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-VIS  DE  L'E'DITEUR. 

rOttt  csguiwàni  du  aUtn  M.  Au 
nauld  IhâiHr  deSortonne  »  rft  i$tr 
tment  goutrdu  Fâhiic  r  &  fi  ^^g^^  '^ 
Pitre,  qucc^i&tététtne  tfpêCi  d^in)ufiUt 
de  te  friver  des  Lettres  de  ce  grand  bom* 
msj  qu*on  s  recouvrées  depuis  le  ÂecueU 
fui  en  4  été  imprimée  Cefi  fetir^néis' 
^efi  déterminé  d  djmir  un  nenviiÉiê 
Tome  à^ce  Recueil.  Mais  parce  que  ces 
Lfttres  ne  font  pas  en  dgez^grand  rtemirr 
four  former  un  Volume  raifoundèle  r  on  f 
4  mile  divers  Ecrits  que  M.  Arnauld  ê- 
faits  dans  letemspourrhiftraBiéndesRe^ 
^gieufes  de  Pert  Bayai.  Ces  Ecrits ,  cenh> 
me  on  le  verra  f  font  deftinés  éc  mettre  ces 
M'tgieufes  en  état  de  répondre  auxSupé^ 
rieurs  lorfqu*élles  feroienî  interrogées  fut- 
Itur  foi  ^fur  leurs  difpefitiem  par  rapport 
'àlaJiffMnro'4^  Formulaires  On  ne  fe- 
mettra  pao  en  fjhm  de  frHivet  qiue  €o$ 
fiçrits  ^qiii  font Mt^ pendre  de^Mtte  c» 
jéit  y  four  4e  M.  jfmnuld  i  tt  ftile  le- 
f^ita^e^  connoUre.ànafttoitpu lourdon^ 
ner  le  nom  de  Lettres  ,  puifqu^en  effet 
t'itoit  par  Lettres  que  M.  Arnauld  f  »— 
yojok  i^GtS[  Religieufes  y  qui  le  confut^ 


I 


uhnt ,  la  Avis ,  Ecrits ,  Jkfiipcâiiam 
Projets  de  Lettns  &  Semùntrânces  qi 
ton  ffûuvff  ici  ,  &  dont  elles  devm\ 
faire  tifage. 

Far  U  même  fâifon  exp&pe  à-defftis 
m  d  été  obligé  de  joindre  quelque  cb&fe 
€t  Volume  pour  le  parfme  :  &  ona  ci 
faire  pUyîr  du  Public  de  lui  donner  pli 
Jieurs  Lettres  de  M.  le  Cdmus  Evéq 
di  Grenoùle  à  Jkt,  Arnauîd,  On  a  indiq. 
dans  le  Titre  de  ces  Lettres  Jes  Tom 
9»  fe  îrouvein  les  Lettres  de  M,  Arndu 
fui  ont  rapport  Â  quelques-unes  de  t 
Lettres  de  M,  de  Cremble,  On  voit  t 
fémtntque  ce  ne  font  pas-lk  toutes  les  Li 
très  qui  ont  étf  écrites  defdrt  ^  à^aut} 
ÉfUre  le  Prélat  é"  le  Doâeur  ;  mais  f' 
€out  ce  qu'on  en  a  trouvé.  Le  peu  qu'on 
donne  étant  très'CkfietiX  é'Uèi  intérefa 


LETTRES 

DE 

M,  ANTOINE  ARNAULD, 

d<x:t]eur  de  sorbônne. 

LETTRE    L 

A  M.  Perîer  le  Pire  Confeiller 
'  en  U  Cour  des  Aides  de  Clermont ,  fur 
là  condamnation  du  Livre  de  fVenr 
drok  faite  fâr  le  Confeil  du  Roi. 

I'Ai  reçu  celle  que  vous  m'avez  19  Oâob 
fait  l'honneur  de  m'écrire ,  avec  '^^* 
les  papiers  qui  regardent  TafF^ire 
de  ce  pauvre  homme  que  vous  me  re«» 
commandez.  Mais  comme  il  y  a  des 
raifons  qui  m'obligent  de  me  tenir 
plus  caché  que  jamais ,  je  me  trouve 
dans  l'impuiflancé  de  pouvoir  pres- 
que faire  aucune  affaire  qui  demande 
quelque  follicitation.  Ainfi  M.  Paf- 
chal  a  eu  la  bonté  de  s'en  charger  ; 
mais  ne  pouvant  voir  la  Marqi^ife  N^. 
Tome  IX..  A 


à  caiife  de  la  petite  vérole  qui  a 
ëcé  chez  luî ,  il  verra  M.  le  Nain  , 
avec  qui  il  concertera  tout  c«  qu*il 
faudra  faire* 

Vous  pourrez  apprendre  par  la  G  i- 
Zettede  Samedy  dernier  qu'enfin  ie 
pauvre  Wendrock  a  été  condamné 
par  des  Cointniiïaîres  du  Confeil  *  : 
ce  qui  efl une  nouvelle  forme  de  faire 
juger  des  Livres ,  fur- tout  en  matière 
dii éré fi es^S'il  y  avoîc quelque  vigueur 
dans  rAflembîée  ,  C  du  Clergé  )  elfe 
ïie  fouffriroit  pas  l'introduétion  d'u- 
ne nouveauté  ii  dangereufe;  mais  il 
iï*y  a  que  de  la  lâcheté  à  attendre  de 
]a  part  des  hommes.  Cependant  la 
défenfedesPfofefTeursde  Baurdeatix 
(  Appmbateors  de  Wendrock  )  que 


C5) 
trouve  rainé  avant  qne  de    Tavoît 
rendu. 

On  nousninndedc'Bf'Urdeaux  que 
cet  Ecrie  y  faic  auflî  des  merveilles, 
&  que  les  ProfeflTeurs  fe  luocquenc 
de  ce  nouveau  Jugement ,  &  n*en 
font  que  plus  fermes  tlans  le  leur. 

Je  fuis  tout  à  vous  ;  mes  recom- 
mandations ,  s'il  vous  plaît  «a  Mada-  *  Elle  et 
me  votre  femme  ,  *  &  à  Mademoi-  ^^ 
felle  Baudouin  :  je  vous  prie  d'aflu- 
rer  M.  Domat ,  ^uand  vous  le  ver- 
rez »  que  je  ne  l'at  pas  oublié  ;  mais 
il  fliuc  tm  peu  de  tems  pour  lui  pou- 
voir vendre  réponfë  fur  l'affaire  qu'il 
m'a  recommandée. 

LETTRE  II. 

AU  McfiiB  Agîtb's,  Abbeffe  ie 
Port  RojiU ,  fut  là  maiadic  defd 
ficwr. 

Ma  teeschbre-Mere» 

IL  n'y  a  rîen  de  plus  affligeant  que  Le  \t  Ju 
rétat  oîi  vous  me  mandez  qu'eft  »*^«« 
la  pauvre  Mère.  Dieu  la  veut  éprou- 
ver jufqu'à  la  fin  &  la  faire  palTcr par 
le  plus  terrible  purgatoire ,  qui  eft  la 
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(4) 
.fouffrance  de  l'efprk  ,  dans  la  vue  dû 

te  dernier  moment  qui  doit  décider 
de  1  éternité.  Le  m 'me  Efprit  de 
pieu  opère  des  difpolitions  toutes 
différentes  dans  les  âmes  faintes  ,  fé- 
lon qu'il  les  applique  à  divers  attri« 
buts  de  Dieu.  Celles  qui  font  plus 
pénétrées  de  la  coniidération  de  fa 
bonté  &  de  fa  liiiféricorde ,  font 
remplies  d'une  grande  paix  &  d^une 
grande  douceur  ;  &  celles  au  con- 
traire en  qui  il  a  imprimé  un  vif 
fentiment  de  fon  infinie  fainteté  > 
ne  pouvant  comprendre  comment 
^*hommequî  n'eft  que  fouillure  pour- 
ra paroître  devant  un  Juge  (i  faint  « 
fe  trouvent  faifies  d'une  frayeur relî- 
gieufe  qui  femble  les  anéantir  ,  &  i 


.  .  (^)  ...    . 

divin  ,  puïfque  c  efl  celui  dans  lequel 
Jefus-Chrift  même  a  voulu  être ,  au* 
tant  qu'il  le  pouvoir  ;  &  il  femble  que 
ce  (bit  le  parcage  dés  âmes  les  p\ui 
forces  9  &  les  plu^fôlidemenc  établies 
dans  la  piétés 

Je  ne  fçai ,  tua  crè^chere  Mère  ; 
pourquoi  je  me  fuis  engagé  (i  avanc 
dans  ce  difcours  ;  je  croîs  que  Dieu 
me  Ta  mis  dans  l'efprit  pour  mccon-t 
foler  Air  ce  que  vous  me  dites  de  Té* 
rac  de  peine  de  cette  chère  Mère.  Ce 
que  Dieu  a  fàic  en  elle  &  par  elle  , 
nous  eft  un  trop  grand  témoignage 
de  Ton  anK>ur  écernel ,  pour  ne  nous 
pas  aflfurer  que  c*ell  fon  Efpric  qui  la 
conduit  &  qui  la  remue  ,dans  quel- 
ques mou  vemen  s  qu'elle  fe  trouve  6c 
()ue  les  abbactemens  même  où  elle 
femble  être  quelquefois,  ne  foienc 
des  effets  de  cette  grâce  qui  rend  les 
Saints  d'autant  plus  forts ,  qu'ils  fem- 
blent  plus  foibles ,  comme  TÂpocre 
difoit  de  lui*  même.  Ce  doit  être  là  , 
ma  chère  More  ,  toute  notre  confola- 
tion  ;  n'y  ayant  rien  que  nous  devions 
plus  dcfirer  &  pour  nous ,  &  pour  les 
autres,  que  d'être  des  inftrumens  en 
la  main  de  Dieu^doac  il  fe  ferve  com«- 
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me  il  lui  plaît.  Je  ne  douce  paint  » 
ma  Mère ,  qf^m  vousneme  regardiez 
cûoime  préfent  aupvès  d'elle  »  pui£* 
^e  certaiaeiBeoc  ineo  cœur  y,  eil  ^ 
inais  vous  m'oUiget i€Z.bcaucoup ,  ft 
vous  pouviez  obtenir  de  cette  très- 
chère  Mese  «  ^U'ouUiant  la  quatité 

Sue  Dieu  m^a  doonét  dans  (on  Egli-* 
î  y  donc  je  me  recoenois  irès-indj«» 
gne ,  il  lui  plût  de  ne  ma  ccmfîdérer 
que  comme  fon  fil»  »  amil  qiie  je  le 
£iis  en  tant  de  manière»  ,  &  de  me 
donner  en  cette  qualité  fa  bénédic* 
tion  avec  tous  fes.  autre»  Enfaos,  après 
m'avolr  pardonné  toutes-  les  fautes 
qoe  j'ai  pu  fair^eii  (oa  endroit ,  & 
les  fujeu  de  mécoatencemenc  que  je 
lui    ai  pu  donner  »  quoique    s*aic 


actu  y  être.  Obtenez-nous  cette  gri* 
ce  ,  ma  très- chère  Mère ,  &  fur  tout 
ne  rem  hiOeti  point  abbattre  dans 
une  rencontre  ott  ?ous  ères  obftgée 
<ie  fortifier  lesauere» ,  &  de  fou  tenir 
coûte  h  Maîfon.  Je  fuis  tout  à  vous... 

I,  ET  THE   III. 

Ma  xkus  cuee£  MiKS  » 

Quelque  préparé  que  Ton  puîflc  . 
être  à  un  coup  fi  rude  à  la  na- 1^6^  . 
ture ,  il  eft  bien  difficite  qu'elle  ne  le 
fente  pas  vivement ,  &  que  la  longue 
habitude  que  nous  avons  contraâée 
d*aînrer  humainement  ceux  que  nous 
aimons  en  ce  monde  ,  ne  perce  pas 
notre  cœur  de  doulsm* ,  loffqu'il  fe 
voit  privé  des  moyens  qui  peuvent 
naturelFement  entretenir  cet  amour. 
La  préfence^  la  vue ,  Tentretien  des 
perfonnes  qui  nous  (ont  chères ,  eft 
la  plus  grande  confolation  de  cette 
vie.  Et  quand  il  fe  rencontre  que  ce 
qui  ne  nous  auroir  été  que  confola- 
tion dans  le?  amitiés  communes,  nous 
a  été  avantageux  pour  notre  falut  ;  & 
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(8) 
que  le  plus  grand  lien  de  notre  affet 

âiotï  a  été  la  communication  mu- 

f  Qelle  de  notre  foi  »  comme  parle  P  A- 

Eôtre,  notre  affliâion  nous  paroîc 
ien  plus  jufte ,  &  il  nous  femble  qu'il 
nous  eft  permis  de  pleurer,dansla  pri- 
vation aun  auffi  grand  bien  qu  eft 
celui  que  nous  tirons  de  la  préfence 
de  ces  perfonnes.  Néanmoins ,  ma 
très-chere'Mere ,  comme  Dieu  veut 
bien  que  nous  répandions  des  larmes 
dans  ces  occaiions  y  il  veut  aufli  que 
nous  les  fécb ions  bientôt ,  en  nous 
appliquant  les  vérités  dont  notre  ef- 
prit  eft  alTez  perfuadé  %  mais  dont  no* 
tre  cœur  n'eft  pas  aufH  touché  qu'il 
le  devroit  être,  parce  que  Tamertume 
dont  il  eft  rempli  l'empêche  de  les 


(9) 
de  les  employer  ;  &  qu'amfi 

id  révenement  nous  a  fait  voir 

)ornes,  nous  ne  devons  regarder 

elà  que  le  néant  ;  parce  que  ce 

l'eft  point  dans  le  décret  de  Dieu, 

:  rien  en  effet ,  puifqu'îl  n'y  ad'é- 

éritable  que  dans  la  participation 

iremier  Etre  ;  de  forte  qu'un  mo-* 

it  après  que  Dieu  a  appelle  à  lui 

echcre  Mère ,  regretter  de  n'avoir 

;  fa  conduite ,  c'eil  la  même  cbo« 

ans  la  vérité  &  félon  les  relies 

lotre  foi  »  que  fi  les  Carmélites 

ettoient  préi'cnteraent  de  n'avoir 

i  celle  de  faince  Thérefe.  Car  ea 

fidérant  les  décrets  de  Dieu  par 

tout  fubfifte  ,  il  n'étoit  pas  plus 
jble  que  celle  que  nous  pleurons 
ûc  un  moment  plus  qu'elle  n*a  fait, 
I  ctoit  poffible  à  falote  Therefe 
âvre  jufqu'en  ce  tems.  Mais  j'ai 

néanmoins,  ma  tièschereMere. 

renfermer  dans  des  bornes  fi 
»ites ,  le  bien  que  Dieu  a  voulu 
ç  à  votre  Maifbn  par  cette  perfon 


filles*  Les  Rois  de  U  rerre  n*oflc  pas 
daigné  écoocer  fes  prières  :  mats  ce« 
lutdii  Ciel  Df  If  s  rejettert  pas;  ft 
étant .  comme  nous  avons  fujet  de  1er 
croire,  du  nonEibre  de  fes  Elos,  mii 
étant  unis  i  la  }uftice  divine  lui  ae- 
nandent ,  félon  rËvanjgile  »  la  ven* 
geance  de  leurs  ennemis  i  fans  inté» 
reBer  leur  charité  »  parce  qu'ils  ne  le 
demandent  que  dans  la  vue  de  cène 
juftice  ;  nous  pouvons  nous  aflurer  i 
félon  le  même  Evangile  %  que  Dieu 
Texaucera  en  quelque  manière  aue 
ce  foît  ;  puifqu'il  a  bien  daigne  (ê 
comparer  i  un  Juge  qu'une  veuve 
oblige  par  fon  importunité  k  laven* 
ger  de  fon  adverfaire  ,  en  nom  pro« 
mettant  qu'il  n'en  fera  pas  moins 
pour  la  vengeance  de  fes  Elus  qui 
crient  à  lui  nuit  &  jour ,  ce  qui  nous 
fepréfente  mieux  les  Saints  ou  Ciet 
que  ceux  de  la  terre. 

Elle  eft  donc  incomparablement 
plus  en  état  de  vous  fcrvir  étant 
dans  le  Ciel  que  fi  elle  c-toit  fur  la 
terre  »  puifque  cVll  du  Ciel  &  non 
de  la  terre  que  vous  devez  attendre 
votre  (ècouri.  Vous  ne  devez  point 
craindreaufli  d'être  privées  de  TezeiB- 


rii) 

pie  de  &  verta  ;  il  edcrQp  avant  dans 
le  cœur  de  toutes  fes  filles  pour  ea 
être  jamais  effacé.  rLe  fbu  venir  de  & 
£»veur  &  de  fen  zélé  les  réveillera 
plus  puiffammeoc  9  que  fi  elles  la 
Toyoie»  elle-mêo&e*  Les  paroles  de 
feu  dont  elle  h$  a  fi  fouveot  enabra^ 
fées  (e  conferveroot  fi  vives  dans  leur 
efprit ,  qu'eUes  y  cauferonc  fanscefie 
une  nouvelle  ardeur  pour  la  charité», 
Fhumtlité,  l'obéifiànce  >  la  pauvreté , 
&  les  autres  vertus  reltgieu fes  qu'elle 
leur  a  unt  de  fois  fi  divinement  re» 
commandées.  Ce  ne  (ont  pas  là  feu- 
lement »  ma  très  chère  Mère  ,  mes 
voeux  &  noes  foubaits  »  mais  j'ai  une 
confiance  toute  entière  en  la  miféri* 
corde  de  Dieu  que  cela  feraainfi» 
que  cette  perte  nous  fera  un  gain  ;  & 
que  comme  Elizée  reçue  le  double 
efprit  d'Elie  lorfqu'il  lui  fut  enlevé  » 
Dieu  répandra auâi  Tefprit  de  cette 
humble  &  fervente  Mère  fur  toutes 
fes  filles  en  la  retirant  à  lut ,  pour 
couronner  en  elle  les  dons  de  fa  grâ- 
ce. J'cfpere  que  nous  en  re  Tentirons 
tous  les  effets  ;  &  je  vous  prie  de  les 
demander  à  Dieu  pour  moi. ,  afin  que 
je  falfe  un  meilleur  ufage  que  |e  n'ai 


(  I  i  ) 
fart  jufqu'ici  de  la  faveur  fingulîcrt 
que  Dieu  m'a  faite  de  me  pouvoii 
d'ire  l'enfant  de  (es  prières  ,  ne  pou- 
vant  douter  qu'ayant  eu  toujours  tant 
de  tendrefle  pour  moi ,  elle  ne  doive 
au/îrplus  que  perfonne  contribuera 
attirer  fur  moi  fa  miféricord^. 

PROJET 

^  Anne    De  remontrances  k  fdire  à  ta  Reine  * 
Autriche.      ^^^  yj^^  Confeffeur  ,  au  fujet  des  injti^ 
'    fiices  que  Von  dvÀt  commifes  k  Ngarà 
du  Menafiere  de  Port' Âojal. 

in  t66u  /^  N  peut  repréfent€r  au  Confef- 
Vy  feur  de  la  Reine .  qu'il  ne  fuffit 
jpas  à  Sa  Majefté  d'avoir  un  bon  zcle» 


pu  être  faites  par  des  perfbnnes  qui 
croyoieiu  en  cela  faire  des  chofes 
agréables  à  Dieu  »  fans  que  leur  bon- 
ne  intention  aie  pu  empêcher  qu'ils 
n*ayenc  été  très- coupables  devant 
lui. 

Qu'il  doit  au/Ti  confiiérer  que  le 
plus  grand  zélé  fait  quelquefois  faire 
les  plus  grandes  fautes ,  lorfqu'on  n'a 
pas  aflèz  de  foin  de  fe  faire  inflruire 
delà  juflice  de  ce  qu'on  entreprend 
parle  mouvement  de  ce  zélé  ;  &  que 
la  jeune  Eudoxie  femme  de  Théo- 
dofe  II.  en  eft  un  grand  exemple  , 
puifque  le  zélé  qu'elle  avoit  pour  la 
foi  étant  mal  réglé ,  l'engagea  à  faire 
beaucoupde  violenceà  ceux  qui  fou- 
tenoienc  qu'il  y  avoit  deux  natures 
en  Jefus-Chrill ,  parce  qu'on  avoit 
.trouvé  moyen  de  les  faire  paflferdarfs 
fcn  efprit  pour  des  Hérétiques  Ne- 
iloriens  ;  &  enfin  que  quand  on  né 
feroic  rien  que  de  jufte  en  foi ,  on 
ce  laiflferoit  pas  de  pécher  ,  li  on  y 
employoit  des  moyens  illégitimes  & 
contraires  à  l'autorité  de  l'Eglife: 
qu'ainfi  tout  le  monde  demeure  d'ac- 
cord ,  que  fi  la  Reine  a  part  à  ce  qui 
fb  fait  prélèniemenc  contre  P.  A.  ce 


<i4} 
nk&  que  par  zfle  ôc  parce  qu\ 

aperfuade  que  c'étoît  unegran 

lion  de  charité  de  retirer  cette 

fon  deVbéréfieoîi  on  lui  fait 

qu'elle  étoit  engagée. 

Mais  qu'elie  ne  doit  pas  p^i 

être  «n  repos  de  confcicnce. 

fondemei^icde  ce  zélé  eft  le  jugi 

fixe  &  déterminé  qu'elle  a  for 

elle-même,  que  cette Maifon 

gîwufe  écoit  engagée  dans  1  hé 

or  a-c'on  jamais  fait  examinei 

Majefté ,  û  ce  jugement  étoit  ce 

me  aux  régies  de  T Evangile 

nous  défend  déjuger  en  mal  d 

tre  prochain  fur  de  (impies  fou[ 

&  u  cen'eft  poinc  unju^enie 

méraîre  que  tous  les    ThéoU 


afencxléclare  que  cecce  MaiToii  Re- 
Ugî€ule  donc  il  s'agit ,  eft  engagée 
dans  la  créance  de  ces  opinions  héré- 
tiques ,  &  qu'ainf]  elle  doit  être  cenoe 
pour  hérétique.  Au  contraire  TEgli- 
iè  n^a  jamais  rendu  en  particulier  au- 
cun jugement  fur  le  fu}et  de  cône 
Maiibn  ,  que  ce  n*ait  été  à  Ton  avaa- 
uge ,  feu  M.  rArchevêqueayant  io- 
terpcfé  iba  autorité  pour  la  défendre 
contre  les  calomnies  des  Jéfuites ,  & 
ayant  condamné  par  une  cenlure  po- 
biique  le  Libelle  dil£uoatoire  du  Fe- 
re  Brifacier,  oi^on  avoît  voulu  ren- 
dre leur  foi  &  leurs  meturs  fufpeo» 
tes. 

Ainfî  prétendre  qu^mne  &it  qoe 
fuivre  le  jugement  de  toute  rSglife, 
en  tenant  les  Reiîgieufes  de  Fort^ 
Koyal  pour  hérétiques,  parce  qu'il 
plaie  aux  Jéfuites  leurs  ennemis  d^ 
clarés  ,.  de  leur  imputer  les  héréfies 
que  toute  TEglife  condamne  avec  les 
deux  derniers  P?pes  ,  ce  feroit  Ul 
même  chofe  que  de  o«oire  ne  fuivre 
audi  que  le  jugement  de  toute  l'E^ 
glife ,  en  tenant  ti  usl^s  Dominicains 
pour  iufr^s  au  m  >ins  d'héréfie  ; 
parce  qu*âl  iphh  aux  Jéfuit^  de  les 


^ (1^) .  ,  . 

ncèufcr  de  favatifcr  Thérefie  de  Càl- 
.vin  ,  laquelle  on  ne  peut  pas  dou- 
ter que  toute  TEglife  n'ait  condam- 
née. 

.  Que  fi  le  Pape  en  particulier  avoîc 
•témoigné  avoir  quelque  foupçoti 
contre  la  foi  de  ce  Monaftere  ,  cela 
ne  fuffiroit  pas  encore  pour  excufer 
ceux  qui  auroient  forme  fur  cela  un 
jugement  déterminé  contre  la  réputa- 
tion d'une  Maifon  confacrée  à  Dieu: 
car  dès  que  ce  ne  feroit  au  plusqu^un 
foupçon  du  Pape  ,  &  non  pas  un  ju- 
gement ,  fî  le  Pape  lui- même  agiflfoic 
contre  P.  R.  il  ne  le  pourroit  pas  lé- 
gitimement faire  fur  ces  foupçons  , 
suais  feulement  fur  des  jugemens  d'E* 
.vêques  ;   ôc  ^e  plus  tout  le  monde 


CT7) 
des  perfoones  en  qui  l'on  fçait  qu  il 

a  créance  ,  &  qui  en  font  les  enne* 
mis  déclarés. 

Il  femble  donc  que  Téquité  natu- 
relle &  la  charité  chrétienne  obli- 
geoienc  Sa  Majeflé  de  fuff^endre  au. 
moins  Ton  jugement ,  &  de  deman- 
der des  lumières  à  Dieu  pour  ne  le 
pas  oCFenfer  par  un  jugement  témé- 
raire  ^  en  penfant  lui  plaire  par  ua 
mouvement  de  zélé  ;   &  Dieu  fans 
doute  lui  auroitfait  confidérerque 
les  viiices  qui  ont  été  faites  à  P.  R. 
par  des  perfonnesnoo  fufpeâes  ,  fça- 
voir  par  M.  PEvêqoede  Toul  &  par 
ieu  M.  le  Pénitencier ,  qui  n'ont  ja-. 
mais  été  foupçonnés  de  ce  qu'on  ap- 
pelle Janfénifme ,  &  qui  ont  été  très- 
iatisfaits  delà  conduite  de  cette  Mai-, 
fon ,  doivent  avoir  plus  de  pouvoir, 
fur  tous  les  cCprits  équitables,  pour, 
leur  faire  bien  juger  decesfiUes ,  que 
des  bruits  vagues  &  fans  fondement^, 
ou  plutôt  qui  n^ont  pour  fondemenCi 

Juedes  médifances  de  perfbnnes  paf* 
ionnées  ,  pour  leur  en  faire  mal  ju- 
ger; puifque  même  dans  le  doute  on. 
eft  obligé  félon  les  règles  de  PEvaa-. 
gileL  de  juger  plutôt  en  bien  qu'eOi 
mal.      Tçme  IX.  B 


fi8) 
Il  feroic  aufli  de  l'équité  de  Ton" 
Confe/Teur  de  lui  faire  confidérej:. 
encore  ,  que  s'il  ne  forcoit  perfonni 
de  cette  Maifcn  ,  on  pourroit  s*inaa- 
ginerqueces  Rcligieufes  ciendroîen^ 
cachées  les  erreurs  que  leurs  enoc 
mis  veulent  faire  croire  qu  on  y  en 
feigne  ,  quoique  ce  fût  toujours  ur 
grand  péché  de  les  condamner  fans 
preuves  fur  cette  imagination  ;  mais 
qu'en  étant  forti  depuis  douze  ans 
plus  de  cent  filles ,  foit  des  Penfioiu 
Baires  que  Dieu  n'a  pas  appellées  à  la- 
Beligion  ,   foit  des  Poftulantes  qui    - 
n'y  ont  pas  été  jugées  propres  ;  il  n'yJ 
3  aucune  apparence  que  s'il  fe  paffbi^n 
dans  cette  Maifon  quelque  chofe  qui 
Jîe  fût  pas  dans  Tordre,  ou  qu  on  y 
enfeignât  que)quemauvairedoârîne« 
on  ne  Teût  découvert  parun  fi  grand 
nombre  de  filles  ,  à  qui  on  n'auroic 
fâspu  fermer  la  bouche ,  n'érant  plw 
en  la  puilTancedes  Relipeufes;  qu  il 
y  a  eu  pluficufs  de  ces  filles  qui  00c 
été  en  a  autrei  Religions,  fans qu'oa* 
en  aie  jamais  fait  aucunes  plainre$|i 
qu'il  y  en  a  eu  >  &  qu*il  y  en  a  <»ncore 
au  Val  de  Grâce  ,  &  que  cependant  j 
tes  Heligteufcs  peuvent  direàiaKtU  ■ 
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ne  û  elles  oncdécouvcrc  qu^elleseuf* 
fenc  eu  une  niaovaife  conduite,  ou 
qu'on  leur  eût  cien  enfcigné  que  de 
catholique.  Cette  feule  preuve  n*cft- 
elle  pas  une  c6n\riftfoo  évidente  de 
l'innocence  de  ce  Monaftere  ? 

Voilà  ce  qui  pourroit  au  moins  fai* 
re  douter  ta  Reine ,  fi  le  fondemenc 
de  fbn  zélé  ,  qui  efit  la  perfuafion 
qu'elle  a  prite  que  ce  Monaftere  eft 
engagé  dans  Theréfie  ,  eff  un  fonde- 
ment aflez  alTuré  pour  lui  donner  ua 
repos  entier  de  confcience. 

Maïs  queîque  peine  qu'on  efic  prb- 
le  pour  Taffurer  de  ce  côté  là ,  Ton 
Confeffeur  a'efl^îl  pas  obligé  de  lui 
donner  du  fcrupule  de  ce  qu'on  a  faii 
contre  P.  R.  n  les  moyens  q^'on  a 
employés  dans  cette  affaire  font  illé» 
gitimes ,  contraires  à  l'ordre  de  la  ju- 
nice  ,  &  fi  ce  font  des  ufurpations 
manifeftes fur  lautorité  de  Tfcglife ? 
Or  laiflant  à  part  la  dureté  qu'on  « 
exercée  par  un  commandement  ab^ 
foh]  contre  un  graid  nombre  de  jeu- 
fies  filles  ,  en  les  arrachant  par  force 
d'une  Maifon  de  Dieu  ,  où  elles 
étoicnt  élevées  dans  fa  crainte  av«c 
uneextrcme  farlsfa^ion  delà  condut- 
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te  que  Ton  tenoic  fur  cMes  ^taac 
pour  le  fpirîcuel  que  pour  le  tem- 
porel ;  &  ne  m'arrêtant  point  auffi 
a  examiner  fi  ce  n'eft  point  violer 
le  droit  de  la  nature ,  que  de  ravir  à 
des  pères  &  à  des  mères  fans  en  ren- 
dre aucune  raifon  ,  Je  droit  que  là 
nature  leur  donne  de  faire  élever 
leurs  enfkns  où  ils  jugent  à  propos: 
il  y  a  deux  chofes  dans  cette  a£^ 
faire ,  qu'on  ne  croit  pas  avoir  pu 
être  entreprifes  fans  une  ufurpatiqa 
vifiblederaucoricéeccléfiailique.  La 

Ïremiere  eft  d'avoir  chaflTé  toutes  lés 
^oftulantes  d'un  Monaftere  ,  &  o''- 
donné  m  :m  :  qu'oi  chifleroit  auffî 
les  Novices ,  &  qu'on  leur  ôteroit  le 
voile  par  un  commandement  abCoIu 
du  Roy  s  fans  aucun  jueeiiient  nî 


Mais  pour  les  Novicesycela  eft  enco- 
re bien  plus  indubitable  »  puifque 
c^eft  une  règle  confiance  du  Droic  ca- 
Bonique ,  que  les  Novices  Ibnc  corn- 

Îris  fous  le  nom  de  Religieux  &  de 
lelieieufesdans  toutes  les  chofes  fa- 
vorables y  cel  qu  eft  le  droic  de  de* 
meurer  dans  le  Monaftere  ,  à  moins 
qae  la  Religion  ne  les  juge  pas  pro- 
pres. C'eft  donc  vifiblement  avoir  en- 
gagé le  Roy  à  faire  unechofe  qui  ne 
doit  dépendre  que  de  ta  puillànce  de 
TEglife  ;  c'eft  Tavoir  porté  à  metcre 
la  main  à  Tencenfoir  ;  c'eft  lui  avoir 
6ic  uXuf  perle  miniftere  de  i'£vêque, 
que  de  l'avoir  porté  à  commander  » 
/ans  aucun  jugement  eceléfîaftique  » 
que  des  Foftulantes  fortifTenc  d'un 
Monaftere  ;  &  ce  qui  eft  bien  plus  , 
d'avoir  voulu  qu'on  ôtât  à  des  filles 

2ui  ont  commencé  publiquement  à 
;  confâcrer  à  Dieu  ,  le  premier  ha- 
bic  &  le  premier  voile  que  lEglife 
If  ur donne  pour  marqucde  cette  con- 
iëcration  commencée. 

Il  feroit  de  la  piété  du  ConfefTeur 
4e  la  Reine  de  Tavertir  que  cette  ac- 
qon  a  fait  gémir  toutes  les  perfonnes 
équitables  s  qu'elle  eft  regardée  dans 


(H) 
parce  que  cette  Mai fon  nedépendoîc 

que  de  l'Archevêque  de  Paris  ,  dc 
d'un  Supérieur  qui  lui  étoic  nommé 
par  les  Relîgieufes ,  &  à  qui  il  don- 
fioit  le  pouvoir  de  conduire  ce  Ma-' 
nafterè  fous  fon  autorité  ,  on  en  de* 
nxeura  là;  parce  qu'il  étoit  vifible 
qu'on  ne  pouvoir  '  faire  de  change- 
ment de  Supérieur  dans  cette  Mai- 
fon,  que  par  l'autorité  de  l'Arche- 
vêque même.  Mais  depuis  on  a  tlrou- 
vé  un  autre  tour  pour  faire  usurper 
cette  autorité  ad  Roi  :  c'eft  qu'on  lui 
a  perfuadé  de  bannir  ce  Supérieur 
par  une  Lettre  de  cachet  i  &  enfuitc 
fur  la  prétention  du  monde  la  plus 

{jréjudiciable  à  TEglife  ,  qui  eft  que 
ebanniflèmentparune  puiflfance  ab- 


(^5) 
qu'il  leur  avoic  fait   nommer.  * 

Afin  que  cette  aftion  pût  n'être  pas' 
jugée  contraire  aux  Loix  de  PEglife , 
&  que  Tinilicution  de  ce  précenuu  Sa- 
perieurne  fût  pas  une  înrru fion  la  plus: 
irrégu]iere&  laplus  illégitime  qui  fût 
jamais ,  il  faudroit  que  ces  étranges 
maximes  paflfaflènt  pour  bonnes: 

I.  Qu'une  Lettre  decachcteftiïhV* 
dépoficion  légitime  d'un  Supérieur' 
Eccléfiuftique ,  &  qu'il  ne  faut  que 
bannir  un  homme  fans  jugement  >  ni 
eccléfiaflique ,  ni  civil ,  pour  le  dé- 
pouiller de  fa  jurifdiâion  (pirituelle 
qu'il  avoit  reçue  de  l'Egliie.  Car  à 
moins  que  cette  maxime  ne  Toit  vraie, 
le  Supérieur  de  P.  R.  ne  ceflant 
point  d'en  être  Supérieur .  pour  avoir 
été  envoyé  en  Bretagne  par  une  Let- 
tre de  cachet  qui  ne  lui  a  pas  même 
été  rendue»  celui  qui  prend  fa  place 
comme  fî  elle  étoit  vacante  efl  ua 
înanîfefte  ufurpateur. 

z.  Que  des  Grands  Vicaires  qiiî 
ont  déclaré  au  Roi  ne  pouvoir  faire 
un  changement  de  Supérieur  dans  un 
NMonaftere ,  parce  que   cela  paflToit' 

♦OnchoifîtM.Bail. 
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leur  pouvoir ,  &  ne  dépendoit  que 
d„ç  TAjçhevêcjue  ,  commencent  à 
avoUjfe  pouvoir  qu'ils  n^avoieqt  pfis , 
lion  pas  parce  que  TArchevêquc  le 
legr  a  dpnné  ;  mais  parce  que  le  Roi 
le  leur  à  commandé  de  le  prendre  ; 
dç  fprte  que  la  deftitucion  8ç  l'inili- 
tucio^  des  Miniftres  de  i'EgUfe  ,  dé-' 
vend  ip^incènant  des  Roi$ ,  de,  non 
iés^  Evêque^. 

!  V«  Qv^  Ji^ç  Supérieurs  des  Mo- 
n'afterçs  n'ayant  pas  une  jurifdidiôn 
ihoîtîs  fpirîtuellc  pour  gouverner  les 
Monaderes ,  que  les  Curés  pour  gou- 
verner les,  Cures,  fî  les  uns  celFent 
d*être  SfJçeriçursauflî-tôtqueleRoî 
lïsa  bahni^.  ^ans  connoifTançe  de  eau- 
(b  j  les  auçrea  par  la  même  raiXon  doî- 


deftruâion  de  tout  Tordre  hîérar* 
chique  ,  &  à  rendre  l'Eglife  efcIaVtf 
de  la  pu  i (Tance  ceœpofeRe  >  if  faut 
avouer  en  tnême-tems  » 

1  .Que  le  Supérieut  de  Port-Royal 
pour  avoir  été  banni  (ans  cohnoi (Tan- 
ce de  caufe  neccfTe  point  pour  cela 
4*ctrr  autant  Supérieur  de  P.  R-  qu'il 
rat  j^rtnais. 

i:  Qifain(îçebjannîlTenieDt  n'a  don- 
né aucun  nouveau  droit  aux  Grande 
Vicaires  &  queparconTéqucnt  ayant 
reconnu  il  y  a  trois  femaines»  qu'ils 
n'avoient  aucun  pouvoir  de  faire  au- 
cun cliangenrrènt  de  Superieu  r  danâ 
cette  Maifon  ,  ils  Tont  eu  auflî  peu 
depuis  ccne  Lettre  de  cachet. 

j:  Que  le  prétendu  Supérieur 
qu'on  a  niis  en  la  place  du  Supérieur 
légitime;  occupant  la  place  d'un 
homme  qui  Teft  encore  devant  Dieu 
&  déviant  PEgtife ,  ne  peut  être  en 
fureté  de  confcience  »  non  plus  que 
ceux  qui  Ty  ont  mis ,  s'il  prétend  fai- 
re autre  chofe  que  prendre  quelque 
connoiiTance  de  la  conduite  de  cette 
Maifon ,  fans  y  exercer  aucun  afte  de 
fupériorité. 

Mais  il  y  a  encore  une  chofe  fort 
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remarquable  ,  qui  eft  »  que  la  coq- 

noiflance  Ton  veut  qu'il  prenne  de  la 
conduite  de  cette  Maifon  >  pourTça^ 
voir  (i  elles  font  coupables  ou  inno- 
centes de  rhéréfîe  qu*on  leur  impu- 
te ,  &  pour  les  en  retirer  (i  elles  y. 
étoient  engagées  •  eft  ce  qui  montra 
davantage  l'injuftice  du  procédé don( 
on  a  ufé  envers  ce  Monaftere  »  en  lui 
arrachant  toutes  ks  Peafionoaires , 
toutes  Tes  Poftulantes  »  &un  figrand 
nombre  de  fes  Novices. 

Car  il  paroît  par- là  qu'on  les  a  pu- 
nies ,  qu'on  les  a  deshonorées  »  qu'on 
leur  a  fait  perdre  plus  de  vingt  mille 
Jivres  de  revenu ,  avant  que  d&voir 
pris  la  peine  de  fçavoir  (i  elles  étoienc 
coupables  ou  innocentes  i  qu'on  a 
commencé  leur  procès  par  Texécu- 
tion,  &  qu'on  les  a  châtiées  par  avan- 
ce comme  étant  criminelles,  (kuf 
après  à  s'enquérir  fi  elles  (une  criipi- 
Dclles. 
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hurles  Religieufes  de  Port^Hoyal,  fou- 
chant  la  manière  dont  elles  dévoient  ré" 
pondre  à  M.  Bail  qui  devoitles  vijiser 
&  les  interroger. 

IL  ne  tient  qu'à  nous  de  faire  le  l 
bien  »  ou ,  ce  qui  efl  encore  plus 
fort  ,  il  n'a  tenu  qu'à  S.  Pierre  de  ne 
pas  renoncer  Jefus-Chriff  , 

Cette  exprelCon  eft  Pélagîenne\ 
fi  on  entend  par-là  ,  que  nous  n'a- 
vons pas  befoin  pour  faire  le  bien  , 
que  Dieu  nous  le  fafle  faire  par  fa 
grâce ,  &  que  notre  libre  arbitre  nous 
fuffit  pour  vaincre  les  tentatîons,fans 
qu*il  foît  befoin  qde  Dieu  par  fa  grad- 
ée nous  les  faflTe  vaincre. 

Mais  elle  a  fa  vérité  c^ans  le  lan- 
gage de  la  piété  chrétienne ,  où  Ton 
parle  fouvent  ainfi;  parce  que  fans 
confidérer  le  befoin  que  nous  avons 
de  la  grâce  ,  il  fuffit ,  pour  dire  qu'il 
ne  tient  qu'à  nous  de  faire  le  bien  , 
que  nous  Je  faffions  quand  nous  «le 
voulons  ,  &  que  nous  ne  manquions 
de  le  faire  ,  que  rarce  que  nous  ne 
voulons  pas  le  faire  :  car  le  bien  que 
C  iij 


Dieu  nous  demande  coilGftanc  prin-  n 
ci  paiement  dans  la  bonne  volonté  9  i 
il  eft  clair  que  manquer  à  faire  le  \ 
bien  ,  c'eft  ne  vouloir  pas  faire  le  [ 
bien  ;  &  q  Je  €f?R  le  faire  ,  que  de  le  % 
vouloir  faire ,  pourvu  qu'on  le  veuil-  i 
le  pleinement  ;  &  qu'ainfî  nous  le  l 
fâi^ns  quand  nous  le  voulons ,  puit  ■ 
que  nous  le  voulons  quand  nous  le 
voulons.  ' 

On  voie  un  fort  bel  exemple  de  - 
cette  façon  de  p^rl^r  d^ns  la  Lettre 
de  S^in:  Augultin  à  Sainte  Julienne 
mère  de  Sainte  Démetriade  qui  s'é» 
(oit  confacrée  à  Dieu.  Il  dit  que  tou- 
tes les  Biles  r.c  pouvoient  pas  être  auf- 
fi  riches  &  auffi  nobles  que  Déme- 
triade ,  mais  qu'elles  pouvoieoc  cou» 
tes ,  auITi  tôt  qu'elles  le  voudroienc  » 
imiter  Ton  ciemplc  &  devenir  auffi 
faintes  quelle.  Or  il  cH  vilîble  que 
S.  Augu  in  ne  vouloit  pas  dire  par- la 

3ue  touces  les  Elles  fuiUpt  aUufées 
avoir  le  don  de  la  challiecc  virgioa* 
le  que  S.  Paul  témoigne  expreiE^ 
ment  n  être  pas  donné  a  tous.  Com- 
ment donc  dit-il  que  toutes  les  fil- 
les pourroient  cire  ce  qu'étoit  Dé- 
meuiadcj  fioon  parce  que  cela  dé: 


Mdoft  de  Itm  vbionté  f  lépùoimit 
kre  fi  elles  l'eaflenc  vo.alo-;  ta  lieci 
ui'etlei  ttepùmmtût  pd  étrèiaffi 
ridiet  'et  iuffitt6Mèi  qOe  Di^tmrlàh 
de  »  qirtiqijfr  tUoftté  qjttéM  én'td^ 
ftnc.  -   ■■'■;•   ■'[''    '^ 

Dieu  ne  tfeMriuRide  rfeftd^iimpdfli-  |  j. 
Die»  1  iNif  les  CotniModeitteài  vk 
Dieo  nous  font  poffiMes.  Il  ne  (Upeii^ 
tffÈtdtoofne  rwisUfée  les  «iea>dni<- 
plin  On  M  lètk  Mrdâii^é'p(ldr  â'V. 
foir ptspAécie  1)6b ,  flttA  fèdrtè 

PftTOlrpM  TOBkf.  '     *  ''1 

Tmsc  cela  «  encore  fi  véricé  ibif* 
d^  for  ce  quenotis  yenoas  de  dii», 
qoe  Dieu  ne  cotnmaode  rien  atik 
hommes  que  ce  qui  dépend  de  Itxit 
volonté  ;  de  forte  que  s'il  letir  çosy» 
mande  autre  cliofe ,  comnte  de.  ddn« 
oer  l*âum6oe,  de  jeûner,  de* faite 
desaâions  extérieures  de 'Religion  t 
G  on  Je  veut  d'une  volonté  pleine  dC 
entière»  de  qu'on  ne  le  fuiWt^zt 
quelque  cbftacle  c«térîcà^  ,  cortii. 
ne  fi  on  n'a  pas  de  quoi  donner ,  où 
fi  on  eft  nrialade)  ou  fi  on  eft  retenu 
tn  prifon  »Dieu  regarde  comme  &it 
:out  ce  qu'on  a  voulu  faire ,  felort 
:ette    parole  de  Saint  At^goûim 

Ciiij 


^uiJquid  vis  &  non  fMs  Jdttum  Dm  \= 

Or  fclon  le  langage  ordinaire  dcf 
bommcf  ,  lorfuue  nous  ferioni  UM 
cbufe  f%  nom  u  voulions  faire»  oo 
die  que  nous  la  pouvoni  faire  •  te 
qu'elle  eil  en  notre  puiflance  ,  félon 
cette  autre  parole  de  S.  Auguftin  s  JU 
lud  didinr  ejj$  in  fpuftati  npfiré ,  fmà 
fii  càm  volumut.  Etainfi  parewmpk^ 
on  peut  dire  trèi-vériublement  qu'il 
cil  en  la  puiflance  de  tous  les  hom- 
mes  de  le  tuer  ,  de  fe  précipiter ,  de 
le  crever  les  yeux  •  parce  qu  ils  le  fe« 
roient  s'ils  le  vouloienc ,  &  que  cela 
ne  dépend  que  de  leur  volonté» 
quoiqu'il  foie  vrai  en  même  tems  » 
qu'on  peut  dire  prcfque  de  tous,  quMs 
ne  le  feront  jamais ,  te  qu  ils  n  au- 
ront jamais  cette  volontc%parce  qu'ils 
aiment  trop  la  vie  pour  vouloir  fe  lu- 
ter. 

De  mcme  ,  quelque  portés  que 
foient  les  hommes  à  ne  pas  ob&rver 
les  Commandemcns  de  Dieu»  parce 
qu'ils  font  poflTcdés  de  Tamour  des 
créatures ,  qui  les  porte  ^  faire  une 
infinité  decliofcsque  Dieu  défend; 
il  ell  néanmoins  toujours  vrai  qu'ils 


Cîî) 
les  obrerreroienc  s'ils  vouloient ,  pmiP 

que  vouloir  les  obferver  d'une  voIoih 
té  pleiue  &  entière  >  c'eft  les  obfer- 
ver;&  que  s'ils  avoienc  cette  volonté, 
c'eft-à-dire,  s'ils  le  vouloient  pleine- 
ment,  ils  ne  nianqueroient  pas  de 
faire  ce  que  Dieu  demande  d'eux ,  de 
forte  qu'ils  n'y  manquent  que  par  uo 
défaut  de  volonté  ,  parce  qu'ils  pré- 
fèrent volontairement  la  créature  i 
Dieu ,  aimant  mieux  fatisfaire  leurs 
paflions  que  de  rendre  à  Dieu  ce 
qu'ils  lui  doivent. 

Les  Commandemens  de  Dieu  (ont 
encore  poflîbles  par  une  autre  raifon  , 
qui  eft  qu*il  n'y  en  a  aucun  que  fa 
grâce  ne  nous  donne  moyen  d'ac- 
complir ,  &  que  Dieu  eft  tou}ours 
difpofé  par  lui-même 'à  nous  donner 
fagrace;de  forte  que  fi  quelquefois  il 
ne  nous  la  donne  pas>  la  caufe  en  eft 
en  nous  &  non  pas  en  lui ,  félon  cette 
parole  de  S.Auguftin  :  ut  homines gra- 
tta Dei  non  adjuvemur ,  in  ipfiscaufa  efi , 
non  in  Deo. 

Les  Commandemens  font  poffi    m^ 
blcs  d'une  manière  plus  particulière 
à  tous  les  fidèles ,  &  encore  davanta- 
ge à  cous  les  juftes  j  parce  que  tous 


(  54). 
les  fidèles  ont  la  foi  qui  eftia  (êmenee  b 
de  la  prière ,  par  laquelle  ils  peures  € 
obtenir  la  grâce  de  Dieu  pour  obfe^|i 
ver  les  Commandemens  ;  &  les  jofltt  \  § 
ont  la  charité  &  Tamour  de  Dieu  qd  i 
les  difpofenc  à  obéir  à  Dieu  ,  parce  ■ 
qu'on  efl  porté  à  obéir  à  celui  qu'ei  e 
aime.  b 

De  plus  il  y  a  deux  fortes  de  pofr  ;  : 
bilités ,  Tune  féparée  de  Teffec ,  ft  | 
l'autre  jointe  à  reflfet  :  &  c'eft  cem 
dernière  qui  eft  propre  aux  juftes, 
puifqu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font  jlH 
Iles  qui  obfervent  effeâivement  les 
Commandemens  de  6ieu ,  &  qu*ofi 
ne  peut  être  jufte  fans  les  obfenrer, 
ceux  qui  les  violent  perdant  la  juftf* 
ce ,  car  on  ne  les  viole  proprement 
que  par  le  péché  mortel. 

C'eft  pourquoi  lorfque  le  Concile 
de  Trente  a  condamné  ceux  qui 
nient  que  les  Commandemens  font 
poffibles  au  jufte  »  il  n'a  pas  entendu 
la  fimple  poflibilité  réparée  de  VeSct 
qui  fe  trouve  dans  les  pécheurs  mê- 
mes ,  mais  la  pnffîbilité  jointe  à  Tef* 
fet  que  Luther  &  Calvin  avofent  nié 
fe  trouver  dans  les  juftes  ;  parce  que 
ces  Hérétiques  ont  prétendu  que  la 


^55) 
uiles  mêfties  pèchent  dans  tomes 
leurs  aâions ,  Se  qu'ainiî  il  ne  leur 
^k  pas  poffîble  d'obferver  la  loi , 
c'eft-à-dire ,  qu'ils  oerobferveroient 
jamais  effeâiveoient  »  quelque  grâct 
que  Dieu  leur  donnât  en  cette  vie  ,  coi»- 
mc  die  Calrin.  Ceft  la  vérîuble  ia*- 
telligence  de  ce  que  le  Concile  de 
Trente  a  enfeigné  fur  cette  matière  , 
co  mme  le  Cardinal  Beilarmin  Ta  re- 
connu. 

Dieu  eft  toujours  prêt  de  lui-mê- 
me à  ^KHis  donner  fes  grâces  :  c^eft 
notre  faute  fi  nous  ne  les  recevons 
pas,  la  caufe  en  eft  en  nous  &  non 
pas  en  lui. 

Ces  façons  de  parler  ^  dont  on  a 
déjadit quelque  chofe,fant  fondées 
fur  la  bontéiâfime  de  Dieu  ;  qui  n'ed; 
porté  par  cette  inclination  de  bonté 
qu'à  faire  du  bien  à  fes  créatures ,  & 
qui  en  effet  a  créé  les  Anges  &  les 
hommes  dans  une  pleine  puilTancede 
faire  le  bien  &  de  ne  point  déchcoir 
de  rétat  heureux  où  il  les  avoit  éta- 
blis. Ceft  powquoi  Saint  Aoguftiii 
après  l'Ecriture  compare  Dieu  à  une 
lumière  infinie  qui  répand  fes  rayons 
par-tout ,  &  qui  peut  être  vue  de  tous 
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ceux  qui  ont  des  yeux  ;  de  force 
laraifon  pourquoi  cous  ne  reçois 
pas  (es  lumières ,  c'eft  que  leurs  y 
foiic  aveuglés  par  le  péché  :de  ïûi 
que  le  foleil  a  beau  frapper  les  y 
4'un  aveugle ,  il  ne  voie  pas  pour 
-]a;  &  lacaufe  pourquoi  il  ne  voit 
en  eft  dans  les  yeux  ,  &  non  pas  ( 
Je  foleil. 

Ceft  ce  qui  faic  qu'il  eft  be 
luaincenanc  que  Dieu  ne  fe  com 
niqiie  pas  feulemenc  généraleme 
nous: par  fa  bonté  de  Créateur ,  i 
qu'il  nousa^ifte  parciculieremen 
une  iinguliere  miféricorde  en  qu 
de  Sauveur;  qu'il  ne  répande  pas 
lement  fa  lumière  fur  nous  ^  cot 
il  fait  en  un  fcns  fur  tous  les  bomi 
mais  qu'il  nous  tourne  vers  cett< 
miere  à  laquelle  de  nous  «ml 
nous  tournons  le  des ,  comme  S. 
guftin  die  de  lui-même  avant  fa 
verfion ,  &  qu'il  nous  donne  des  ; 
pour  la  voir. 

Voilà  le  feni  auquel  on  peutrc 

noître  que  Dieu  de  hii-mêmef  n 

fufe  fa  grâce  à  perfonne ,  mais  qv 

font  les  hommes  qui  fe  privenc 

1  mêmes  des  effets  4^  &oonté.  1 


:oreuoe  iQCre  fàifcA^i'jiift&è 

jJQurft'  prêt  4e  4aRMtt>fii:grMeii 
ifiiceui^  qqi  h  luLdijflhiiaadcatjcoak* 
G|,^  Jbj  protofX  .4«Qti:£râDgil«  ;^ 
ifiuttfi  ic'eft  nôtre  £uMe  &mm%Saa^ 
m  11^^  à:  1»  lui  denuuider.»  iSl fi 
ms  négligeons  de  nous  adreflèr^ 
IttMad  ffooi  acrp]«i;befiMii^ile.fi)a 

£^ocv  jûf  ^llo^S'raf)dimms;if)titadie  v« 
sA  Bony  -  méfnes  iir  aousnefiôlbos 
u  1<  biep.  Noos  ne  devont  jamai» 
jeuer  la  ^uce  de  «os  péchés  SmUi 
itiqueBeaç;  .4f^  la  grâce  cr  ai^dmr 
purisxcurçiqaelagtace  nous  amanf^ 
yé..  .•  .  , .  ..  :..;.->  1  ■■  ^^-^  ■;  i'. 
Tout  cela  eft  crèï-YJ^ai:,  quoiqu'tà 
Àt  vrai  aufll  que  no*u$  n'aurions  ps 
édbé ,  s*il  avoic  plu  à, Dieu  de  forci-» 
^r-ppcreibibleife  parla  force  de  fa. 
face  )  €»:  J^H»  d^^itQâfit  •  une.  yoloncé 
flfç&fortç  pour -réHfter  alla  tentation.: 
laiscclatie  fait  pas  que  nous  devibor 
tjetter  nos  pécbéis  fur  le  manqué- 
ûefit  de  la  grâce  ; 

ï.  Parce  que  Dieu  n'étant  point 
obligé  de  nous  .dcrnner  cette  grâce 
bxte  &  eHicacç  qui  n(Sus  auryit  fait 


f3») 
éviter  le  péché ,  il  y  a  auffi  peu  d# 
fujcc  d'atcribiter  nof  néchéi  à  DkUt 
&  au  manquement  cic  fa  grâce ,  qui 
d'attribuer  au  Koi  la  mort  de  coof 
les  Gentilshommei  à  qui  on  coupe  hl 
tête  ,  parce  ^uMs  ne  feroieni  pM 
mores  h  le  Koi  leur  avoic  domié  Mtf 
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grâce. 

.X.  Parce  que  ce  n'eft  poiM^Ml 
effet  le  manquement  de  la  pjiilê 
qui  cft  la  caulo  de  nos  jicchéi',  fliaii 
notre  mauvaile  volonté ,  nol  ne  flê¥ 
chant  que  parce  quil  fait  une  chùkp 
lac]uelle  il  ne  ferost  pas  ,  s*il  ne  kl  j 
vouloic  pas  faire  $  ou  qu'il  omet  dtf 
faire  une  chofe  ,  laquelle  il  feroit  rït 
la  vouloic  faire.  IJc  force  que  c^eftoft 
très- grand  abus  de  la  doctrine  delà 
grâce  ,  que  de  s*en  fervff  pourexcu* 
ier  fes  péchés  ,  ou  pour  les  imputer 
au  manquement  du  fecouf s  de  Dievi 
).  Ce  qui  fait  voir  encore  q«tf 
nous  avons  grand  tort  d'imputerifèr' 
péchés  au  manquement  de  la  grâce; 
eft  que ,  quoique  la  grâce  (oit  néœt 
faire  pour  faire desaâions quifoienr 
entièrement  exemtes  de  toute  fooil« 
lure  du  péché  »  elle  ne  Vcl\  pas  n^aiK 
moins  pour  éviter  abfulument  tel  on- 


(i9)  ^ 
l  péché  ;    parce  qu'étant  laifles  à 
ous-mëmiss^nous  pouvons  par  exem* 
le  éviter  une  aâion  de  gourmand!*» 
e  par  un  motif  de  vaine  gloire ,  ou 
ivicer  un  menfonge  par  la  crainte 
l'être  réputé  menteurs.   £c  cela  eft 
iBcore  plus  vrai  des  grands  péchés  t 
comme  les  meurtres  »  les  débauches» 
le»  bJafphémes  ,  parce  qu'il  y  a  plus 
de  motifs  bumains  qui  nous  en  peu*- 
vent  détourner.  Et  ainfi  c'eft  un  con- 
te ridicule  que  celui  qu'on  fait, qu'une 
femme  au  lieu  de  s  accufer  de  fes 
adultères  »dîifoit  que  la  grâce  lui  avoic 
manqué,  comme  s'il  n  y  avoic  pas  eu 
une  infinité  de  payennes  qui  fans  le 
fecours  de  la  grâce  de  Dieu  »  qu'elles 
neconnoiiToient  poiôt  >  s'écoient  ab. 
ftenues  des  adultères. 

4.  Nous  nous  devons  même  at- 
tribuer le  manquement  de  la  grâce , 
&  non  pas  à  Dieu  ;  parce  que  nous 
)  devons  croire  que  c'eft  par  notro  fau- 
te que  nous  ne  l'avons  pas  reçue  ;  que 
c'eft  pour  ne  nous  y  être  pas  affez  bien 
préparé  ,  pour  ne  l'avoir  pas  affez  de- 
I  mandée  ;  que  c'eft  en  punition  de 
;   quelque  autre  péché  que  Dieu  ne 
nous  a  pas  afîîfté ,  ou  pour  punir  no* 


(30) 
Dieu  nous  demande  coiffiftâncprin- 
cipalemenc  dans  la  bonne  volonté , 
il  eft  clair  que  manquer  à  faire  le 
bien  ,  c'eft  ne  vouloir  pas  faire  lé 
bien  ;  &  que  c*eft  le  faire  ,  que  de'le 
vouloir  faire  ,  pourvu  qtfon  le  veuil- 
le pleinement  ;  &  qy'àinfi  nous  le 
iàifons  quand  nous  le  voulons ,  putC- 
que  nous  le  voulons  quand  nous  le 
voulons. 

On  voit  un  fort  bel  exemple  de 
cette  façon  de  parler  dans  la  Lettre 
de  Saint  Auguftin  à  Sainte  Julienne 
mère  de  Sainte  Démetriade  qui  s'é- 
toit  confacrée  à  Dieu.  Il  dit  que  tou- 
tes les  &lles  nepouvoient  pas  être  auf- 
£1  riches  ôc  auffi  nobles,  que  Déme- 
triade ,  maïs  qu'elles  pouvoienc  tou* 


(50 
pendoit  de  kur  volonté  9  le  pouvant 
être  fi  elles  reuflenc  voulu  ;  au  lieu 
qu'elles  ne  pouvoient  pas  être  aufli 
riches  &  auffi  itôbles  que  Démetria- 
de ,  quelque  volonté  qu^elles  eu  eufl 
fent. 

Dieu  ne  comnûande  rien  d'impoflî-  j  i, 
ble.  Tous  les  Commandemens  db 
Dieu  nous  font  poflibles*  Il  ne  dépend 
que  de  notre  volonté  de  les  accom^ 
plir.  On  ne  fera  pas  damné  pour  nV 
voir  pas  pô  êere  bon ,  mais  pour  ne 
l'avoir  pas  voulu. 

Tout  cela  a  encore  la  vérité  fon- 
dée fur  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  Dieu  ne  commande  rien  aux 
hommes  que  ce  qui  dépend  de  leur 
volonté  ;  de  force  que  s*il  leur  com** 
mande  autre  cbofe  ,  comme  de.  don- 
ner Taumône,  de  jeûner,  défaire 
desaâions  extérieures  deRefiglofii 
fi  on  le  veut  d'une  volonté  pleine  6t 
entière ,  &  qu'on  ne  le  pujfle  ^ar 
quelque  obftacle  extérieur  ,  com- 
me fi  on  n'a  pas  de  quoi  donner ,  où 
fi  on  cft  malade,  ou  fi  on  eft  retenti 
en  prifon  pDieu  regarde  comme  fait 
tout  ce  qu'on  a  voulu  faire  ,  felort 
cette    parole   de  Saint   Auguilln-c 
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'^uidquii^is  &  non  potes  ,fd£lum  Dius 
€omfutat. 

Or  félon  le  langage  ordinaire  des 
hommes  ,  lorfque  nous  ferions  une 
chofe  fi  nous  la  voulions  faire ,  oa 
die  que  nous  la  pouvons  faire  •  & 
qu'elle  e&  en  notre  puiflance  ,  félon 
cette  autre  parole  de  S.  Auguftin  :  lU 
lud  dicitur  ejfe  in  potejiate  noftra ,  qu$4 
fit  cùm  volumus.  Etainfi  par  exemple, 
on  peut  dire  très>vériublement  qu'il 
cften  la  puiflance  de  tous  les  hom- 
mes de  (e  tuer  ,  de  fe  précipiter  ,.de 
fe  crever  les  yeux ,  parce  qu'ils  le  fe- 
roient  s'ils  le  vouloient ,  &  que  cA^ 
ne  dépend  que  de  leur  volonté  » 
quoiqu'il  foie  vrai  en  même  tems  » 
qu'on  peut  dire  prefque  de  tous,  qu^ils 
ne  le  feront  jamais  ,  &  qu  ils  nau- 
font  jamais  cette  volonté.parce  qu'ils 


grande  raiton  en  ces  rencofttres  de 
s'accufer  d'avoir  négligé  les  iiifpira- 
tions  de  Dieu  ,  d'avoir  redûé  à  fa 
grâce ,  &  de  n'y  avoir  pas  coopéré 
avec  zSèz  de  fidélité ,  parce  qu*en  et 
fetonn'a  pasfuivi  ce  qae  Dieuavoic 
ÎBfpiré  y  &  on  a  étouffé  les  mouve« 
mens  de  fâ  grâce  par  fa  maUvaife  di(^ 
poficion.  Et  c*eft  ce  que  reconnoîc 
laint  Aagoftin^  lorfqu*!!  dit  que  Toa 
pécbe  en  confentant  à  la  concupif- 
cence,ou  en  n'excitant  point  de  dédrs 
oppofés  à  ceux  de  la  chair  ,  ou  n'en 
excitant  pas  d'aflez  forts  :  Spirm  ad~ 
Vif  fus  Cdtnem  vel  non  concupifcenfe ,  vct 
99nfirtitts  concupifctnte. 

On  peut  dire  en  un  bon  fens  qu'il  vu. 
y  a  des  grâces  fuffi fautes ,  &  d'autres 
cflBcaces  ;  car  quoiqu'il  foie  vrai  que 
félon  la  doârine  de  faint  Auguflin  , 
il  n'y  a  plus  maintenant  de  grâces , 
comme  il  y  en  a  voit  dans  Técat  d'in- 
raocence ,  qui  foient  tellement  fuffi- 
fantes  que  notre  volonté  s'en  ferve  ou 
ne  s'en  ferve  pas ,  félon  qu'il  lui  plaîc  ; 
cnTone  qu'il  puiffe  arriver  que  nous 
ne  confentions  point  à  ces  grâces,  ou 
que  nous  y  confentions  parfaitement 
ians  aucune  nouvelle  gracequi  opère 
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les  fidèles  ont  la  foi  qui  eftia  femence 

de  la  prière ,  par  laquelle  ils  peuveoc 

obtenir  la  grâce  de  Dieu  pour  obfer- 

ver  les  Commandemens  ;  &  les  jufles 

ont  la  dharicé  &  Tamour  de  Dieu  qui 

les  difpofent  à  obéir  à  Dieu  ,  parce 

qu'on  efl  porté  à  obéir  à  celui  qu'on 

aime. 

De  plus  il  y  a  deux  fortes  de  pofls- 

bilités  ,  Tune  féparée  de  l'effet ,  & 

Tautre  jointe  à  l'effet  :  &  c'cft  cette 

dernière  qui  efl  propre  aux  juftes , 

£uifqu'ii  n'y  a  que  ceux  qui  font  ju- 
es  qui  obfervent  eflFeâivement  les 
Commandemens  de  Ôieu  >  &  qu'on 
ne  peut  être  jufte  fans  les  obferver, 
ceux  qui  les  violent  perdant  la  jufti« 
ce,  car  on  ne  les  viole  proprement 
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juftes  mêAies  péchenc  dans  tontes 
leurs  aâions ,  &  qo'ainfi  il  ne  leur 
itoic  pas  poliibie  d'obferver  la  loi , 
c'eft'à-dire ,  qu'ils  nerobferveroienc 
jamais  effeâtvément ,  quelque  gtdct 
que  Dieu  leur  dôunâe  encetu  vit ,  oon^ 
JDC  die  Calrin.  Ceft  la  vériuble  in^ 
telligence  de  ce  que  le  Concile  de 
Trente  a  enfèigné  fur  cette  matière  , 
co  mme  le  Cardinal  Bellat min  Ta  re- 
connu. 

Dieu  eft  toujours  prêt  de  loi-md-  |^^ 
me  à  fK>os  donner  fes  grâces  :  c'eft 
notre  faute  fi  nous  ne  les  recevons 
pas,  la  caufe  en  eft  en  nous  &  non 
pas  en  lui. 

Ces  façons  de  parler  ^  dont  on  a 
déjà  dit  quelque  chofe^font  fondées 
fur  la  bontéiaâme  de  Dieiti  ^  qui  n*eft 
porté  par  cette  inclination  de  bonté 
qu'à  faire  du  bien  à  fes  créatures ,  & 
qui  en  effet  a  créé  les  Anges  &  tes 
hoo^raesdans  unepleinepuUTancede 
faire  le  bien  &  de  ne  point  décbeoir 
de  récat  heureux  ou  iHes  avoit  éta- 
blis. C'eft  powqaoi  Saint  Aoguftiii 
après  l'Ecriture  compare  Dieu  à  une 
lumière  infinie  qui  répand  fes  rayons 
par-tout ,  &  qui  peut  être  vue  de  tonos 


ceux  qui  ont  des  yeux  ;  de  force  que 
laraifoB  pourquoi  cous  ne  reçoivenc 
pas  fes  lumières,  c'eit  que  leurs  yeux 
foiic  aveuglés  par  le  péché  :de  aiêiM 
que  le  foleil  a  beau  frapper  les  yeux 
-d'un  aveugle ,  il  ne  voie  pas  pour  ce- 
Ja;  &  lacaufe  pourquoi  il  ne  voie  pu 
en  eftdans  les  yeux  ,  &  non  pas  dans. 
le  foleil. 

Ceft  ce  qui  faic  qu'il  eft  befôifi 
luaintenanc  que  Dieu  ne  fe  commu- 
nique pas  feulemenc  géhéralemenc  à 
nous:  par  fa  bonté  de  Créateur ,  mais 
qu'il  nousa^ifte  particulièrement  par 
une  iinguliere  miféricorde  en  qualité 
de  Sauveur;  qu'il  ne  répande  pasfeq* 
lement  fa  lumière  fur  nous  ;  comme 
il  fait  en  un  fens  fur  tous  les  hommes; 
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encore  une  autre  raifoii  qui  juftifie 
ces  exprefljoos ,  qui  eft  queDieu  eft 
toujours  prêt  de  donner  ùl  grâce  à 
cous  ceux  qui  la  lui  demandenc^com- 
me  il  le  promec  dans  r£vangile ,  & 
qu*aînfi  c'eft  nocre  fauce  fi  nous  fom- 
mes  lâches  à  la  lui  demander ,  &  & 
nous  négligeons  de  nous  adrelTerà 
lui  quand  nous  avons  befoin  de.fba 
affiftance. 

Nous  ne  nous  en  devons  prendre  V'c 
qu*a  nous  -  mêmes  fi  nous  ne  faifons 
pas  le  bien.  Nous  ne  devons  jamais 
rejeccer  la  faute  de  nos  péchés  fiir  le 
manquement  de  la  grâce  »  ni  dire 
pour  excufeqoe  la  grâce  nous  a  man- 
qué. 

.  Tout  cela  eft  très- vrai ,  quoiqu'il 
ibic  vrai  aufTl  que  nous  n'aurions  pas 
péché  y  s'il  avoic  plû  à  Dieu  de  forci- 
fier  notre  foiblefle  par  la  force  de  fa 
grâce ,  en  nous  donnant  une  voloncé 
aflez  force  pour-réfifter  à  la  tencjcion. 
Maiscela  ne  fait  pas  que  nous  devions 
rejeccer  nos  péchés  fur  le  manque- 
ment de  la  grâce  : 

I .  Parce  que  Dieu  n'étant  point 
pbligé  de  nous  donner  cette  grâce 
forte  &  efficace  qui  nous  auroitfaic 


éviter  le  pécfaé ,  il  ya  suffi  pfieu  dé 
fijjet  d'attribuer  nos  péchas  à  Dieu  i 
&  au  manquement  dfe  fa  grâce  ,  que 
d'actribmr  au  Roi  la  more  de  tous 
les  Gentilshommes  à  qui  on  coupe  h 
tête  ,  parce  qu'ils  ne  feroiem  paf 
snoîcs  h  le  Roi  leur  avoic  donAé  leof 
grâce. 

.  £..  Pacce  que  ce  n'eft  pdifrt^e» 
efl^c  le  manquement  de  )i^  gracë 
qai  e& lacatife  de  nos  péehél^,  niais 
notre mauvaîfe volonté/ nol  nb pê^ 
chant  que  parce  qu'il  fait  une  choièi 
laquelle  il  ne  feroit  pas  ,  s'il  ne  la' 
Touloic  pas  faire  ;  ou  qu'il  omet  de 
faireiine  chofe  ,  hqueilcil  feroit  s*iS 
la  vouloit  faire.  De  forte  que  c'eftus' 
très- grand  abus  de  la  doârine  de  la 
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ltrfeù£è  que  celâr  me  Sattt  foôfi 
W^h8c  quèil  les  Doâeurs  eb  doireifti 
JÇ^ipi^rdcimiti^e»  nous  autres  SÛtt^ 
^aeJonittes.quedepàùvref  J^pîôiîp 
iun^;;iftoiif  ppiinrDes.oou8  cbi^ea^^ 
IcrSercala^'w&quî]  noiuf  futf  c  dW\ 
tribuer  à  Dieu  tauc  ce  qucAOdi  fid;k 
lolupde  bien  »^denotis  imputer  à  nops^' 
ttêmes.  coot  ce  que  nous  fàifons  de* 
qnl^  '  ic  jde  .demander  4  Ditu.  ftuiij 

Biiis..quCj|jOpps,fottiiêniie  MUfC^iinb 
(iv  IvfiDittâace  defir  gr«ce«c  :.  !.  t  Jii> 

>  On  pDUsroic  alléguer  fur  ce.  fujec' 
qoelque»  paSflfages  des  Livres  com-^*) 
nuns  de  dievocton,  comme  ce  que  dit  : 
VimpMtim  dij.  C^JUivrc  lil.  ÇK  5  5,1 
Ce  ChapttT'e  /td  focfi  beau  ;  il  eft  (rès«i 
àfpopos  deiebkd'%ayo^r.  C*eiLiMl-j 
Lme  qui  eft  entrejes  niains  de  couc 
le'mônde ,  &  que  tout  le  monde  pelic* 
citée:  II  mefenible  auffi  qpjil  y  ^  de  , 
bUIes:cho(és:dân3r||e-.Oi«iÎ4i/^>i/if//  | 
fur  hîdéfîance  de  &i-même  â;i'aeon«  j 
ianiceen  DieUé     ;!  :  t 

On  pourroir  quelquefois  lui  faire 
juelqoes  petites  queftions ,  comme 
eroit  de  lui  demander  fi  une  Reli- 
i;t«rufehedi(^.H.pau^.^ercier.Dleude  . 
TomeJX.  E 


itt  orgueil ,  ou  pour  gu^rîr  notre  pré* 
fompcion  »  &  pour  nous  faire  rentrer 
dans  la  connoiirance  de  notre  néant f 
&  qu'enfin  ,  Dieu  étant  înfinimenc 
bon  y  il  faut  que  ce  foit  en  nous  ,  & 
fion  pas  en  lui ,  qu'il  trouve  la  caufe 
qui  le  porte  à  ne  nous  pas  donner  fa 
grâce  :  comme  il  a  déjà  été  dit. 
yj^  Lies  plus  gens  de  bien  s'accufênt 

d'avoir  réfifté  aux  infpirations  de 
-Dieu  9  d'avoir  négligé  de  fuivre  fcs 
inouvemens ,  d'avoir  manqué  de  fi« 
délité  à  coopérer  à  la  grâce.  Ils  ont 
raifon  de  parler  de  la  forte  ;  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  cela  foit  contraire 
a  ce  queTon  dit  que  la  grâce  de  Je- 
f us-Chrift  n'eft  pas  telle  qu'elle  ait  fon 
-effet  en  nous,  ou  qu'elle  n^en  aît  points 
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pliquent  à  faire  de  bonnes  œuvres , 
&  qui  nous  font  furmonter  eiTeâivcr 
mène  les  cencatîons.  Cette  dernière 
forte  de  grâce  eft  celle  qu'en  appelle 
proprenient  efficace;  Se  quoiqu'on 
^  puiilè  toujours  réfifter  parce  qu'el- 
le ne  nous  inipofe  point  de  r.écefllté', 
&  que  notre  liberté  demeure  toujours 
dans  l'indifierence ,  néanmoins  on  n*y 
léfifte  jamais ,  parce  que  Dieu  qui 
connoît  mieux  que  nous-mêmes  tou^ 
les  relfortsde  notre  volonté  ,  &  qui 
endifpofe  plus  abfoiument  quenpus^ 
nous  fait  vouloir  ce'  qu'il  lui  plaiç  , 
en  nous  laiflfant  toujours  très-libres  , 
&  nous  attirant  à  lui  par  une  force 
qui  n'ell  pas  moins  douce  qu*invincN 
ble. 

Mats  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
première  forte  de  grâce.  Car  on  y 
peut  diflinguer  deux  effets ,  1  un  pro- 
cbe  &  pour  lequel  Dieu  la  donne  par 
(a  volonté*  ablolue  ,  &  l'autre  plus 
éloigné  auquel  elle  tend  par  fanarure: 
car  tout  défirde  vaincre  une  tenta- 
tion ,  tend  à  la  viftoire  eflfeftive  de 
cette  tentation  :  toute  volonté  de  faire 
l'aumône  ,  tend  à  donner  tffeftive* 
sœnt  rauniône  :  tout  deifein  de  fe 
Tome  IX.  D 
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convertir  tend  à  fe  convertir  ea  effet. 
Âinfi  ces  forces  de  grâces  ont  cock- 
jour$  leur  premier  «ftec  ^  étant  bîem 
certain  que  Dieu  ne  doi^ne  à  perioôr 
ae  la  vpipncç  d$  fe  v^ncre  fa  ^pel^ 
que  cbofe  ^  qu'il  n'ait  cette  volonté  $ 
ou  le  défix  de  faire  raumône»  c^'îl 
n'ait  ce  défîr  ;  ou  le  deffein  de  fe  coH'* 
vertir,  qu'il  n'ait  ce  deilfîtt*  Mais  il 
arrive  fouvent  que  ceux  à  qui  Dieu 
donne  ces  grfu:es  en  demeufvent  là  >  te 
qu'ils  n'exécutent  pa^  ce  à  quoi  ces 
grâces  les  portent  j  ne  fç  furmootant 
point ,  comme  ils  en  ont  une  voloi^ 
té  ;  ne  donnant  poi:n^  l'aumône  ^  qiioi'  « 
qu'ils  en  ayent  le  défir  >  oe  fe  copvefv 
lii^ipt  ^int  rq\mii^^'il&^j^9:yw%fà$ 
le  deffein.  Et  non-feulemetit  cela^iiiH 
ïive  en  dtfFéreos  tenis  ,  inaîs  daa^  le 
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grande  ration  en  ce$  rencontres  de 

^accufer  d'avoir  négligé  les  infpira* 
fions  dé  Dieu  ,  d'avoir  refîfté  à  fa 
grâce ,  &  de  n'y  avoir  pas  coopéré 
avec  aflra  de  fidélité ,  parce  qu*en  ef- 
fet on  n'a  pasfuivi  ce  que  Dieuavoit 
ÎBfpiré  9  &  on  a  étouffe  les  inouve- 
mens  de  fâ  grâce  par  fa  mativaife  diC* 
pofitioti.  Et  c*e(l  ce  que  reconnoîc 
faint  Aagaftin^  lorfqu'il  dit  que  Ton 
pécbe  en  confentant  à  la  concupif- 
cence,ou  en  n'excitant  point  de  dédrs 
oppofés  à  ceux  de  la  chair  ,  ou  n'en 
excitant  pas  d'affez  forts  :  Spiritu  ad^ 
ver  fus  Cdtnem  vel  non  concuftfctnfe ,  vtt 
n^nfirtins  côncupifctnte. 

On  peut  dire  en  un  bon  fens  qu*îl  vu. 
y  a  des  grâces  fuffifantes  y  &  d'autres 
efficaces  ;  car  quoiqu'il  foie  vrai  que 
félon  la  doârine  de  faine  Augullin  , 
il  n'y  a  plus  maintenant  de  grâces , 
comme  il  y  en  avoit  Jans  l'écat  d'in- 
%%ocence ,  qui  foient  tellement  fuffi- 
fantes que  notre  volonté  s'en  ferve  ou 
ne  s'en  ferve  pas ,  félon  qu'il  lui  plaîc  ; 
cnîbrte  qu'il  puiffe  arriver  que  nous 
ne  confentîons  point  à  ces  grâces,  ou 

Sue  nous  y  confentions  parfaitement 
LUS  aucune  nouvelle  gracequi  opère 


en  nous  ce  parfait  confentement  : 
cependant  comme  nous  venons  de 
dire  qu'il  y  avoit  de  certaines  grâces 
auxquelles  nous  réfiûions ,  parce  que 
ne  nous  donnant  qu'une  volonté  u>i* 
ble  du  bien ,  notre  mauvaife  volonté 
fe  trouvant  plus  forte  étouffoît  ce 
mouvement ,  &  empêchoitainH  Te^ 
fet  de  la  grâce  en  nous  empêchant 
d^exécucer  nos  bons  dédrs  ;  ces  fortes 
de  grâces  peuvent  en  un  fens  êcreap- 
pellécs*  fuffifantes, parce  que  nous  por- 
tant au  bien  ,  e'ies  fuffiroient  d'elles* 
mêmes  à  nous  le  faire  embraffer  ^  fi 
nous  n'y  réfiflions  point  volontaire-v 
ment ,  en  nous  laiilant  entraîner  aux 
mouvemens  de  la  loi  du  péché  qui 
combat  la  loi  de  refprit.  Et  ainû  cetn 
te  grâce  n'eft  pas  fuffifaote  au  fens  de' 
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SECOND  AVIS  GENERAL. 

/^  ^f.fi^H?  9^^  fi  ^»  f^^^  duxfilUs  if 
fembUbUs  que  fiions  ^  fi  Dieu  dûimê 
des  grâces  fuffifantes  à  tous  les  hommes^ 
elles  pourroient  repoudre  en  cette  forte  i 

ON  ne  nous  a  janaais  inilrukes 
de  couce^  ces  queftions  ,  &  pous 
en  fommes  touc  -  à-  fait  ignorantes. 
Mais  comnie  nous  croyons  coût  ce 
que  l'Eglife  croit ,  vous  pouvez  vous 
afTurer  que  fi  ce  que  vous  nous  pror 
pofez  eft  la  foi  de  l'Eglife  ,  c  eft  la 
nôtre  aufli ,  écant  refolues  de  ne  nou« 
départir  jamais  de  la  créance  de  TE* 
glife  9  dans  laquelle  nous  voulons  vi- 
vre &  mourir»  Mais  fi  ce  n  écoit  que 
des  fenfimens  de  Théologiens  qui 
peuvent  être  en  difpute  parmi  les  Ca- 
dioliques ,  je  crois  que  vous  jugeriez 
bien  que  des  filles  ne  doivent  point 
prendre  parti  dans  les  conteflations, 
&  qu'elles  fe  doivent  contenter  de  la 
iimplicicc  de  la  foL  Je  pcnfe  que  cet- 
te réponfe  rembaraffera  ;  *  car  s'il  m.  Bal 
foutient  qu'il  ne  piopofe  rien  qui  ne 
foie  de  foi  ^  il  fuflira  de  répliquer  | 


(^6) 
que  fî  c'eft  la  foi  de  TEglife ,  c'eft  au  (li 
la  vôtre ,  ne  répondant  jamais  abso- 
lument ,  mais  toujours  par 7?.  Par-là 
*on  ne  s^engagera  à  rien ,  &  on  ne  lui 
donnera  point  de  prife. 

On  pourroit  encore  ajouter  9  j'ai 
JOm  dire  qu'il  7  a  des  points  de  la  foi 
qui  doivent  être  diilinâement  con- 
nus de  tout  le  monde ,  comme laTrî- 
niie\  V Incarnation^  VEuehariflie  &  au- 
tres femblables;  mais  qu'il  y  eftavoit 
auffî  beaucoup  d  autres  qui  n'étoîent 
connus  diftinaement  que  des  f(a-« 
vans»  &  qu'il  fuffifoit  aux  amples  de 
croire  confufément ,  par  Fadhérence 
fincereàtout  ce  que  croît  l'Eglife. 
Or  je  penfe  que  ce  qu'il  y  à  même  de 
foi  dans  ces  forces  de  difputes  de  la 
:ft  pas  tel  qu'il  doive  èi 


(47) 
ce  que  T  Eglîfe  en  ctoiu     . 

Cette   réponfe  femble  d'auraat 

meiiieurei  quedes  fiJks  mêmes  pour- 

foient  avooer j  qu'ayante  denaainlé  ce 

qu'elle^  répoodi'oi^i»»  fi  on  lesimer- 

rogeoit  de$  matieretde  l^  grâce  dont 

elles  ne  (çaurpieac  rien  ;  oo  ieur  av>oit 

I   die  qu'elles  n*avoieac  pas  befoin  d'cm 

I   rien  fçavoir  ^  &  qu'il  leur  fuififoic  de 

dire  qu'elles  en  croyoiew  tout  ce  que 

l'Eglife  en  croie. 

TROISIEME  AVIS  GENER  AU 

0»  piui  encçre  répondre  : 

ON  ne  nous  a  jamais  iaftruices  de 
ces  matières  ;  &  on  nous  a  tou* 
joues  plus  portées  à  invoquer  la  gr?i€e 
de  Dieu  >  qAi'à  en  difputer.  Ainu,  M. 
tout  ce  que  je  puis  faire ,  eft  de  voue 
dire  amplement  ce  qui  Te  pafle  cft 
moi ,  ne  fçacbant  pas  ce  qui  fe  paflfe 
dans  les  autres.  Je  reiÇQnnois  bien  que 
je  ne  fuis  pas  toujours  en  même  état  i 
que  je  fuis  quelquefois  «flèz  fervente 
&  quelquefois  aflez  tiède  s  que  je  me 
plais  quelquefois  beaucoup  à  prief 
pieu  i  &  que -d'autres  foi$  j'y  ai  de  la 


ée  ne  point  cominonief  ,oa  ne  le  kt^  i*- 
que  très-rarement,  êc  de  fecachcft' 
aux  yeux  des  hommes  par  de$  coùh¥ 
Inunions  feintes  ;  mais  qu  on  a  paflf  1' 
Inéme  jufqu'à  cet  excès  de  leur  m  p 
procher  par  des  Livres  imprimés  âl  f 
avec  nom  d'Auteur ,  d'ctre  Calvinifr 
tes  fur  le  point  de  rEochai  iftie ,  &dt 
ne  pas  croire  au  myftéreà  la  vénénh 
tion  duquel  elles  Te  font  parciculief»» 
ment  confacrces  ,   pour  lui  rendit 
jour  &  nuit  des  hommages  coilli» 
nuels  ;  ileft  vrai  néanmoins  qu'elle! 
onc  lieu  d'être  furprifcs  du  nou?elB  j 
prétexte  qu'on  a  pris  pour  les  décrier, 
qtji  efl  la  ftgnature  qu'elles  ont  faite 
pour  fatisfaire  à  l'Ordonnance  de 
Mcflleurs  les  Grands- Vicaires  ,puîf- 
qu'clles  avoîent  au  contraire  tout  frf- 
Jet  de  croire  que  cctrc  fignature  fc-  i 
roit  le  dernier  fceau  de  leur  juftifica- 
cion ,  Se  qu'elle  fermcroit  la  bouche  i 
la  médifance  ,  en  lui  ôtant  fon  der- 
nier retranchement ,  qui  ell  de  t&cber 
de  rendre  encore  leur  foi  ruf|ieâc 
d'h^rcfie  fur  le  fujet  des  erreurs  con- 
damnées par  les  dernières  Confticit* 
tions ,  en  même- tems  qu'elle  eftobli* 
gée  de  reconnoitre  qu'il  n'y  a  pêne* 


V4-9T 
t^.  Je  penfè  que  cela  me  fiiffit  poaf 
moi'ySc  que  fi  les  Doâeurs  cd  doivenc 
fçavoir  davantage ,  nous  autres  filles; 
quinefotnmes  quedepauvres  igno-/ 
laotes  ,  nous  pourrons  nous  contenu- 
ter  de  cela  ;  &  qu'il  nous  fufiît  d*at*  : 
tribuer  à  Dieu  tout  ce  qu£  nous  fai- 
fons  de  bien ,  de  nous  imputer  à  nous* 
mêmes  tout  ce  que  nous  faifuns  de 
mal  ,  &  do  demander  à  Dieu  Tans 
ceflfe  j  qu'il  ne  nous  abandonne  point; 
Biais  qu'il  nous  foutienne  toujours 
par  la  puiilànce  de  fa  grâce. 

On  pourroit  alléguer  fur  ce  A]jec 
quelques  pafTages  des  Livres  com- 
iRuns  de  dévotion,  comme  ce  que  die 
VJmifdtion  dej.  C  Livre  I/I.  th.  55., 
Ce  Chapitre  eft  fore  beau  ;  il  eft  très-  : 
à^propos  de  le  bien  içavoir.  C'eftun  . 
Livre  qui  eft  entre  les  mains  de  tout 
le  monde ,  &  que  tout  le  monde  peut 
cirec.  II  me  femble  aufii  qu'il  y  a  de 
belles. chofes  dans  UComlat  fpirUitel  ■ 
far  la  défiance  de  ibi-meme  &,  la  con-  . 
fiance  en  Dieu.  • 

On  pourroit  quelquefois  lui  faire 

quelques  petites  queftions  ,  comme 

feroit  de  lui  demander  fi  une  Reli- 

gbufe  ne  doit  pa^  remercier  Dieu  de 

TQmclX.  E 


fk  vocatioti ,  comme  d'une  grâce  qu% 
n'a  pas  faire  à  beaucoup  d'autres  fil^ 
les.  Si  quand  on  s'efl  mortifié  en  quel*', 
que  choie ,  &  qu'on  a  fur  monté  queK 
que  tentation,  on  n'eft  pas  obligé  d'en: 
remercier  Dieu  ,  comme  ayant  fur-f 
monté  cette  tentation  par  fa  grâce.' 
Si  quand  on  fe  laifTe  quelquefois  al^v 
1er  à  parler  par  curiofité  en  destemS' 
où  on  doit  garder  le  filence  ,  on  nt\ 
doit  pas  croire  avoir  reçu  en  cela  plus^ 
de  grâces  de  Dieu ,  que  quand  onjt 
s'eft  laifTé  emporter  à  la  curiofitéL  Si: 
lorfque  nous  prions  Dieu  pour  la 
converfion  de  quelque  homme  da* 
inonde  qu'on  recommande  à  nos  prie»  r 
res  ,  nous  avons  autant  de  fujec  del 
croire  que  Dieu  nous  a  exaucées  quand  ' 


l>ien  des  (btcifes ,  ou  à  reeonnoîne 
beaucoup  de  vérités.  S'il  vouloie  auQ 
obliger  à  reconnoîcre  que  la  grâce  eft 
toujous  pré&Ate ,  on  lui  pourroic  de- 
mander adroiteroenc  ce  qu'il  eotend 
par  cette  grâce  qu*il  die  ne  tnanquer 
jamais.  Car  on  lui  pourroitdire:  J'a- 
vois  crû  que  Ton  eocendoit  par  U 
|rrace  une  certa^ine  inlpirafipn  ..qui 
nous  porcoicàu  bien  ,  ou  nous  détou^- 
noie  du  mal.  Or  en  vérité  ,  Monlîeur, 
je  fuis  a  miférable  &  fi  ftagUe  ^  qu'il 
m*arrive  très  -  fouvenc  de  commettre 
beaucoup  de  fatites  que  je  ne  recoa* 
eois  qu'après  les  avoir  faites ,  n'ayant 
eu  en  les  faifant  aucune  infplration 
deles  éviter;  &*ain il  je  ne  fçai quelle 
forte  de  grâce  j'aurois  pu  avoir  pour 
ne  point  tonriber  dans  cette  faute  , 
rayant  plutôt  commife  que  je  ne  m'en 
fuis  apperçue  i  &  n*ayant  eu  cercai- 
inement  aucun  mouvement  de  n'y  pas 
tomber  ;  ce  qui  n*empéche  pas  que  je 
ne  m'en  reconnoilTe  coupable  lors- 
que j'y  fais  reflexion  ;  parce  que  je 
vois  bien  que  je  n'ai  fuivi  que  mon 
^p;iour  propre  qui  m'a  porte  à  parler 
^vec  curiolité  ,  ce  que  je  n'aurois  pas 
.fait  fi  j'avoii  été   plus  actenuve  i 


tenir  aa  dernier  rang  de  I*Egîîfe  potrf 
cviier  ces  périls.  Mais  H  on  oblige 
ceux  mêmes  qui  ne  font  point  danâ 
les  charges  de  qui  fonc  mênve  incapa** 
blés  d'y  être  appelles ,  coronie  nous 
le  fommes  par  notre  fexe  ,  à  prendre 
parc  au  jugemencde  TEglife  touchant 
les  pcribnnes  ;  &  ft  on  les  fait  jurer 
qu'ils  font  juftes&  légitimes  ,  &  que 
ceux  qui  fonc  condamnés  font  véritar 
blement  coupabii  s;  qui  ne  voit  qu'oà 
les  mec  dans  le  même  danger  de  coa* 
damner  des  innocens  que  ceux  à  qui 
il  appartient  par  leur  dignité  depro^ 
noncer  ces  jugemens  ?  Il  n'eft  pas 
permis  de  confondre  de  (i  di£ërens 
états.  Comme  ce  feroît  une  préfofiap- 
tion  îjifupportable  à  un  inférieur  d"ii* 


îin'oîi  Ton  opprime  des  inno'cenf.  Tl 
l  en  peut  avoir ,  &  cela  ryous  Tuffift 
pour  ne  point  forcir  de  l'ordre  oh 
Dieunousamifes,  quieftde  nenou^ 
point  entremettre  dans  toutes  cet 
contcâaûoDs» 

ECRIT; 

ï)u  Pon  juftifie  la  manier t  dont  les  Relu 
gieufes  de  P.  R.  fe  conduifirentÀfoC'ê 
cajton  de  U  deuxième  Ordonnance  de 
Aï.  tes  Grands  '  Vicaires  de  Parti 
en  foufcrrvant  aux  Bulles  d'Innocent 
Jf.  &  d'Alexandre  V II0  quant  am 
droit  fans  entrer  dans  la  quefiion  de 
fait. 

Quoiqu'il  fcmÊîe  que  les  Relî-  *^*« 
gieufes  de  P.  R.  ne  devroienç 
rien  trcîuver  d'étrange  dans  touccb  les 
acciifaîions  quon  pcnc  leur  faire  ^ 
après  s'écre  vues  déchirées  depuis 
près  de  vingt  années  par  un  nombre 
infini  de  calomnies  ,  &  après  avoir 
appris  qu'on  ne  s'eft  pas  cor.tentéde 
leur  reprocher  d'ctre  ennemies  des 
Images  ,  des  Chapelets  ,  de  I  Eau^ 
t>émcc  ^  de  rinvocaiioa  des  Saints . 


^wm 


te ftation  mêlée ,  &  de  ceux 

3ui  écoienc  regardés  communéroeii; 
ans  le  monde  comme  des  Livres trii^ 
édifiants,  &  que  des  fujets  partial 
lièrs  leur  ppuvoienc  faire  avoir  en  ef 
time*  11  n'y  a  poînc  de  perTonne  fpi^ 
f  icuelle  qui  ne  Joue  cette  coodum 
dans  des  Keltgieures  9  &  qui  n'avoqp 
<gu*il  feroit  à  défirer  qu^elles  fuiTenî  j 
toutes  aufli  igfiorantes  en  ce  qui  aé 
les  touche  point ,  que  bien  inftruhci 
des  maximes  de  TEvangile  dcdef  féî 
gles  de  leur  vocation  ,  c*e(l  *  à  dM 
qu'elles  ne  fuflent  fçavantes  que  d# 
cette  (bience  des  Saints  qui  s'appreoi  i 
plus  par  lon^tion divine  que  par iinè 
étude  humaine  ,  &  par  la  pureté  dv 
cœur  que  par  la  fulnilité  de  l'efprît.- 
Etant  donc  prévenues   de  cette 
f^enféj,  lorfqu'on  a  prefenté  leiCoa- 
îlitutions  &  le  Formulaiteà  fignerâ  ii 
ètles  n*ont  pu  croire  qu'on  leur  de* 
fiiandâr  autre  chofe  qu'un  témoigna* 
g^:  de  leur  foi  ;  &  qu'on  les  voulAr 
faireentrer  en  des  qucilions  qui  let 
pafTent  »  &  qui  ne  les  touchent  et 
aucune  forte.  Ainfi. elles  ont  fîgné 
tous  les  AAes ,  &  i(Êt  ce  qui  les  po8« 
voit  regarder  1  &•  elles  ne  le  font  ptt 

im«g!ricef 


il9) 
fe  rten  de  plus  édifiant  dans  l'Cgfî^ 
que  la  verru  y  la  pièce  &  h  charité 

ce  Monaftere. 

Car  que  peuvoient  -  elles  faire  de 
js  fort  pour  étoufFefVes  foupçons 
iarîeux,  que  de  rendre  un  temoF- 
ageaufTi  public  &aufli  authentique 

la  pureté  de  leur  foi  &  de  leur 
>ignemeDC  de  toutes  les  erreurs 
ndaninées ,  que  celui  qu'elles  ont 
idu  par  ces  paroles  de  leur  fignsk^ 
•e  ?  ■    I 

»  Nous ,  Abbefle  &  Relîgîeufcs  , 
^c.  confidérant  que  dans  Tignoran- 
:e  où  nous  fommes  de  toutes  les 
:hofes  qui  font  au  deflus  de  notre 
5rofeflion&  de  notre  fexe  ,  touc 
:e  que  nous  pouvons  efl  de  rendre 
émoîgnage  de  la  pureté  de  notre 
bi  ;  Nous  déclarons  volontiers  par 
rette  fignaiure  ,  qu'étant  foumifes 
ivec  un  profond  refpeft  à  N.  S  P. 
e  Pape ,  &  n'ayant  rien  de  fi  P^'é- 
ieux  que  la  foi ,  nous  cmbra fions 
încérement  &  de  cœur  tout  ce  que 
Sa  Sainteté  ,-  Alexandre  V I L  &  le 
Pape  Innocent  X.  en  ont  décidé» 
5c  rejettons  toutes  les  erreurs  qu'ils 
>ot  jugé  y  être  contraires. 


-  lï  efl  difficile  de  cotwpfencîfd  qut^  *- 
jr  ait  des  perfonnes  affez  in}uftes  - 
four  leur  vouloir  encore  actributf  F 
quelque  erreur  après  la  leâure  de  cet  - 
parole^s:  car  ou  l'on  crok  qu'elles  fipfp*  * 
iîncerej ,  &  qu'elles  ne  forHpaSaffelfr  ■ 
imprudente^  pipuT  .penfo?  tfpçnp^  - 
Dieu  en  voulant  tromper  les  fiotA'»  - 
inesî  où  Ton  s'imagine  qu:éUe5l  0e 
font  pas  finceres ,  $£  quelles  retieri- 
.Jient  dans  leurs  coeurs  ie^  erreuri;^  = 
mes  qu'elles  témoigtiencavorr  on  ba^  - 

fcur^  ■     ■"/■'■',"*        ■.    ..  .^ 

Si  on  ne  les  croît  pas  ûnçetci^ 

|)Ourquoi  leur  demande  i- on  leurfSr 

gnature?  Mais  pourroit-on  avoir  cet-' 

:îe  opinion  d'un  Ci  gfand- nombre  40 
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Ihe  que  de  précendré  far* dé  T^al 
foupçons  (  en  quoi  confifte  le  juge^ 
meottéinéraire  )  quc.ce  que  rouc^ 
une  Communauté  Religieufeproceir 
te  toucfaanc  fa  foi  ^  n'eu  qu'un  men* 
fonge  I  &  qu'elle  eO;  attachée  aux  er-r 
leurs  mêmes  qu'elle  déclare  qu'elle 
détefte  ? 

Il  n'y  luroic  rien  de  plus  perniT 
(rieux ,  &  de  plus  contraire  à  l'équité 
naturelleque  cette xroaduice.  Car  il 
n'y  apoiot  d'erreur  qu'on  ne  puiffa 
impoler  à  qui  l'on  voudra  »  fans  qu'il 
s'en  pûifle  juflifièr  ;  s'il  TufEt  de  dire 
jpour  Pen  faire  cflimer  coupable  , 
qu'il  a  cette  erreur  dans  le  cœur  ;  id 
que  quoiqu'il  protefte  de  la  cpndam- 
oer ,  il  6e  laiflfe  pas  deM'y  cotafervei 
toujours.  C'eû  pourquoi  faint  Gré^ 
goire  di(  avec  grande  raifon  ,  que 
c'eft  rendre  Ja  foi  de  tou^ .  le  monde 
fufpefle  que  de  ne  pas  ajouter  créan7 
ce  à  la  profeQion  qae  l'on  f^it  de  fa 
foi.  Si  credipdelîter  conptentï  defpicitur^ 
candorum  indubiumfides  Âdducitur^  Lib# 
XV.  Epît.  I  j  • 

On  ne  peut  donc  douter  avec  la 
moindre  couleur  de  la  lincérité  de 
ces  £lle$  ;  &  oo  .verra  même  dans  U; 


fénius  :  reconnoîcrc  queccIaeUvra^ 
&  montrer  que  leur  conduite  «n  cf-  "'- 
h  e(l  très  -  innocence.  Ce  qu'on  vcN  j 
ra  I  •  en  reprcfencanc  les  raifons  qui  ! 
Jcs  jufliHenc  ;  2»  en  répondant  aux 
.  raifons  qu'allèguent  ceux  qui  les  blj^ 
menr» 

PREMIERE  PARTIE^ 

Que  de  quelque  roanierc  qu'op 
prenne  cette  afTairc  »  on  n*y  peut  ricfl 
trouver  à  redire.  Car  ou  les  G»nd^ 
;  Vicaires  ont  demandé  d'elles  la  créais 
ce  intérieure  du  fait,  ou  ils  ne  Tool 
point  demandée. 

.  ARTICLE  PREMIER. 

.  ■  Que  s'ih  ne  l'ont  point  demander^ 
ces  filles  ne  peuvent  ccreb  âiuée»  ju^ 
temcnt  d'avoir  exprime  naïvement  & 
fincérement  une  clirpofuion  d'efpric, 
dans  laquelle  les  Supérieurs  ne  troô* 
vent  pjis mauvais  qu'elles  demeurent.: 
que  les  termes  du  Formulaire  font  au 
inorns  naître  un  doute  trcs-raiibnna-  \ 
We  qu'on  ne  s'engage  point  en  le  &  | 
gnant  à  1:*.  crcatu  e  du  fait  ;  &  qu'aififi  I 
on  ne  peut  julUment  trouver  mao*  1 
ysiu  que  des  Jilic&  iinccics  aycol  vott;    ' 


:}ue.iODc  celles  Qaps ces  mauc*;^ 
iîi% touchent. point  lafoil.'^',  ;• 
is  ce  qui  les  a  plusconfirméffi 
cette  conduite^  &  confôripe  h 
fpo^ciqi)  ,  eft,  qu'elles  ont  fj^jà^ 
^rs  ^^|icneu]fV-aVivpîcnt^p'oulp 
et_d'a:gy;ç  ipt^ntton^  jqye  ç^li'a^ 
qu'ifs  ne  les  voufoien^pej^hi^iw 
>  davanc^ge^  Il  èH  donc  «là^r 
ne'peuc  rie<n  reprendre  avec  ju^ 
lan&Ja  fi^n^jturc  des  Religfeàr 
r,]^qiit,I^y^L^  ûipjppfe»  ce  qujp 
f^fy?:*»  q??.  xfeô^t  $a;péi;îeur> 
)t  point-en .|ntentfoç.'d<;kùrdeL* 
cr,autreclio(equ*uhe  proftffio^ 
Q  de  cequi  regarde  la  foi  de  !'& 
,  ,6;  npn  unr  tj^moignage  poujr 
jçs^pojnxsquine  regaidi^ntpoini^ 
:    ne- reLi7anlent  rMiîrit  aiiflî  dtf 


7iefu$*C!îrTft.  Car  &  on  de  leisfiEdM 
inandé  que  cela' ,  elles  ont  paifaic^ 
ment  fati^faic  à  ce  qu'on  leur  a-dé* 
xnandé  ;  &  ce  feroic  une  cbofe  biea 
étrange  qu^on  leur  fk  un  cr ithe  d'af 
voir  témoigné  qtfettei?  lie  s^oblU 
^èoîéncpasa  daivantage^^'^qUoiqii'bik 
ne  voulut  pas  en  cifet  lès  dbliger'à 
davantage  :  comme  fi  lafincérké  qui 
eft  une  des  plus  grandes  vertus  chré* 
tiennes  &  des  plus  recommandée 

Sar  Jefus'CWrra  v.^tok  mwntèriaftit 
evenuef  Criminelle  daià  TEglife  de 
Jôfus-Cfarift.  -  :•    .-y.   i: 

'  Maïs  peut  -  être  qu'on  prétendra 
i^ue  la  faute  qu'elles  ont  coiiimi/e 
ju'eft  pas  d'avoir  déclaré  qà'èlles  ne 
>*engageoieni'pas  à  croire  ce»  q«*ellei 


(67) 
Alléguer  en  tout  ceci.  Il  ne  refte  donc 
queies  Grands- Vicaires  qui  leur  im- 
poferoienc  cette  obligation.  Or  elles 
ont  toute  l'aflurance  que  Ton  pcuc 
'avoir  humainement  qu'ils  ne  la  leur 
jmpofent  point.  Pourquoi  donc  vou- 
droit-on  qu'elles  euflent  gêné  leur 
confcienee  pour  facisfaire  ou  à  leurs 
ennemis ,  ou  à  des  gens  qui  n'ont  au- 
cune autorité  fur  elles  f  IVIais  quand 
ce  feroient  leurs  Supérieurs  qui  lis 
voudroient  obliger  de  prendre  parc  k 
ces  conteftatîons ,  il  ne  s'enfuivroit 
•pas  qu'elles  fuflent  obligées  d'y  pren* 
iire  part. 

AUTRE  JUSTIFICATION 

JD/  U  condttite  des  Reltgieufes  de  Port^ 
Royal  dans  laftgnature  du  FormuUire^ 

ON  ponrroît  d'abord  expofcr  le 
fait  (Se  rapporter  leur  figna- 
ture  *  en  faHant  voir  qu'elle  ne  peut 
rarfonnablemcnt  laiffer  aucun  doute^ 
touchant  leur  foi  ;  &  qu'iainfi  cour  ce 
qu'on  y  peut  reprendre  ,  eft  qu'elles 
fe  foienr  renfermées^dans  la  foi  ^  & 
'qu'elles  ayent  évité-  de  parler  de  Jan- 
'  TJEIlefe'troiweJarts.rEcfitpcécédent; 


T^djQ 


fénîus  :  reconnoître  quecela.e(lvrafc 
&  montrer  que  leur  conduite  en  ce- 
la eft  très  -  innocente.  Ce  qu'onvcN 
ra  I .  en  repréfentanc  les  raifons  qui 
Jes  jufliBent  ;  2..  en  répondant  aux 
.  raifons  qu'allégpenc  ceux  qui  les  blâ^ 
menu 

PREMIERE  PARTIE. 

Que  de  quefque  raanîere  qu'oa 
prenne  cette  affaire ,  on  n'y  peut  rie|> 
trouver  à  redire.  Car  ou  les  Grands^- 
;  Vicaires  ont  demandé  d'elles  la  créaa- 
ce  intérieure  du  fait,  ou  ils  ne  l'ont 
point  demandée. 

^  ARTICLE  PREMIER. 


^  ^  Que  s'iîs  ne  ronc  point  demandée^ 


tu  marquer  plus  clairement  à  quoref^ 
les  s'engageoient  ;  c  eft  ce  qu'on  trai-^ 
tereir  dans  le  premier  Article ,  où  il 
faudroit  mettre  quelques  E>eauxpafrar 
ges  fur  la  (ineericé  c^réu'enner 

ARTICLE    II. 

Dans  te  lecond  Article  on  reprènv 
dfroit  l'autre  membre  ,  qui  efl  delup- 
pofcrque-les  Grands-  Vicaires  leur 
euflfent  demandé  la  créance  du  fait* 
Çtn  mentreroit  fur  cela  que  cette  de^ 
mande  feroit  ii'ijûfte  ,  parce  que  l-'E-- 
glile  n'a  point  droit  d'impofer  à  au-^ 
cun  Hdele  l'obligation  de  croire  une 
vérité  inutile  à  Ion  falut»  &  qui  na 
regarde  point  fàprofeflîon  ;  &  qùTt 
eft  abfolument  inutile  à  des  Keli* 
gioufes  de  fç.avoir  lî  des  propofition» 
iont  dans  un  Livre.  On  a  quelques 
penfées  a(îcz  belles  fur  ce  point  ;  oti 
auroit  befoin  feulement  de  quelques 
pafiagcs  pour  le  fortifier  ,  &  pour  fai- 
re voir  qu-tl  elt  inutile  à  des  filles  de 
fçavoîr  qu'un  Evcque  eft  coupable 
d'avoir  enfeîgné  des  erreurs  ,  quand! 
il  en  feroit  vraiment  coupable  .  & 
qu'il  feroit  dangereux  de  l'en  croire 
coupable  ^  s'il  en  éioit  innocent*. 


ARTICLE 


in. 


On  mantreroît  dans  le  ttolRéirte 
Article ,  que  quand  l*£glife  auroic 
droit  de  demander  la  créance  de  cef 
fortes  de  faits ,  elle  fer  oit  obligée  d'ac- 
compagner fon  commandement  de 
circonilances  qui  rendroient  ces  fait» 
Gfoiables;  &  qu'elle  perdroit  le  droit 
de  les  faite  croire ,  fi  elle  n^avoit  rie» 
de  quoi  les  pcrfuaderque  fon  autofi- 
té  ;  que  d'ailleurs  Je  procédé  de  ceu« 
qui  exigent  cette  créance  eft  tel  > 
qu'au  lieu  de  rendre  croîable  cequ'ib 
voudroîent  faire  croire ,  il  n'eftcapa* 
hle  que  d'en  faire  douter» 

ARTICLE    IV/ 


(7r) 
•1k>iot  leur  confctence  par  otie  fedC 

crîptfon  contraire  à  leur  cœur,  feroir 

«blfgée  d'usé  parc  de  leur  déclarer 

qu  elles  ne  doivent  point  figner  dans 

cet  état ,  de  de  l'autre  d'employer 

avec  patience  les  moiens  convenable» 

C)ur  les  faire  entrer  dans  l'état  où  eU 
s.  doivent  être  pour  ligner  fincere- 
anent. 

ARTICLE  V. 

-  Que  quelque  persuadé  que  l'on  fSc 
qu'elles^orotent  Ccmiifiis  one  â^ute  , 
il  fâuctrott- reconnutfre  qu'elle  feroic: 
fi  légère,- qu'il  y  auroit un  escés  d'iA- 
humanité  &  d'injuftîce  de  vouloir 
ruiner  uneMaiioD  fainte  pour  un  & 
:petic  fojec 

SECONDE    PARTIE. 

DES  Objections. 

ON  n  a  pas  encore  confideré  eft 
quel  ordre  on   les   mettroit  ;. 
•mais  voici  les  principales  qui  fonc 
venues  dans  refprk  feion  ce  qu'on  » 
entendu  dire. 
Des  flUs  n$  dêwitu  fmnt  ffavïtr  U 


(  7=5^ 
Ttfihêim  du  fait  &  du  imt  ;  c^tâ  éJL 

bon  pour  des  DoâeurSé 

Réponfe^  EUes^  pe»vertt  en  fgriorer 
]es  .termes  «  mais  non  ce  que  ces  tel* 
mes  figriifient  :  puifque  ce  p'çft  autue 
.chofe  que  de  fçavok  quetauc  ce.qj^î 
-e(t  de  t'ai  dote  et  r-e  révélé  de  Dieu  yoe 
-que:  coût  Clvrécien  doit  fç^voif  ^  ÏC 
qu'un  fait  du  dix-  fepriérae  fiéclq  n'^ 
tant  point  révélé  de  Di^u .,  ne  peut 
être  un btjetd:bfoFl  y  ce  qtri  feft  ficlair; 
.TUppofé  la  première  vérké  ,  qrfilTfeu- 
,  droi(.  être  (bupîde  pouoe.  i'e»  ^a'stv* 
:  rer.  i^r  Comi^ieni  leuf  pê.vC' on-  re- 
procher de  .(çavoîr  la  diftiiKÎïicm.du 
ù\i  &  dp:dto« ,  puifque  ce  font  kufs 
..SMpér!eqrilTîâa)es.qtjijlâleuï  Q9^;eA* 
feignée  parleur  premier  Manij^tfOC 
'---  '  envQvc.  Ce 


là^dodanaeét  famc  Berntfd^daiflf  Gl 
fçpcîéme  Lettre,  llferoû  boa  de  for*' 
tiner  ce  point. 

^^urù  é)c0Hifle  ffitf^im  4pp9rttr  defil'^ 
Us  qki  dpt^  dinfi  tefifté  mum  i9mmând9mi 
9Êtm  éês  Supérieurs  ^ 
:  :|^  Qju-il  eà  vrai  qu'on  n'a  poinr 
d'exemples  de  filles  qui  ayenc  refillé' 
à  des  comtnandemens  de  cette  natu* 
re  f  parce  qu'on  ne  leur  en  a  jamaii»* 
faic  de  cette  nature  ;  mais  qu'on  a 
beaucoup  de  Beligîeufes  fort  faintef 
qui  n'ont  point  obéi  fans  difcerne^' 
ment  aux  commandemens  de  leurs 
Supérieurs» 

£lUs  doivent  confirmer  généralemint 
Uur  imemion  kcelU  de  leurs  Supérieurs 
Cens  fe  mettre  en  peine  quelle  elle  efi  : 

9^  Maxime  nouvelle,  fans  fonde- 
ment.  Que  pour  fe  mettre  à  couvert- 
par-là ,  il  faudroit  être  a0uré  que  fon 
Supérieur  ne  pût  avoir  de  mauvaife 
intention ,  c'eft  à  dire  ^  avoir  un  Su«- 
périeur  impeccable. 

On  ne  leur  demande  point  U  criante  des 
faits  dont  elles  peuvent  être  en  douter 
mais  elles  fe  doivent  cotrformer  au  langa^ 
gedel'Eglife.  Tout  le  monde  doit  parler 
UQo  ore  y  d'une  même  bouche. 
Tome  IX.  S 


'  |É.  Sâmt  Paul  ne  recomma 
i|u'on  loue  Dieu  uno  ore  qu'après  a^ 
tnarqué  qu'on  doit  être  unanimes ^à 
les  mêmes  |entimens.  Ainfi  l'on 
«loic  parler  le  même  langage  que  d 
les  chofes  où  on  efl  obligé  à  lunani 
té  de  fenumens  :  autrement  ce  fe 
parler  in  corde  &  corde  ,  avec  un  c< 
double  ,  en  même-tems  qu'on  pa 
W)it  uno  ore.  L'Eglife  ne  feroit  qu' 
aflemblée  d'hypocrites.  De  plu 
Formulaire  ne  doit  point  être  ai 
bu|é  à  toute  l'Eglife. 

,  La  conduite  qu* ont  tenue  ces  Relig 
Ces  »'f/î  fAS  conforme  aux  poteftAt 
qu'elles  ont  fAttes  fi  fouventde  n'être 
inftfuites  dans  ces  mAtieres  ,  &  d^ 
ignorantes  de  toutes  ces  chofes  : 


.f75) 
liêHon  parfaite  à  tout  ce  qui  eft  de 

la  foi  9  &  une  réfolucion  de  ne  point 

prendre  parc  à  toutes  les  autrçsquef- 

tiôns  ,    comme  nous  n'y  en  avons 

Îoînt  pris  jufqu'ici  ;  &  cependant  le' 
ôrmulalrc  nous  y  faifoit  prendre 
firt ,  en  nous  faifanraflirmerque  les 
ropofitions  font  contenues  dansjan- 
fénius. 

^li  a  vous  a  dit  -que  ceU  rfefi  fds 
de  foi  ? 

9^.  Le  Catéehîfme ,  qui  nous  a  ap- 
pris que  nous  ne  croyons  fur  la  foi 
que  ce  que  Dieu  nous  a  révélé.  Oc 
nous  ne  penlbns  pas  que  perfonne  di- 
fe  qu'il  ait  révélé  qu'il  fe  feroit  un 
Livre  qui  contîendroit  ces  Propofî- 
tions.  Nous  lavons  au fiî  fçû  de  MeP- 
fieursles  Grands-Vicaires ,  &  deM« 
Bail* 

Pourquoi  ne  vouUtl  -  vous  pas  parler 
comme  r  E^life  ? 

Çj.  Nous'ne  croyons  pas  que  l'E- 
glile  qui  efl:  la  maîcreflc  de  la  vérité 
nous  veuille  obliger  de  nous  fervir 
d^un  langage  qui  nous  engageroit  à 
témoigner  de  houcbe  ce  que  nous 
n*avons  pa<?  er^ciérçmcnc  dans  le  cœur. 
z.  De  plus  nous  ne  refufons  pas  de 

Gij 


(78) 
font  obligés  de  prononcer  des  juge- 

mens.    Le  Pape  rend  tous  les  jours 
une  infinité  de  jugemens  que  nous 
ferions  téméraires  de  condamner  ^ 
&  que  nous  approuvons  même  fé- 
lon notre  lumière:  mais  fi  on  nous 
©bligeoit  de  figner  qu'ils  fbnc  juftês 
&  d'en  faire  une  profeffion  de  foi, 
nous  croirions  que  ce  feroit  fortir  de 
notre  état  que  de  le  faire.  Par  exem- 
ple nous  avons  oiii  dire ,  que  le  Pape 
a  donné  un  Bref  par  lequel  il  a  chanr 
gé  le  gouvernement  des  Carmeliicsi» 
Si  nous  confultions  notre  lumière, 
nous  ferions  fort  portées  à  l'approu- 
ver.   Mais  parce  qu'il  eft  plus  fur  de 
n'y  prendre  point  de  part,  nous(è« 
xions  bien  fâchées  de  juger  qu'il  eft 


forme  fur  votre  propre  connotfdfice ,  liriî/ 
un  acquiefcement  à  ce  quen  dit  le  Papt^ 
.  Çî.  Si  cet  acquiefcétîjenc  torifîfte 
flans  un  filence  extérieur  &  înté- 
lieur,  nous  n'avons  nulle  peirte  à  dé- 
cfarer  que  nous  fommes  dans  cette 
forte  d'acquiefcement.  Mais  (i  on 
entend  une  opinion  &  une  créance 
pcffitive  que  la  chofe  efl  ;  comme  il 
nottsell  entièrement  inutite  âc  même 
dangereux  d'enti'er  dans  cette  cofi- 
no^ifance  ,  puiftjue  (i  nous  nous  y 
trompions  ,  nous  pourrions  rendre 
tin  jugement  défavantageox  au  pro- 
chain ,  nous  ne  croyons  pas  avoir  au- 
cune  obligation  à  nous  appliquer  aux 
raifons  qui  nous  pourroient  rendre 
ce  ftit  croyable  ,  ou  non  croyable. 

Maïs  qui  vous  d  dit  que  le  Pape  fe 
peut  tromper  dans  le  jugement  qu'il  fait 
des  perfonnes  ? 

:^.  On  ne  nous  a  point  dît  qu'il 
s'ypouvoit  tromper,  mars  on  ne  nous 
a  point  dit  auffi  q«*il  fût  rmpoffiWe 
qu'il  s'y  trompât.  Ainfi  nous  avons 
jugé  que  le  plus  fur  écoit  de  demeu- 
rer dans  les  bornes  de  notre  condi- 
tion fans  pafler  plus  avant.  Et  d'ail- 
leurs à  û'en  juger  que  par  notre  ppo- 
Giiii 


C«o) 

f)re  lumière ,  il  nous  a  femblé  qof 
'Ecriture  difant  que  tout  homme  eft 
inenteur,  nul  ne  peut  êcre  entière- 
ment exempt  de  cette  condition  g^ 
nérale  qu'en  propofant  les  vérités  qoe 
Dieu  a  révélées  à  fon  Eglife. 

Faut  -  il  que  des  fillef  ufent  de  dif' 
ternement  quand  il  s'agit  d^ebeïr  k  UuM 
Supérieurs  !  ^ 

T^.  Nous  ne  croyons  pas  que  m 
Joie  ufer  d'un  difcern^ment  dont  oo 
fe  doive  plaindre  y  qu&d  avoir  ex- 
pliqué ce  que  nous  avons  dans  le 
cœur  )  afin  que  notre  obéïITance  fût 
lincere,  &  que  ce  ne  fût  pai  one 
obéïflfance  d*hypocriee.  Néanmoins 
nous  pouvons  aire  fur  cela  ce  que 
Dous  avons  lu  dans  une  des  Lettres 


f«0 

a&ndeixsent ,  &  voir  qu'il  y  alloic  do 
tioJemeoc  de  la  loi  de  Dieu  ;  &  que 
quand  cela  eft ,  on  ne  doic  point  a'o^ 
Hiflànce  aux  hommes,  l'obéiflànce 
humaine  ne  regardant  que  ies  cho(ès 
iodifierentes»  &  non  point  ce  ^ui  eft 
bien  ou  mal  par  fa  nature.  Or  il  nous 
a  iêmblé  que  c^écoit  une  chofe  mau- 
vais par  fa  nature  que  de  parler  con- 
tre ÙL  confcience  ;  &  qu'ainfi ,  félon 
inotre  Père  Saint  Bernard ,  nous  n'en 
Xerions  pas  excufées  devant  Dieu» 
iquand  nous  Taurions'  fait  par  com«- 
nuuidement.  Ceft  ce  qui  nous  a 
forte  à  nous  expliquer  le  plus  naïve- 
ment qu'il  nous  a  été  poiTible»  afin 
que  notre  cœur  fût  conforme  à  nos 
^oles  :  en  quoi  nous  ne  penfons 
jMs  avoir  rien  fait  contre  Tordre  de 
«DOS  Supérieurs ,  puifque  nous  avons 
autant  d'aflCurance  qu'on  en  peut 
avoir  humainement ,  qu'ils  ne  pré^ 
ifindent  point  nous  obliger  à  la  créan- 
ce de  ces  chofes  qui  nous  font  inur 
liles. 

Fous  ne  devtt.  point  uni  faire  de 
réflexions  :  vous  devez,  vous  conformer  à 
/intention  de  l*Eglife  telle  qu'elle  foit. 

1^.  Entendant  le  François  il  nous 


fcft  fffipoffible  de  ne  pas  faire  léi  rtj 
àéxions  qui  fe  préfentenc  natarellç^, 
meric  à  notre  efprrt  par  la  let^ure  d'à 
te  qu'on  nods  pVopofe  »  &  nous  n^ 
pouvons  pas  le  fîgner  {împlemenc  ft 
toiTQ  confcience  ne  nous  rerîd  ce  ter 
liioignage ,  qtre  noûS  difoiis  dans  no^ 
tre  efprit  tout  ce  qu'on  nous  fait  dîrft 
de  bouche.  Ûr  nous  voyons' dans  ce 
témoignage  extérieur  ,  qu'on  noiii 
fait  dire ,  que  des  propofitions  font 
contenues  dans  un  Livre  :  oh  nous 
doit  donc  pardonner ,  R,  pour  lie  piÂ 
blelTer  la  fincerité ,  nous  nous  fom- 
ities  crues  obligées  de  nous  expliquée 
fur  ce  point. 

Le  procédé  que  vous  tenez  efi  bieà 
iontrme  à  Id  pr^fc^iQn  ^ue  vous  avet^ 


re  de  toutes  ces  conteftations  ; 
n  ne  nous  en  a  point  encrecendes, 
[ue  nous  en  avons  évité  le  dif- 
ts  autant  que  nous  avons 'pO. 
is  nous  n*avons  jamais  fait  pro- 
on  d'être  ignorantes  dans  les  cfe- 
s  du  Chriilianifme  ,  dont  celui 
a  (incéricé  efl  un  des  principaux* 
js  n'avons  jamais  fait  profeilion 
le  pars  fçavoir  ce  que  Jcfbs-Clirift 
dans  rÈvangile  ,  qu'il  faut  dire 
de  ce  qu'on  fçait  ;  qu'il  faut  dire 

de  ce  qu'on  fçait  n'être  pîis  ;  & 
linfi  il  ne  faut  pas  dire  ni  oui» 
ion ,  de  ce  qu'on  ignore. 
^uel  fit  jet  avtt.'vous  4*  avoir  tant  de 
'  de  porter  témoignage  contre  un  inno^ 

en  Jîgnanr  le  Formulaire  ?  Crojexj- 
s  que  le  Pape  &  les  Evê^ues  fejont 
tpés  ;  &  ajourez.-  vous  plus  de  foj  k 
^etit  nombre  de  perfonnes  qu'à  tout  le 
f  de  rEglife  ? 

p^.  La  raifon  générale  de  n'être 
nt  obligé  de  prendre  part  à  ces 
:es  de  jugemens  nous  difpenfe 
îz  d'en  rien  dire.  Mais  de  plus , 
is  ne  pouvons  pas  défavouer  que 
îlque  foin  que  nous  ayons- eu  de 
poim  prendie  connoiiiance  de  ces 


(84) 
choies ,  il  nous  a  été  impoffible  de  fie 
pas  rçavotr  une  partie  de  ce  qui  s'en 
die  dans  le  monde,  &  des  voyes  qu'on 
^  employées  pour  forcer  à  parler  con- 
tre fa  confcience  dans  les  Aflemblées 
même  du  Clergé;  de  quelle  façon  on 
a  intimidé  ou  incerefle  cous  ceux  qui 
paroifloienc  favorables  à  celui  qu'od 
vouloic  faire  condamner,  pour  les  em- 
pêcher de  le  défendre;  de  quelle  for- 
te on  s'efl  fervi  du  prétexte  de  Janfè- 
iiifme  pour  décrier,  ou  faire  maltrai- 
ter tous  ceux  d'entre  les  Evêques  mê- 
mes qui  témoignent  un  peu  plus  d'é- 
quité dans  cette  affaire  ;  de  quelle  for-  ' 
te  on  a  opprimé  des  Chanoines  de 
Beauvaisy  qui  font  de  notre  connoiC- 
faoce»  parce  qu'Us  ont  des  parental 


1*  rCuefaarf ftie  ,  à  la  vénération  dè^ 
laquelle  nous  nous  fommes  particu*' 
lierement  vouées;  comme  aufl% d'ê- 
tre ennemies  des  images-,  de»  cbk- 
pe]ecs ,  de  Tinvocation  des  Saints.  II 
eft-vrai  qoe^  tout  cela  nous  dooneÂn^ 
jet  de  nous  déBer  qu'on  n'ait  traité 
M.  d*Ypres  de  la  même  forte ,  8c 
qaon  n  ait  prévenu  le  Pape  contre-' 
Ion  Livre ,  comme  la  leâure  des  Let- 
tres de  Suint  Bernard  nous  a  appris 
qtre  les  Papes  peuvent  être  prévenus. 
èc  ainfinous  nous  Tommes  ae  plus  ea 
'  phis  confirmées  dans  cette  penfée  » 
que  nous  étions  fort  heureufes  de 
nttre  point  obligées  de  prendre  parc 
daçs  une  afBiire  if embaraflfée ,  &  qui  •■ 
^  i  aa moins  dans  le  procédé  extérieur.» 
qoi eft  tout  ce  que  nousen  pouvons 
ccmnoitre  ,  a  beaucoup  d'apparen- 
ce d'injuftice  &  de  violence.  Nous 
voyons  encore  que  plus  les  Evêques 
font  réglés  &  d'une  vie  exemplaire, 
Jnoins  ils  prennent  de  part  dans  cette 
affaire-  là  ;  &  qu'au  contraire  ceux  qui 
y  font  le  plus  échauffés ,  &  qui  ont 
été  jufqu'ici  les  auteurs  de  tout  ce 
qui  s'y  eft  fait ,  font  de  Prélats  qui  ne 
réiîdeiit  point  dans  leurs  DiocéieSt . 


aidme;  que  c'eft-là  ce  qui  là  rena 
inébranlable  &  couce  divine;  aoika 
qu  elle  ne  feroic  qu'humaine ,  fi  elb 
étoic  appujrée  fus  couce  aucre  auco^ 
ricé  moipdre  que  celle  de  Dieo;  âf 
fi  nmis  ne  nous  pouvions  rend»  à 
âous-mcmes  le  témoignage  que  Sains 
Paul  rend  aux  Chcéciens  de  Theflà- 
Ionique ,  d'avoir  reçu  la  parole  que 
Dieu  nous  a  fait  entendre  par  foa 
Eglife  ,  &  de  l'avoir  reçue  9  ison 
comme  la  parole  des  hommest  mail 
comme  la  parole  de  Dieu  ,  ainfi 
qu'elle  feft  véritablement  »  mm  u$ 
verbum  hûmimêm^fedjicutefi  verè  vif* 
ktm  Dei. 

J'ofe  àite  que  qui  trouve  mauvut 
que  des  Religîeufes  foîent  inflruiret 


nous  padons  ed  eflTencielIe  au  Chri- 
fiianifme  ,  puifqu'on  ne  le  peut  ccre 
fans  avoir  une  foi  divine  de  nos  myf- 
teres  ;  &  qu'on  ne  peut  avoir  cette  foi 
divine  qu'on  ne  fçache  que  la  raifoo 
gai  nous  les  fait  croire  avec  tant  de 
certitude ,  eft  que  c'eft  Dieu  même^ 
^ui  cil  incapable  de  nous  tromper» 
qui  les  a  révélées  aux  hommes.  Au- 
trement (î  la  raifon  de  notre  ibi  n'é* 
iQit  point  le  témoignage  de  Dieu , 
nous  pourrions  croire  tous  le$  mys- 
tères fans  être  vraiment  fidèles  ;  par* 
ce  que  nous  ne  les  croiriotis  que  a  u- 
ne  foi  humaine  9  âcqu'ainfi  nous  ne 
ferions  Chrétiens  que  comme  le; 
Turcs  font  Mahomécans ,  Sq  que  les 
Payens  étoient  idolâtres. 

Il  faut  donc  avouer!qu'il  n'y  aurpic 
rien  de  moins  raifonnable ,  que  de  re* 

()rocherà  des  Religieufes  de  ce  qu'el- 
es  n'ignorent  pas  une  vérité  aufîi  im*» 
jportame  (8c  agfTi  utile  au  falut  ,  conv 
pie  eft  de  fçavoir  que  le  fondement 
de  notre  foi  eft  la  parole  &  la  révéla- 
tion de  Dieu ,  &  même  que  cette  pa- 
role eft  venue  depuis  les  Apôtres  juf- 
qu  à  nous  par  l'Ecriture  &  par  la  Tra- 
dition ,  &  que  tout  ce  qui  n'a  point 
hoirie  IX.  H 


^90)  . 
ces  conditions  n*eft  poîntde  foi.  Ma& 
fans  alléguer  couces  ces  raifbns ,  je  ne 
croîs  pas  qu'on  trouve  mauvais  que 
les  Keligieufes  fçachent  ce  qu'on  ap- 
prend aux  enfans  dariî^leur  Catéchif^ 
jne.  Or  c'efl;  un  article  du  Catécbif- 
me  que  la  foi  ne  regarde  qiie  Jes  cho- 
fcs  que  Dieu  nous  a  révélées.  D*o& 
vient  qu'elle  eft  ainfi  définie  dans  ce- 
lui de  Canifius  :  la  foi  eft  un  don  de 
Dieu  dont  rbomme  étant  éclairé  ,- 
croit  fermement  ce  que  Dieu  a  ré« 
vêlé  ,  &  ce  que  TEglife  propofe  à 
croire. 

Eft -ce  peut-être  qu'on  voudroit 
qu'elles  le  fçuflent  comme  les  enfans, 
fans  y  faire  jamais  de  réflexion  ?  Ce 
feroit  vénublement  un  bel  ufageque 


bous  foyons  comme  de  pencs  ienfaM 
poar  ce  qui  efl  de  l'innocence  &  de 
Texempcion  de  toute  malice ,  mais  il 
nous.dèfend  d'étreenfans  pour  ce  qui 
eft  du  jugement  &  de  la  connoiffan* 
ce  de  la  vérité.  Chaque  fidèle  y  & 
auffi.bien  la  moindre  fille  que  le  plus 
fçavant  homme ,  a  droit  de  fe  fervit 
des  vérités  évangeliques  pour  lacoru 
duite'de  fa  vie.  On  peut  &  ondoie 
la  reprendre,  fi  elle  s'en  fert  mal  ; 
mais  de  la  reprendre  abfolument  de 
s'en  fervir  ,  lorfqu'on  ne  la  peut  ac- 
cufer  d'en  rien  tirer  que  de  véritable^ 
c*eft  exercer  une  domination  trè$-in- 
juflefur  lésâmes  que  J.  C\  aracbe-r 
tées  de  Ton  fâng ,  &  les  traiter  en  bêtey 
&non  pasen  nommes. 

C'ell  pourquoi  ces  Religieufes* 
n'aiant  pu  ignoi er/parce  qu'elles  fonç 
chrétiennes  ,  que  les  chofes  de  la  fof 
doivent  être  révélées  de  Dieu»  elles 
liront  pas  pu  n'^ea  point  conclure  ^ 
parce  qu*elles  font  raifonnables ,  que 
ce  ne  pouvoit  être  un  objet  de  foi  que 
des  erreurs  fuflent  dans  un  Livre  du 
dix-feptiéme  fiécle  y  puifqu^'^H  n'y 
avoit  aucune  apparence  que  J.  C» 
eût  j:évélé  àUX  Apôtres  qu'il  fe  ferwj 


(  9^^> 
tin  certain  Livre  dans  un  ceitait 

tems  qui  conciendroic  telles  &  celles 
erreurs  ;  cependant  c'eftà  quoi  (è  ré- 
duit toute  cette  diftindion  cle  fait  êc 
de  droit  dont  on  trouve  fi  mauvais 
que  des  ReligieuTes  paroiflênt  iitf» 
truites.  Elle  confifte  à  juger  qu'une 
chofen'eft  pas  de  la  foi  dans  la  ren- 
contre du  monde  la  plus  Sicile ,  puif- 
qu'il  ne  s'agit  que  de  reconnoîcre 
que  le  fait  d'un  Auteur  particulier , 
que  perfonne  ne  prétend  avoir  été 
révélé  de  Dieu ,  ne  peut  être  un  ob- 
jet de  foi. 

Mais  ce  qui  eft  de  plus  étrange  en 
cette  rencontre  9  c'ell  qu'on  deroao* 
de  à  des  filles  une  chofe  entièrement 
împoflîble ,  en  voulant  qu'elles  îgacn 


I»  refpeâ  pour  les  faits  décidés  daM 
•tt  les  CoiuUmcioos ,  &  de  croyance 
Kj^pourla  décifioQ  de  foi.  ce  EUe  mar* 
que  auffi  que  la  décifioa  de  foi  eft 
que  les  Propofitbos  ont  été  jugées 
liérécî^es* 

AVIS 

Tmclumli  iêngn  fréteuiu  p^ut  U  tênf 
ciefÊCi  »  de  ne  pds  obéir  i  M.  l*Ar€be* 
vSqui  de  Fâris  fia  ^xigeeU  UfiguMu^ 
re  du/dk  c$mme  du  droit. 

IL  y  a  une  extrême  diffiéreneeen*  |^ . 
tre  le  danger  où  Ton  s'expofeen 
ignant ,  âc  celui  où  l'on  s'expofe  en 
nefignant  pas.  Car  l'obligation  de  ne 
point  Hgner  eft' fondée ,  comme  on 
I3  prétend  ,&  comme  on  Ta  fait  voir 
fiios  réplique  ,  fur  la  loi  éternelle  qui 
défend  de  juger  témérairement  i  & 
de  croire  ce  qui  ne  nous  eft  pas  reo. 
du  croyable.  Mais  l'obligation  de  fi- 
gner  n^eft  fondée ,  ielon  ceux-mémes 
qui  rintroduifeac ,  que  fur  une  loi 
pofitive  ,  qui  eft  le  commandement 
de  l'Archevêque.  Or  il  y  a  cette  dif- 
fi^rence^ntfeoes  deux  obligations  ^ 


^ue  nulle  ignorance  ^  nulle  confcieà^ 
ce  erronée  ne  peut  exeufer  un.  jugo-^ 
ment  téméraire  ,  parce  que  Tobliga*» 
tian  en  vient  de  la  loi  de  Dieu.  Dû 
forte  que  s'il  eft  vrai  en  foi  que  la  fif^ 
gnacure  emporte  un  faux  témoigna?< 
ge  ,  un  faux  jugement ,  nul  précepte 
des  hommes ,  nulle  fauITeconfciehce 
se  peut  exeufer  de  péché  ceux  qui 
s'y  portent. 

Mais'quand  il  feroit  vrai  au  çcmA 
traire  qu'il  n'y  auroïc  nul  mal  à  fignert 
&  qu'on  y  feroit  même  obligé  par  le 
commandement  de  rArchevêqtie>^ 
[  ce  qui  n'eft  pas  ]  ceux  qui  par  une 
corifcience  erronée  refuferoienc  éi 
le  faire  dans  la  crainte  doffenfec^ 
Dieu  ,  ou  ne  commettroîene  aucùti 
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ns  uncoccafion  parclculiere',  qui 
ns  la  crainte  qu'elle  a  de  défobéir'à 
ieu  ,  qui  lui  défend  de  croire  fes 
ofes  donc  dié  n eff  pas  affurée, 
incipalemenc  fi  cette  crainte  n'eft 
)int  téméraire  ni  mal  fondée ,  & 
elle  eil  appuyée  fur  dîes  raifons 
mfidérables  ,  &  fur  Tautorifé  de 
héologiens  &  d^Evêques ,  comme 
îft  celle  des  filles  de  F.  R.  qui  font 
rêtes  de  fournir  Je  témoignage  de 
iafieuTS  Evêques  ,  &  de  plufieur» 
héologiens  célèbres ,  qui  déclare- 
mtque  les  Evoques  nepeuventcom-r 
lander  la  foi  humaine  des  faits  coi^ 
ffés.        . 

AUTRE   AVIS 

oucbant  la  Jtgnature  exigét  dans  tê 

firconftance  de  la  captivité. 

''  L  n'y  a  point  d'erreur  contre  h 
.  foi  &  les  bonnes  mœurs  que  Ton 
îpUifle  perfuader  à  des  Religreufcs^ 
1  les  tenant  prifbnnîeres ,  en  ïeor  di- 
nt  tout  ce  que  Ton  veut  ,  en  les 
npêchant  de  confulcer  perfonne, 
I  les  menaçant  des  plus  rigoureux 
lâcimens^enne  foufiFrant  point  qu  et 


Icss'éclairciflenc  ,  en  les  rempli! 
de  terreur  ,  en  les  privant  de  ce  q 
lés  aflfeâionnent  le  plus ,  &  felo 
nature  ,  &  félon  Dieu.  Jamais  VI 
'fe  n'autorifa  une  telle  manière  c 
ilruâion ,  qui  n'eft  propre  qu'à 
Tuader  Terreur.  C'eft;  pourquoi 
perfonnefage  qui  feroit  réduit 
cette  captivité ,  &  qui  doit  craii 
d'être  trompée ,  doit  prendre  une 
me  réfolution  de  ne  rien  changer  < 
fes  fèntimens ,  pendant  qu'elle 
dans  cet  état  ;  parce  que  c'eft 
contre  la  prudence  chrétienne  qu 
choifir  une  opinion  dans  un  éta 
l'on  ne  peut  pas  s'éclaircir  de  la  ^ 
té.  Il  ne  faut  point  croire  ce  fai 
Janfenius  y  fi  Dieu  ne  veut  qu'o 


^1  de  foV^iùéine  eSt  de  peu  '^é 
cooféqueoce  ,  on  ne  peut  jamais 
être  blâmé  de  ne  Ja  p^s  croire,  que 
lorfqu'elle  eft  propofée  d'une  ma* 
mère  qui  nous  la  doive  faire  rai- 
(bnnablement  croire.  Or  elle  ne  (e* 
çt  jamais  propofpe  de  cette  manie-' 
ce,  quand  on  y  agira  jcomjivs  JV>a 
agît,  pui/que  c?eft  une  voie  de  per* 
fuader  au(Ii  bien  Terreur  que  la  véri- 
té. Vous  voulez  que  je  croie  le  fait 
de  Janfenius  il  faut  donc  que  je 
aa'informe  s'il  e(l  croyable.  Vous  ne 

Ïe.permettez  pas  de  m'en  informer; 
Tpenfez  moi  d.QQcde]e  crojre* 

ïCRiT 

^  Toccafiùn  de  quelques  JReUgieufes  iê 
P.  R.  quiJtgfuremU  Foïmulukejufis 
difiinâtan. 

C'Eft  une  pure  iilufionque  rîma-'^44* 
ginacion  de  celles  qui  fignent^ 
50  fe  perfuadant  qu'il  n'y  a  point  de 
péché, parce  qu'elles  fuppofent  qu'il 
l'y  avoir  de  péché  à  fignerqu'àcaufe 
le  la  difpoficion  où  elles  écoienr.  Or 
lODs. avons  ^  difeac- elles ,  changé  de 
Tome  IX.  1 


4ifpoficioh  avmtque  de  figner.  Fmt 
découvrir  la  tromperie  qu'elles  6 
font  en  cela  à  elles  mêmes ,  il  fêm^ 
confidcrer  que  ce  cbangemcnc  de  diù 
pofîcion  pouvoic  écre  oe  deux  forcesi 
La  première  feroit  en  ce  Qu'elles 
doucoienr  auparavant  que  les  Prop» 
fitions  fuffentde  Janfenius,  &  qM 
maintenant  elles  n'en  doutent  plus^ 
La  féconde  en  ce  qu'elles  croioieat 
auparavant  que  leur  fignature  étok 
une  marque  de  créance  »  &  qu'aiiifi 
c'étoit  un  menfonge  de  figner  fans 
croire ,  Se  que  maintenant  elles  fçi* 
vcnt(}ue  ce  n'eft  qu'une  marque  dl 
foumiflion  &  de  refpcâ  au  regard  dfl 
fait.  Si  c'cfl;  en  la  première  manière 
qu'elles  prétendent  avoir  chanigé  de 
difpofuion ,  c'e(t  à  elles  à  confâércr 
devant  Dieu  par  quels  motifs  elles 
l'ont  fait;  &  il  cd  impollible qu'elles 
ncrcconnoiflcnt,nellcs  s'cxamineoc 
avec  (bin  ,  qu'elles  n'y  ont  pu  étie 
portées  que  par  des  principes  d'er- 
reur qui  Ic'<;  ont  fait  paiïcr  ,  nonda 
téncl:rcs  à  l«i  lumière  »  mais  de  lalih 
micre  aux  ténèbres.  Car  il  faut  rcma^ 
quer  que  le  péché  du  jugement  ce- 
mcrairc,  qui  de  fa  nature  ell  un  pé^ 


thé  tnoTvA  I  coniifte  à  croire  du  mal 
du  prochain  fans  avoir  des  raifons  fù* 
liées  qui  nou5  obligent  de  le  croire  ; 
&  ce  péché  eft  encore  plus  grani 
quand  nous  nous  prêtons  à  croire  ce 
mal  par  une  fecrecte  corruption  dt 
notre  cœur,  nonobftant  des  raifons 
(blides  que  nous  avons  d'en  douter. 
Or  c'eft  l'état  où  ont  été  les  Religieu- 
fes  de  P.  K.  tant  qu'elles  ont  été  ea 
liberté. 
L  Elles  ont  fçû  ce  qui  a  pu  être 
ignoré  de  plufieurs  Religieufes  »  que 
M.  Janfenius  a  été  un  grand  Evêque, 
très-pieux  &  trcs-fçavant.  M.  dePa« 
ris  Tavoue,  Cela  n'empêche  pas  ab- 
folument  qu'il  n'ait  pu  avancer  des 
impietés  &  des  hér^fies  ;  mais  comme 
cela  rend  cette  accufation  moins 
croiable  ,  il  faut  avoir  de  plus  gran- 
des aflurances  pour  fe  lejperfuaJerw 
Comme  il  n'eft  pas  impomble  qu'un 
Saint  ne  tombe  en  un  grand  péché  , 
puifque  David  y  eft  bien  tombé  , 
néanmoins  il  fàudroît  avoir  des  preu- 
ves bien  claires  &  bien  convaincan* 
tes  pour  nous  fa^ire  croire  un  grand 
péché  d'une  perfonne  dontlafainteté 
i^ous  feroit  connue. 

lij 


IL  Elles  ontfçu  queM.  cITl 
&  combaccu  les  erreurs  des  Jefuîces 
^  que  toute  cetce  Société  s'eftâ 
iréeaulli'tôc  contre  [on  Livre 
6*en  venger  ,  &  qu'on  n'a  point 
ferc  à  Rome  qu'il  ait  été  défendu 
des  Doâeu/s  de  J^ouvain  qui 
Croient  allés  exprès..  II  a  dû  naîcred% 
là  une  jufle  appréhènfion  que  les  J^ 
fuites  qui  font  fi  puiflans  à  RonE^i 
n'aient  furpris  le  Pape  par  leurs  .C|« 
lomnies  pour  rendre  c^t  Auce;* 
pdieux. 

m.  Elles  ont  fçu  diverfes  cici 
confiances  de  l'affaire  des  cinq  PfO- 
poHtions  qui  a  fait  tant  de  bruit  daof 
l^aris  i  comme  ,  qu'elles  ont  jécé  fk* 
briquées  par  M.  Cornet  qui  l^s  pro- 
pofà  à  la  Faculté  «n  1^49.  fansdirt 
qu'elles  fuflent  de  Janfenius  »  cofflf 
me  en  effet  il  y  en  a  au  moins  quatrf 

3ui  certainement  ne  fe  trouvent  pis 
ans  fon  Livre ,  &  elles  ont  pu  oiiir 
parler  dès.ce  tems-là  de  cette  coo« 
duite  comme  d  un  très- malicieux  ar« 
cifice ,  par  des  perfonnes  dont  la  piép 
ré  &  la  (incerité  leur  étQient  cQOr 
pues. 
iV*  ElliBs  ont  f(u  que  le5  Coiiâi^ 


lotions  ont  été  reçues  de  tout  U  tûotfi 
le  pour  ce  qui  regarde  la  foi  ;  maif 
^oe  pour  ce  qui  regarde  le  fait  d« 
}»nfeniu^,  il  yaeu  toujours  un  grani 
nombre  de  Théologiens  pic  ux&  h»« 
biles  qui  ont  fourenu  que  ces  héré« 
£e9  n'avoienc  poiat  écé  enfeignée» 
par  cet  Evêque. 

V.  Elles  ont  fçii  qu'entre  ceui 
même  qui  fîgnoient  le  Formulaire  ^ 
pluneurs  le  faifoienc  fans  croire  que 
le  fait  fÛE  véritable:  &  elles  ne  Tons 
pas  pu  ignorer  ,  puifque  ces  perfon- 
nés  les  ont  preflfées  de  les  inciter  & 
defigfter  commeeux  fans  rien  croire^r 
VI.  Biles  ont  éprouvé  d'aiHeurs  ce 
que  les  médilànces  des  Jefuires  pou^ 
Voient  fur  refprit  des  Grands  par  U 
manière  donc  ils  ont  décrié  leur  Mai', 
fon  ,  en  la  déchirant  par  une  infinité 
defaufletésqui  n'ont  pas  laiffédeg»^ 
gner  créance  dans  le  monde  ,  &d'a- 
rotr  été  la  principale  cau(è  de  Votàgs 
jui  Teft  venue  maintenant  accabler. 

VII.  L*injuftice  vifible  qu'on  s 
Fait  paroître  en  les  engageant  dans; 
:es  conteftations  par  une  nouvelle 
JxaAion  de  fignatures  qu  on  ne  s'é- 
oit  Jamais  aviie  de  demander  à  dea 


Rellgleu(ês ,  les  a  mifcs  dans  tm» 
jufte  défiance ,  que  ce  ne  fût  un  et 
prit  d*injuftice  &  de  cabale  quicoiw 
Guifoic  toute  cette  afiàire  ,  &  les  a  » 
avec  raifon  ^encore  plus  éloigoéesd'y 
prendre  part* 

VIII.  Enfin  Dieu  leur  a  faitde« 
grâces  fifinguUeres  par  lesper(bniie$ 
qui  les  ont  conduites  jufqu  ici^  &  el* 
les  ont  reçu  des  inftruâions  fi  fainceti 
&  qui  leur  ont  été  fi  avantageuiêf 

Kur  leur  avancement  fpiritueUqu'e^ 
(eroienc  très- imprudentes,  très- 
téméraires,  &  très-ingrates  envers 
Dieu  &  envers  les  hommes ,  fi  elles 
fes  condamnoientfurlesfeuls  bfuîts 
calomnieux  de  leurs  ennemis. 


du  monde  &  l'erprit  de  01<  u.  Mab 
Ibuyenc  la  conduite  des  gens  du  mon^ 
de  peuc  fervir  d'un  igcand  exemple  à 
ceux  qui  fervent  Dieu ,  parce  qu'ils 
doivent  tendre  à  leur  fin  ,  de  la  mêy 
me  manière  que  les  autres  tendent  i 
la  leur.  C'eft  l'fnftruâion  que  lofi 
doit  tirer  de  la  conduite  de  M.  Cha* 
J&illard  qui  peut  (ervir  de  règle  à 
celle  que  f  on  doit  tenir  envers  lui. 
n  va  toujours  à  fa  fin  par  ta  dK'erficé 
des  moyens  qu*ii  employé.  Il  efi  tan* 
tôt  doux  ,  &  tantôt  rude  ;  tantôt  il 
donne  des  éfpérances«  &  tantôt  il 
feint  que  tout  eft  défefpéré.  S'il  fe 
m^t  en  colère ,  c*eft  qu'il  veut  ef* 
frayer;  &  enfuite  fî  on  ne  s'effraye^ 
point ,  il  fe  radoucit.  Il  eft  froid  ,  it 
eft  patient ,  &  tout  cela  pour  réduire 
les  chofès  au  point  où  il  veut.  11  faut 
oppofer  froid  à  froid ,  patience  à  pa- 
tîence  ,  perféveranceà  perféverance^ 
lui  parler  le  moins  qu'on  pourra  &  le 
plus  doucement ,   mais  jamais  ne  fe 
départir  de  fa  fin  qui  eft  de  demeu- 
rer unies  dans  Tamour  de  la  vérité.  Il 
ne  faut  ni  s'effrayer  des  menaces  ,  ni 
fe  repofer  fur  les  carefTes  ;  ni  efpe- 
îer  ni  défèfpéreip,  mais  lai  (Ter  tout 

liiij 


tntte  ]e$  mains  ^tc  Dieu  en  CetékA 
yane  d'aller  jufqu'au  bouc  »  Se  de 
,  ter  fermes  dans  Tes  devoirs  eo 
fouvenanc  de  ce  que  die  TEcricurei 
»  Malheur  à  ceux  qjui  perdent  la  p»*! 
»tfence  :  <cJ^£  bis  qui  firdidetuntfu^' 
nentiam.  Ce  doit  être  votre  deiik 
ce  tenis. 

Encore  qu'iine  faille  pas  cémoigoarl 
d'indiiférence  pour  les  chofesqo} 
regardent  la  pièce  comme  la  fépuU 
ture  eccljéfiaftique  ,  il. ne  faut  pas 
moigner  au(S  tropctefenfibilité.  Cafj 
cette  fenBbilicé  iBeme  leureft  oui 
eccafîon  de  commettre  de  plus  grandi 
excès ,  parce  qu  ils  efperent  intimider 
par  là.  C'eft  pourquoi  fi  l'on  vtnoit 
jufqu'à  lailïer  mourir  fans  Sacrcmens 
&  enterrer  même  dans  un  jardin, 
quoiqu'il  s'y  fallût  oppofer  le  plus 
qu*on  pourroit  ,  s'ils  le  faifoient 
néanmoins  par  violence  ,  il  ne  fau^ 
•Iroit  pas  témoigner  d'en  être  trop 
touchées ,  ni  d'appréhender  beau* 
coup  ce  châtiment.  11  faut  que  Veu 
périence  de  tant  de  maux  réels  ap* 
prenne  i  méprifer  ces  maux  qui  tien- 
Dent  plus  de  l'imagination  que  de  It 
réalité.  Flufieucs  Saims  de  ces  dts; 


tems  ont  fouhaité  qu'on  lettii^ 
corps  dan  s  les  champs.  Les  îàims' 
ni:es  n'avoienc  point  d'amrei^ 
>eauyque  leurs  cavernes.  Toutf 
)ù  repcfe  un  corps  qui*  c(t  la  de^ 
e  du  Saint  Efprit ,  devient  (aint, 
)utes  les  Eglifes  du  monde  ne 
ntde  rien  à  ceux  qui'meurenteiv 
tâfance  du  diable, 
condition  marquée  dans  ce  pa^ 
de  ne  conftrfter  perfoTine  que 
que  M.  r  Archevêque  vous  nomw 
,  ell  très  injufte.  Car  s'agifTanr 
i  afi^ire  où  vous  devez  formes" 
entiittens ,  &  vous  inftruife  de 
de  TEglife  ,  vous  avez  droit  de' 
jlter  toute  TEglife  ,  &  particu- 
nent  les  Evêques.  Vous  devesj 
d'obéiifance  à  M.  de  Paris  qu'» 
itre  dans  leschofes  tfobéiffancc^ 
ne  font  des  obfervanccs  régu- 
r,maisd?nsles  chofesdecréanctf 
opinion,  vous  ne  le  devez  regarî^ 
|ue  conimeles  autres  EvêqueSr 
oit  bon  dans  Toccâfion  dé  faire 
dre  à  M.  Cteimillari  ,  qu'il  eft 
étrange  que  M.  de  Paris  veuille 
r  cela  de  vous,  puifqu'il  donne 
1  ordre  de  vous  le  ^ire  exéci]^ 


ttrdt  fwçe  f  mais  qu'encore  qoei 
ipyez  dans  rioipuifl&nce  de  cou 
ter  ceux  que  vous  voudriez ,  vc 
croyeznéanmoinsquec'eft  uiiei 
grande  injuflice  que  Ton  vous  fait  i 
cela ,  &  que  vous  prétendez  ave 
droit  de  confulter  tous  les  Evêqvi 
de  l'Eglife  f  &  que  vous  le  feriez 
vous  étiez  libre  ;  mais  que  ne  l'écafl|(| 
pas»  vous  vous  aonnerez  bien 
garde  d  autorifer  par  votre  conlei 
ment  cette  injufte  captivité  oA  Fo 
vous  retient. 

Pour  la  prétention  que  M.  Ckèi\ 
HÛlIard  a  d'ouvrir  les  Lettres  >  il 
ta  faut  point  approuver  ;  &  vousdo*  ' 
vez  au  contraire  repréfenter  que  n'é- 
tant point  votre  Supérieur ,  il  fait  en 
ce-a  une  aâion  qu'aucun  Supérieur 
ne  doit  faire  n'y  ayant  point  de  Re- 
ligieufe  qui  ne  doive  avoir  accès  li- 
bre &  immédiat  à  l'Evcque  ;  qu'il  nt 
peut  fçavoir  (i  cesLettres  ne  contieo» 
dront  point  des  plaintes  de  fa  condai» 
te>auf&-bten  que  de  celle  de  la  Meit 
£ugenie,&  qu'il  e(l  bien  étrange  qu^B 
prétende  s'en  rendre  juge  ;  que  Ton 
&rades  plaintes  à  M.  de  Paris  deibn 


(i07> 
jpfoeédé  ;  St  que  11  Ton  peut  7  on  le 
fera  fçavoir  à  tout  le  monde ,  &  que 
Ton  eft  «âfuf é  qu^il  fera  aufli  défit- 
prouvé  qu'aucune  des  chofes  que  M» 
de  Paris  ait  faites ,  n*y  ayant  rien  de 

?lus  inoui  que  de  rejecter  toute  une 
bmmunau  ce  entre  les  mains  de  deux 
perfoones  qui  n  ont  fur  elle  aucune 
autorité  légitime  ,  &  qui  font  leurs 
parties  ,  fans  qu'elles  ayenc  aucune 
voie  pour  fe  plaindre  d'eux  ,  Ôc  pour 

Earler  à  leur  vjrai  Supérieur  ;  que  ce- 
i  ne  s'eft  jamais  fait  en  aucune  Re^ 
iigion  ;  que  fi  vous  ne  pouvez  pas 
empêcher  M.  Chamillard  d'ouvrir  les 
Lettres  ^  il  n*empéchera  pas  aufli  le% 
Soeurs  de  ne  recevoir  aucune  de  Tes 
réponfes  »  avant  qu'elles  fçachenc 
que  leurs  Lettres  ont  été  portées  k 
M.  de  Paris. 

Il  faut  que  celles  qui  lui  parleront 
paroiflent  dans  un  froid  extraordinai- 
re ,  afin  qu'il  re^te  ce  qu'il  y  a  de 
dur  dans  les  réponfes  fur  le  corps  de 
la  Communauté  II  n'efi  pas  mauvaise 
d'avoir  de  l'adrefl'e  :  Jefus-Chrift  & 
S.  Paul  en  ont  fait  paroi tre  ;  mais  il 
faut  que  cette  adreflè  tende  à  une- 


boynlehny  &  qu'elle  nVnfemé'l 
ton  menfonge.  C'eft  ce  qui  diftiu 
li  bonne  &  M  mauvaife  adjrefle. 

JUSTIFÏCATIOBfll 

BEI    ACTSS 

2)éi  ReligieufesdeP.  R^ 

^Jufujit  dis  viêUnces  ixitcéei  féot . 
Pififixi  d4ns  a  Motiâfi^rem 

tûôetdbtt  T  ^  'i^  m*^conne  pas  qu'il  y  ait 
U94*  %J  perlbtincs  qui  trouvent  à  redi 
à  ce  qt)i  ableflfé  M.  do  Paris  damli 
Aftcs.  Le  caraâicre  de  ce  fiécle  cft 
une  cercaine  indilTcrcnce  pour  la  yé- 
ficé  &  pour  la  judiie  ,  qui  fait  qi/ot 
le  choque  airéiuentdc  tout  ce  quicA 
Dn  peu  fore ,  qu'clqu*avantageux  quil 
puillc  être  pour  ladéfenfe  de  Tont 
ou  de  l'ancre.  Pi)ur  moi  non  feuto- 
ment  j^^  ne  crois  pas  qu'on  ait  fait  ont 
fauce  de  rapporter  ce  qui  e(l  le  fujet 
des  plaintes  de  M  de  Paiis;  matsjt 
crois  qu*on  en  auroit  fait  une  trèi* 
grande  de  ne  la  pas  rapporter.  OeÊ 
une  providence  de  Dieu ,  qu'un  pro» 
ccdé  fi  violent  &  fi  indigne  d'iio  hê9 


ifiieviqnè,  zk  été  accompagné  j# 
icertaines  cîrconftances  ,  qui  pour 
iêtre  plus  feo^ibles  fonc  plus  propres  i 
faire  voir  à  tout  le  monde  par  que} 
ofpiiccQu^  ceù  s'^faic.  Peu  de  gens 
Û]genc  des  chofes  |)ar  le  fonds.  Oa 
croie  aifcment  que  iC^  qui  fe  fai^aveç 
gravité  &  avec  modération  dans  k$ 
paroles ,  fe  fait  audi  avec  juftîce , 
4ir-tout  quand  rinjuHice  eft  armé^ 
d'une  autorité  qu;  donne  de  foi- mê- 
me du  l'efpeâ  &  dç  1^4:réance.  Lors 
donc  qi^  Dieu  peraiet  qgie  ceux  qui 
violent  tout  droit  divin  Se  humain  le 
fonc  avec  indifcrétion  &  avec  em?» 
portemeiic ,  c'eil  faire  tort  à  TEglife , 
que  de  fupprimer.cesnurques  de  leqr 
paffion  9  qui  font  comme  des  carac- 
tères d'injuftice ,  qui^ojvenc  rendre 
leurs  excès  vidbies  à  toute  la  polté-f 
ijité. 

Mais  on  devoît  ,  dit-on ,  prévoir 
^ue  M.  de  Paris  s'en  irriteroit.  jll  eft 
vrai ,  &  on  l'a  prévu  aufli  ;  mais  on 
n'a  pas  crû  que  Tappréhenfion  de  fâ^ 
cher  une  perCbnne  qu'on  voit  claire- 
ipent  être  déjà  déterminée  à  poulTer 
Jes  chofes  dans  toutes  fortes  d'encré- 
niicés ,  dût  prévaloir  à  i'^vapt^ge  que 


*i  vérité  &  rînnoccnce  reçoivent  dl 
ce  fécic  fidèle  de  cous  les  emporte- 
mens  de  celai  qui  a  conjuré  de  les  oj)- 
prinaer. 

L'avantage  que  Ton  prétend  que 
Monfeigneur  de  Paris  tirera  de  cet 
Aâe  9  qui  eft  qu  elles  ont  bien  fi* 
gné  des  cliofes  dont  elles  ne  fom 
pas  aflfurées ,  en  mên)e-tems  qu'elles 
refufent  de  fîgner  la  condamnatioa 
de  Janfenîus  lur  la  foi  du  Pape  &  des 
Evêques ,  a  déjà  été  ruiné  par  la  ré- 
ponfe  très-judtcieufe  qu'une  da 
Sœurs  fit  fur  le  champ  à  cette  obje^ 
âion  de  M.  Chamillard ,  qui  eft  qu'il 
y  a  bien  de  la  différence  entre  fîgner 
un  Formulaire  qu'on  appelle  de  fbi 
pour  témoigner  fa  créance  à  ]a  face 


(fil) 

ic  figne'ce  qpi'elle  a  y&  ,  otedît^ 
entendu  ;&  ilfuffic  pour  ne  point 
re  de  mal  que  l'on  foicafluré  de  ce 
on  a  dit  ou  entendu ,  &  qu'on 
it  pomtde  connoiflance  qu'il  y  aie 
n  de  faux  dans  ce  que  Tes  autres 
fent  :  &  c'eft  ce  que  nous  avons  fait 
ant  que  de  le  produire.  Voilà  qui 
l  net ,  &  fait  évanouir  en  fumée  c« 
'étendu  avantage.  Mais  les  Sœurs 
i  ont  tiré  un  bien  plus  folide  du 
iiïimandement  qu'on  leur  a  fait  de 
craâer  ce  procès  verbal.  Car  que 
Hivons-nous  croire,  ont-elles  dit» 
il  commandement  qu'on  nous  fait 
afifurer  que  des  héréfies  font  dans  un 
ivre  que  nous  fommes  incapables 
élire  ;  puifqu'on  nous  en  fait  un  au* 
re  en  même  tems  de  renier  &  dere- 
toncer  à  ce  c[ue  nous  avons  vu  de 
los  propres  yeux,  &  oiii  de  nos  pro- 
pres oreilles  ? 

Que  s'il  y  en  a  eu  quelques-unes  qui 
)ar  fcrupule ,  ou  pour  adoucir  M.  de 
Paris,  lui  ont  fait  des  excufes  d'avoir 
3ris  part  à  ce  procès  verbal ,  ce  lui 
iera  un  très-  petit  avantage .  parce 
[quelles  font  en  très-petit  nombre; 
8c  que  ce  n'a  été  aucune  de  celles  qui 


Jùnt  été  préfentes  quand  les  .cfaûfes 
£>nc  paUées  ,  lefquelles  au  contfaii 
Jui  ont  toutes  foiKenu  qa'il  ne 
mok  rien  que  de  véritable.  £c  îl 
faut  point  douter  que  dans  cette 
ieftation  toutes  4esperfennes  éqoil 
•blés  ne  jugent  qu'il  y  a  bien  piusdVu 
parence  qu'un  homme  qui  a  Aijec 
fougir  des  excès  où  il  s'eft  emponf^ 
jes  nie  pour  couvrir  l'on  bonnette 
que  non  .pas  que  des  Religieufesd'ij 
^e  très  grande  verui  & ,  qui  fouftd 
.iles  maux  extrêmes  pour  ne  «as  " 
un  menfonge  ,  aient  invente  Scf^ 
.-bliédes  chofes  fauflfes  pour  noiri'^ 
ieur  Archevêque  :  outre  que  tout  UT 
monde  fçait  qu'il  eft  demeuré  d'ac» 
cord  des  injures  qu'il  a  dites  àTAb» 
beffè ,  quoique  ce  foit  une  des  chofes 
jdont'ii  a  fait  de  plus  grandes  plaia» 
tes ,  &  qu'il  a  plus  voulu  accuferde 
faux. 

Pour  la  maxime  qu'on  établiti 
>»  que  dans  les  procès  verbaux  on  oe 
3>  foufFre  jamais  aucune  injure  ;fc 
»  qu'on  y  adinet  feulemcndes  f«icS| 
»  &  non  pas  les  paroles ,  «  je  ne  la 
comprends  pas.  Car  ii ,  par  excoiplci 
un  Huiilîer  de  la  Cour  taiiaat  uoe  li> 


/lis)   ,, 

^ificatîon  9  écoit  maltraité  de  parod- 
ies 9  eft^ce  qu'il  ne  chargeroitpas  fon 
procès  verbal  des  injures  qu'on  lui 
^roic  dites  f  &  que  le  Parlement  ne 
lui  en  feroit  pas  raifon  \  Et  pour 

Î rendre  des  exemples  plus  iàints  ^ 
^  AÂes  qui  nous  relient  des  Con* 
ciles  Généraux  font  proprement  les- 
procès  verbaux  de  ces  Conciles  ;  6c 
cependant  n'y  voyons- nous  pas  de» 
termes  fort  injurieux ,  que  des  Eve- 
ques  s'emportoient  quelquefois  à  di« 
le  à  d'autres ,  comme  nous  voyon» 
que  dans  le  Concile  de  Calcédoine 
les  Légats  du  Pape  furent  traités  de- 
Keftoriens ,  ce  que  les  A<^es  n'ont 
pas  manqué  de  rapporter  \ 

Enfin  je  ne  vois  pas  fur  quoi  peut 
Itre  fondé  ce  que  Ion  dit  :  «  Que  le 
»  difcours  de  ces  Aftes  ne  paroît  ni 
»  affez  conforme  aux  règles  de  droit,. 
»  ni  aflezrefpedlueux  àunSupérieor 
»  &  un  Archevêque  .  ni-  aflez  pro- 
»  portionné  aux  maximes  de  l'Ecri-* 
%  ture  r  c«  Non  vos  deffendBntèSyCbariJjfi- 
mi  j  fed  date  lacum  ira.  Car  les  maxi?- 
mes  du  droit  peuvent  bien  défendre 
de  dire  des  injures  ,  mais  je  n'en  fça^- 
cfae  point  qui  défendent  de  rappoP- 


ter  fidèlement  celles  qu'on  nctK  tdtt 
ces  Je  ne  vois  pas  aufli  que  lei^fi 
àue  Ton  doit  à  un  Archevêque  c 
ge  de  diiCmuIer  de  (i  grands  e: 
oue  ceux-là  ,  qu'on  ne  ^auroic  i 
nire  avoir  en  horreur ,  afin  qu'ils 

SalTçnt  pas  en  exemple.  Le  pi^ 
e  S.  Paul  montre  (êulemeiie 
Qous  ne  devons  pas  nous  venger  [ 
c*e(l  ce  que  veut  dire  en  ce  lieu 
mot  di'ffcndentes  ]  ni  agir  par 
ment  de  colere;mais  il  ne  moni 
qu'une  Maifon  Religieufe  qu*oiri 
creprend  de  ruiner  par  des  riolen 
inouies  »  noa^feulement  ne  paiAJj 
mais  ne  doive  reprélènter  ces  tatdb 
avec  tome  forte  de  (incérité  5c  de  vé* 
f  ité  ,  quelque  confuHon  qui  en  poiP 
fe  revenir  à  ceux  qui  les  ont  commis, 
puifque  même  c'eft  le  moyen  le  plof- 
avantageux  de  les  &ire  rentrer  es 
eux-mêmes  ,  fcton  cette  parole d» 
Prophète  Roi  :  Impie facùs iêrum^m^ 
mmii  y  &  quâum  mmtn  tmm  >  Ds- 


mVERS  AVIS 

féffis. 

bnUe  aéeefikf le  cte  dlrt  ito»-  Du  »  Sci 
les  SoMir»  qot  dtemcoreot  fer*  tembre 
iSe  TAppel  i^éiié  oebvé  &  firnU  >^^ 
t,  d«  F^aris  ;  fie  i3jfi'ûtÂwUm 
foret  de  joftice^t^àc  vocre  fm^ 
oos  n'êtes  ptosctrftgéefléedé- 
à  &s  commandêfntAs  en  tout 
i  regarde  cène  aftire  ^  &  qM- 
îme  ar  peot  ptus  rien  frise  (br 
it  Êins  une  oppreffio>a  manife?- 
>us  devez  auflt*  le  lot  dire  sH 
i(èr  de  quelque  violence  »  A; 
1er  qu'après   ce  videmencde 
;  les  loix ,  vous  ne  pouvez  plus^ 
Mrder  que  comme  un  homme 
un  def&io  formé  de  ruiner  VO' 
aifon  ,  &  de  vous  facriâer  à^la^ 
des  Jefuites. 

ne  fçai  pas  comment  on^  a  pu^ 
er  que  les  réponfes  de  M*  de^ 
aux  objedions  de  ma  Sœur 
lelaîîie  Chriftine[  Sœur  Bjrfc- 
]étoîent  convaincantes  >  poif- 
bV  eut  jamais^rien.  de  H  pitoj^ 


CiiêT 

\Ae  ;  &  que  c*eft  le  plus  grand  avsoS 
tage  que  vous  pouviez  c^fireï  de  1> 
voir  vu  obligé  d'abandonner  fa  fat 
humaine  ,  &  de  fe  jecter  dans  Vb£^ 
réfie  des  Jefuiccs  en  vous  déclaraïut 
»  Que  le  fenciment  dti  Pape  &lt 
»  ficn  »  eft  qu'il  eft  de  foi  divine  qor, 
»  les  cinq  propo&ions  font  daof 
»  Janfenius.  «  U  feroic  imporfant  dr 
trouver  quelque  invention  de  lui  U^ 
fc  répéter  la  même  chofe  ;  &  ijonil 
lui  faudroic  dire  avec  toute  (bfftedt 
refpeâ: ,  quil  vouf  femble  qtie  cent 
Proportion  eft  hérétique  ;   &  qw 

rur  vous  aflurer  (i  cela  n'eil  pas»vooe 
fuppliez  de  vous  la  donner  per 
écrit  ;  &  s'il  le  rcfufc  ,  vous  ajoute* 
rez  que  rien  n'eftpluscapable  devons 
fortifier  dans  laréfolution  queDica 
vous  a  donnée  de  ne  point  prendre 
p:irt  àcetteaflaire,  quede  voirqu'oo 
le  fort  pour  vous  y  porter,  de  maii- 
mes  fi  étranges ,  qu'on  n'oferoit  ledi* 
jc  publiquement. 

S'il  vous  dit  fur  cela  des  injure»! 
Se  qu*fJ  vous  traire  d'infolentes  & 
d'orgue illcufes  ,  qui  ofcz  condamner 
vocrc  Archevêque;  vous  Iuidiri.z« 
ç^uaprts  votre  Appel  lelcvc  &  ùgoir 


5 ,  vous  êtes  en  droit  de  ne  fe  pfof 
îgarder  dans  cette  affaire  que  com«^ 
le  votre  Partie;  &  qu'après  tout-  il 
a  des  maximes  de  la  foi  qui  font  ii 
ommunes  &  (1  claires ,  q.ue,  felonr 
aioc  Faut ,  quand  un  Angedu  Ciel 
ous  vjendrok  dire  le  contraire  >  il 
ousdevroitct^e  anacbême;:que  cel^ 
t  donc  il  s'agit  vous  paroîc  être  de 
ette  nature  )  puifque  vous  avez  ap^ 
ris  dans   votre  Cathéchifme   que 
ous  ce  croyons  de  foi  divine  que 
equi  e(l  fondé  fur  la  révélation  de 
)ieu,  qui  s'efl  confervée  dans  FE- 
riture  &dans  la  Tradition  ^  &  qu'il 
a  évident  que  Dieu  n'a  point  réve^ 
î  ni  dans  rEcriiurc  ni  dans  la  Tra- 
ition  que  les  V.  Propofuions  font 
ans  JeLivredeJan  enius;que  nAn- 
loins  vous  ne  vous  en  arrê.ez  pas  à 
Dtre  jugement  fjul ,  mais  que  tout 
;  que  vous  demandez  ,.  eft  qu'on 
)us  donne  zâc  de  cette  propofitioa 
:)nt  on  s'ert:  fcrvi  pour  vous  induire 
fig  ler  ,  qui  eft  ,  35  qu'il  eft  de  foi 
divine  que  les  cinq  Propoficions 
font  dans  Janfenius;  «   afin  que 
ïglife  en  juge  ,  &  qu'elle  décide  fi 
le  e  il  hérétique  ou  catholiq^ue.. 


Toui  devez  vous  fervtr  du  témoi- 
gnage de  M.  d'Alec ,  en  reprcfi»* 
tanc  qu'en  même  cems  qu*on  voai 
traite  H  cruellement  vous  avet  lacoi^. 
fblacton  d'écre  approuvées  par  leploi 
£iint  Evéque  de  France ,  après  ne* 
me  qu'on  s'eft  voulu  fervir  de  Ibaf 
autorité  pour  vous  accabler.  Et  ft 
on  vous  cfemande  d'où  vous  avec  6A 
cela  ;  vous  devez  dire  qu'on  Ta  dit 
au  Parloir  aune  de  vos  Soeurs(àh 
SoMir  le  Bon  )  quoiquVn  fe  fervaflt 
de  quelques  termes  énigmatiqoei  » 
mais  qu'elle  les  a  fort  bien  comprit» 

Ceft  une  grande  confoluion  ^qoe 
kors  les  huit  qui  font  tombées  »too« 
tes  les  antres  pardiflTcnt  formes  parti 
grâce  de  Dieu.  Nous  étions  fort  aflK- 

?és  de  la  crainte  qu'on  avoit  de  11 
œur  Suzanne.  Ce  qu'on  en  nnandf 
aujourd'hui  nous  eft  un  grand  fujet 
de  joye »  auirihicn  que  rcxtraordi^ 
naire  fermecé  de  celle  qui  eft  foibll 
félon  le  corps. 

Vous  devez  faire  bien  du  bruit  fi 
en  vous  veut  ôter  M.  Akakia;o(! 
montre  par-là  qu'on  veut  ruiner  vo 
trc  Maifon ,  &  vous  faire  mourir  d( 
faim»  puirqu'elle  ne  peut  fubfififl 


DIVERS   AVIS 

!^i^  Us  Relipeufii  dt  Pm-R^J^l  ^9 
Paris. 

IL  femble  aéeeffiiîve  de  dire  2  tovk  jxi  20  Scf 
tes  les  Soeurs^  qui  diemeurenc  fer-  tembre 
nés,  qiîc  TAppel  aété  relevé  &  fignU  *^^ 
ié  à  M.  de  Paris  ;  &  qu'aînfi  ieloft 
toute  forte  de  juftice  étant  votre  pa^ 
tie  /vous  n'êtes  plus  obligées  de  dé- 
lier à  fes  commandemens  en  touc 
ee  qui  regarde  cette  aflaire  ^Aque 
hiKmeme  ne  peut  phis  rien  fiiire  fcur 
ce  fojet  fans  une  oppreflîon  manifef- 
te.  Vous  devez  au(It  le  lui  dire  s'iE 
veut  u(èr  de  quelque  violence  ,  & 
protefter  qu'après    ce  violemest  de 
toutes  les  loix ,  vous  ne  pouvez  plus^ 
le  regarder  que  comme  un  homme 
qui  a  un  def&ia  formé  de  ruiner  vo- 
tre Maifon  ,  &  de  vous  facrificr  àula^ 
bainedes  Jefuites. 

Je  ne  fçai  pas  comment  on  a  pu^ 
trouver  que  les  réponfes  de  M*  de 
Paris  aux  objeftions  de  ma  Soeur 
Magdelaîîie  Chriftine[  Sœur  Bri- 
quet ]  étoîent  convaincantes  ;  pvMf- 
f^il  b'x  eut  jamais  rieo.  de  f»  pito^ife- 

£iÎ3 


(lier 

ble  ;  &  que  c'eft  le  plus  grand  SLV^vfi 
tage  que  vous  pouviez  oefireir  de  T» 
voir  vu  obligé  d'abandonner  fa  foi 
humaine  ,  &  de  fe  jecter  dans  The-' 
réfie  des  Jefuices  en  vous  déclarant: 
7»  Que  le  fenciment  du  Pape  &  le 
»  fien  ,  eft  qu'il  eft  de  foi  divine  que 
y>  les  cinq  proportions  font  dans 
»  Janiènius.  «  Il  feiroit  itnporeatit  de 
trouver  quelque  invention  de  lui  fai- 
ve  répéter  la  même  chofe  ;  &  alors  il 
luifaudroit  dire  avec  toute  Covtedw . 
refpeâ: ,  qu'il  vous  femble  que  cette 
Propofition  eft  hérétique  ;  &  ^ue 
pour  vous  affurer  ficela  n'eflpasivous 
le  fuppliez  de  vous  la  donnêf  p^ 
écrjt;  &  s'il  le  refufe  ,  vous  ajoute* 
rez  que  rien  n'eftplusçapabledevoiis 
fortifier  dans  la  rélolutian  que  Die 


Ee  ,  vous  êtes  en  dfoît  de  ne  fc  pfof 
regarder  dans  cette  affaire  que  com«; 
me  votre  Partie;  5c  qu'après  tout  %(. 
y  a  des  maximes  de  la  foi  qui  font  ii 
communes  &  fi  claires ^  que,  felonr 
Saint  Faut,  quand  un  Angedu  Ciel 
i-   ¥ous  vjendroîi  dire  le  contraire  >  il 
vous  devroitctre  anatbême  ;:que  ceU 
le  donc  il  s'agit  vous  paroic  être  de. 
I    cette  nature ,  puifque  vous  avez  ap- 
1    pris  dans  votre  Cathéchifine   que 
|i    Aoas^  oe  croyons  de  £01  divine  que 
;    ce  qui  e(l  fondé  fur  la  révélation  de 
I    Dieu,  qui  s'eft  confervée  dans  FE-; 
\   criture  Se  dans  la  Tradition  ^  &  qu'il' 
[    eft  évident  que  Dieu  n'a  point  réve^ 
:    lé  ni  dans  l'Ecriture  ni  dans  la  Tra» 
dirion  que  les  V.  Propofitions  fonc 
dans  le  Livre  de  Jan'enius;  que  n An- 
moins  vous  ne  vous  en  arrêtez  pas  à 
:    votre  jugement  fjul ,  maïs  que  tout 
\   ce  que  vous  demandez  ^  eft  qu'oa 
vous  donne  aéle  de  cette  prop ofitioa 
dont  on  s'efl  fervi  pour  vous  induire 
à  fig.ier  ,  qui  eft  ,  »  qu'il  eft  de  foi 
»  divine  que  les  cinq.  Propoficions 
»  font  dans  Janfcnius  ;  «   afin,  que 
TEglifeen  juge,  &  qu'elle  décide  fi 
elle  e  £1  hérétique  ou  catholiq^ue.. 


(ti9) 

Tcw3$  devez  vous  fervîr  du  cémoS- 
gnage  de  M.  d'Âlet ,  en  repréfca- 
tant  qu'en  même  tems  qu'on  vous 
traite  n  cruel  lemenc  vous  aveï  iacoiv- 
ibiat ton  d'être  approuvées  par  le  pins 
fiint  Evêque  de  France ,  après  mê- 
me qu'on  s'eft  voulu  fervir  de  forf 
autorité  pour  vous  accabler.  Et  & 
on  vous  demande  d'où  vous  avez  fcûr 
cela  ;  vous  devez  dire  qu'on  Ta  dit 
au  Parloir  à  une  de  vos  Soeurs  (  à  lat 
Sœur  le  Bon  )  quoiqu^en  fe  fervane 
de  quelques  termes  énigmatiques ,. 
mais  qu'elle  les  a  fort  bien  compris*. 

C*eft  une  grande  confolatîon  ^qoe 
kors  les  huit  qui  font  tombées  »  tou* 
tes  les  autres  parbsflênt  fermes  parla 
grâce  de  Dieu,  Nous  étions  fort  affi-' 


q«e  par  (es  foins.  Il  ferolt  botticpie 
aa  Sœur  Ch.  • .  .  •  priât  M.  Con 
oncFe  de  la  venir  voir ,  &  qu'elle  lui 
parlâc  d'une  manière  touchante  qui 
lut  p«k  donner  de  la  tfompaffion ,  de 
lui  faire  concevoir  de  llndignatioiif 
contre  les  violences  que  pourra  hite 
M^  de  Parts  au  ptéfudice  de  votre 
appel.  Elle  lui  doit  repréfenter ,  que: 
pour  elle  tout  cela  la  touche  peu  ta 
fen  particulier,  ne  tenant  qu*à  Dieu  » 
^tt*on  ne  fçauroit  lui  ravir  ;  mais 
qu  elle  ne  peut  écre  indifiereme  pour 
h  ruine  d'une  Mailbn  oii  elle  a  apprk^ 
à  fervir  Dieu  ^  A:  à  laquelle  elle  eft 
obligée  après  Dieu  de  août  ce  qu'elle 
en  a  reçue  de  grâces;  qu'il  eft  bien 
étrange  que  tant  de  perlbnnes  de 
condition  qui  y  ont  intérêt  lalacflfèat 

férir  fans  le  remuer ,  &  fouffirent  que* 
on  viole  pour  cela  toutes  les  lok 
naturelles  de  divines  ,  de  TEglife  & 
de  l'Etat.  Si  elle  ne  le  jpeue  voir  fea. 
le ,  elle  ne  doit  pas  laifler  de  lui  dire- 
tout  cela  devant  la  fille  de  Sainte- 
Marie  :  â  n'impone  qu'elle  le  redift  > 
ce  lera  au  contraire  le  meilleur. 

D'o&  vient  qu'on  n'a  pas  la  refct- 
ùon  d<  ce  que  ma  Sœur  Magdeleioe* 


Chrlftme  die  à  M.  de  Paris  le  jour  ié 
la  chute  des  feptf  llferoic  imporcanc 
de  Pavoif  • 

Aflurez-voin  que  kt  Lettre  donc 
fe  vantent  ces  pauvres  tombées; 
doit  être  de  quelque  Molmifle ,  & 
non  d'aucun  de  nos  Amis  ;  car  quoi- 
qu'rl  y  en  aie  de  foîbles  ^  il  n'y  en  a; 
point  de  fi  lâches.  Nous  gavons  mèr 
me  que  M.  de  Sainte  •  Beuve  a  Sorti 
défapprouvé  les  violences  qu'on  vous 
a  faites ,  il  y  a  même  beaucoup  d^ 
perfonnes  qui  nous  font  contraire» 
dans  le  fond,  &  qui  veudroienc  que 
Ion  fignât,  qui  ne  laiflènt  pas  d^ 
condamner  la  masiiere  inhumaine 
dont  on  vous  traite. 

Sans  doute  que  ma^  Sœur  Flavic 
lie  fe  fera  pas  vantée  de  quelle  forte 


Êe  ta  Maifbn ,  &  que  pour  le  redè 
ce  feroic  une  tyrannie  vifîblede  vou«- 
ioir.que  rous  déclariez  à  vos  Parties 
mêmes  ce  que  vous  faites  dans  la 
conduite  de  TaiFaire  que  vous  avez 
contre  eux  ,  &  -que  néanmoins  vous 
pouvez  bien  ailurer  que  ce  n'eft  point 
I  M.  Akàkia  qui  a  fait  fignifier  votre 
Appel  :  peut-  être  même  qu'il  vaut 
mieux  fur  tout  cela  garder  un  parfak 
filience  &  ne  rien  dire  du  tout. 

FRAGMENT  D'UN  ÉCRIT 

fâii  fnat  U  i/fenfe  des  Rcligiiufis  de 
Fort  RojjlI 

♦•^«••I^Oelque  coupabks  qu*oci    ^^^ 

Vc  *^^  aitô^gées,  on  n'a  pas 
cm  néanmoins  qu'elles  fuITcnt  incor* 
rigibles  ,  puifque  le  Roi  a  déclaré 
qu'il  lear  permettroic  de  reprendre 
leurs  Penuonnaires ,  leur^s  Poftulan- 
les  &  leurs  Novices ,  quand  elles  au- 
soient  écé  quelque  teins  gouvernées 
par  des  perfonnes  qui  ne  lui  feront 
point  fufpecies. 

On  a  donc  cru  que  ces  nouveaux 
Pireâeurs  pouiroienc  retirer  \£&  Re< 


^  tent  t  ne  foient  ]e  fujet  8c  h  fnatiii» 
»  des  peines  éternelles,  w  comme  dk 
Saine  Auguftin  des  Donatiiles. 
VI. 

Quoi  que  commandent  des  Supé^ 
fleurs  EccléHaftiques  on  leur  doir 
obéir,  fans  qu'il  ioic  permis  d*exami» 
fier  (t  leur  commandement  eft  jufte- 
6u  injufle ,  conforme  ou  non  confor« 
me  à  Tétae  des  perfonnes  à  qui  il  eft 
fait ,  contraire  ou  non  contraire  à  lit 
loi  de  Dieu. 

VII. 

Toutes  les  fois  que  des  Religîeo^ 
fes  ne  fe  rendent  pas  à  quelque  corn* 
manJemenc  de  leur  Evêque ,  quel- 
que raîfon  qu'elles  croycnt  en  avoir , 
&  quoique  ce  fuit  en  une  chofe  dt 
nulle  importance  pour  leur  falut  6t 
pour  leur  perfeftion  ,  &  qu*on  n'au* 
toit  point  dû  leur  commander  i  cette 
défobcï/raace  cil  un  crime  qui  pcot 
être  comparé  à  l'orgueil  de  Lucifer, 
&  qui  mérite  les  plus  grands  cb&ti- 
mens,  la  prîvaMon  des  Sacrcraens, 
rcxcommunication ,  &  Tcntierede** 
fifùdion  de  leur  Monaftere. 
VIII. 

U  n'y  a  rien  de  plus  conforme  tôt 


**otifpénftqu'àflBV^pger,ô:  ^fdïr^ 
£>uiFrir  les  plus  mauvais  Cfaicempiiv 
qù*U  leur  a  été  poiCble,  à  une  iVlaw 
fi>n  donc  il  y  a  long  tems  qu'ils  ont 
conjuré  la  ruine ,  &  qu'ils  ont  déchif 
fée  par  une  horrible  calomnie  j  ju& 
qu'à  accufer  p»r  des  Livres  impriméi 
des  filles  particulièrement  confacréef 
à  Phonneur  de  Jefus-Cbrift  réfidanc 
dans  rEuchariftie  ,  d'être  d'intelli- 
gence avec  Genève  contre  la  vérité 
eu  Sacrement  de  TEucharidie. 

PROJET  DE  LETTRE  : 

Dés  lUligieufes  dt  Port  Roj^l  k  -A4 
Cbamllâri. 


M 


ONSIEUR, 


'  Afin  qu!o]i   ne    puiflib  pas  Vous^.  Septen 
fiiupçonner  de  vouloir  forpcendre  de^^  *^^4- 
pauvres  filles ,  à  qui  on  ne  laiiTe  au- 
cune communication  qu'avec  vous 
faul,  en  leur  avançant  des  chofes  quo- 
vous  il'oferiéz  foutenîr  devant  dea, 
perfonnes  habiles^  on  vous  fupplîe 
très  -  humblement  de  vouloir  figner 
es^  Pf ^pofuioDS  ÙAwaLDtts  ,  (ux  h£^^ 

Li) 


&  de  leur  faire  du  bien  ;  Ior((|ue  fedl^ 
prétexte  d'une  rébellion  à  un  coidp-^ 
mandement  inoiii  daiis  TËglife  ,  fc- 
^ui  n'a  jamais  été  fait  à  des  Keii-' 
gieufes,  on  les  traite  >  (ans  aucune 
forme  de  jirltice ,  avoe  plus  de  rn 

Îueur  qu*on  n'auroit  fait  les  pluspep^ 
ues  &  les  plus  abandonnées. 

XI. 
Ces  Religieufes  font  audi  oblige 
die  croire  que  leurs  Mères  &  leurt 
Soeurs  qu'on  a  renfermées  dans  des» 
iMaifons  étrangères  ,  y  font  fort  bu  tf 
traitées;  lorfqu'eJles  y  font  regardées 
comme  des  hérétiques  &  des  excom* 
muniées;  qu'on  les  y  tient  prifon- 
nicrcs,  ne  pouvant  voir  qu'une  pcr- 
ibnne  ou  deux,&  qu'on  leurôtcl» 
Confolation  de  voir  aucune  perlbnne 
de  leur  connoillaruce  ou  de  leurs  pa-» 
icns. 

xir. 

Lorfquc  des  perfonnes  trcs-fimpicf 
&  trci  -  vertueules  ont  fait  depuii 
long-tcms  de  continuelles  prières  i 
D-cu,  avec  une  tr -s  grande  ferveur, 
pour  lui  demander  fa  lumière  &  U 
connollfance  de  fa  volonté,  elles  ne 
doivent  avoir  aucune  conJ^ance  c^ue 


pÎ€u  les  aît  exaucées  ;  maïs  regarde! 
leurs  prières  comme  celles  des  mé^ 
chans  que  Dieu  rejette ,  à  caufe  feule* 
toent  qu'elles  ne  peuvent  entrer  en  aiH 
6un doufê ,  que  la diipofition  où  elles" 
font  de  Coi  ÂFrIr  toutes  chofes  plutôt 
que  de  rendre  un  témoignage  public 
de  ce  qu'elles  ignorent,  ne  foie  agréai 
ble  à  Dieu. 

XI  ir. 

Qsand  Dieu  faitdes  miracfes  Jan9 
une  Maifon  de  Religieufcs  perfécu- 
tées  &  calomniées ,  on  n'y  doit  avoir 
aucun  égard  ,  lors  même  que  s'étanc- 
élevé  une  conteftation  fur  le  fujet  d^ 
premier  miracle,  s'il  devoîtêtre  pris 
ou  non  pour  un  témoignage  de  leuç 
innocence ,  il  a  plu  à  Dieu  d'en  faira 
de  nouveaux  en  faveur  de  ceux  qui 
avoienc  pris  le  premier  pour  un  té* 
Kioignage  de  l'innocence  de  cetta' 
Maifon- 

X  IV. 

Ge  font  des  maximes  pemîcîeufès  ^ 
&  qui  iont-  capables  de  perdre  le^^ 
âmes ,  de  dire  que  ceux  qui  ibnt  pri- 
vé$  injuflement  de  la  participation 
les  Sacremens,  &  qui  portent  cctta 
Jtine-avecliumilité  &  avec  douleu©- 


(MO) 

?eh  doivent  confoler,  &  croire  qor. 
Jefus-Chrift  fera  leur  onâion,leor 
èonfolacion  &  leur  lumière. 
XV. 
C'eft  une  chofe  qui  fait  trembler 
&  hérifler  les  cheveux  à  la  cêre ,  qud 
de  voir  des  filles  qui  témoignent  une' 
fermeté  &  une  rérdution  extraordi- 
naire de  ne  point  faire  ce  qu*ella 
croient  contraire  à  leur  confcience» 
quelque  menace  qu'on  leur  fafleî,  de 
les  réparer  des  Sacremcns  H  elles  ne 
le  font. 

Voilà  à  peu  près,  Monfieur,  i 
ipoi  font  réduits  tous  les  points  de 
Votre  Sermon  ,  quoiqu'il  foit  vrai 
que  vous  ne  les  ayez  pas  tous  expri- 
inés'dans  les  mêmes  termes;  parce 
que  pour  avoir  fuiet  de  nous  rendre 
toupables  &  de  nous  chafTer  de  TE- 
glife  ,  il  vous  à  plù  dcc^uifor  Tétat  de 
la  queftion  &  nous  rcpr  fcntcr  com- 
me contr:iirc%  aux  fcntiPâîcrs  &  ?  la 
foi  de  TEglife  ,  quoique  vous  fça- 
thiez  bîen  en  votre  confcience  que 
cela  n*rfl  pas ,  ayant  mis  par  la  grâce 
de  Dieu  notre  foi  hors  d'atrcînte  par 
les  fignatures  que  nous  avons  don- 
fiées  yôç.  n'ayant  lailTc  aucua  fujet  de 


I 


'rikgfes  de  TEglire  &  des  Peteâ,  qœ 

kl   conduite    d'un  Archevêque  qui 

fkns  avoir  donné  aucune  Sentence  , 

k  fait  accompagner  de  cent  ou  deux 

cens  Archers,  dont  Temploi  orditiai- 

re  eft  de  prendre  des  voleurs  &  des 

icélérats  ,  pour  enlever  douze  pau^ 

vres  filles  fansdéfenfe ,  fans  réfiftan- 

ee  ,  &  qui  fe  laiflfent  mener  comme 

!    lies  brebis  deftinées  à  la  boucherie  : 

*   fâinfi  que  vous- même  nous  avez  dît 

'    eue  nous  étions    le  jour  de  Saint 

Bernard.  ) 

IX. 
On  a  dû  agir  de  la  forte;  »  parce 
y»  que  la  puiiiance  de  TEglifè  de  la* 
»  Royale  fe  doivent  toujours  unir 
»  enfemble  dans  les  affaires  qui  re« 
»  gardent  le  fervice  de  TEglife ,  & 
»que  cette  union  eft  très-utile,  fe- 
»  Ion  S.  Auguftin ,  S.  Jcrôme  ,  & 
»  devant  eux ,  S.  Cyprien  &  Ter- 
*  tuUien*  <c  Nous  ferions  bien-aifcs 
de  voir  les  endroits  de  ces  Pères. 
X. 
Dés  Relîgîeufes  font  obligées  de 
croire  qu'on  a  pour  elles  une  chari* 
té  &  une  bon^é  extraordinaire  ,  & 
<|u'on  n'a  delfein  que  de  les  fervir, 

Liiij 


&  de  leur  faire  du  bien  ;  lovCipjtfotJt 
prétexte  d\ine  rébellion  à  un  conv-* 
mandement  inoili  dajns  TEglife  ,  &• 
^ui  n'a  jamais  été  fait  à  des  Reli-^ 
gieufes,  on  les  traite  >  (ans  aucune 
forme  de  jirllice,  avec  pluis  de  ri- 

Îueur  qu'on  n'auroit  fait  les  pluspep- 
ues  &  les  plus  abandonnées. 

XL 
Ces  Religîeufes  font  au/Iî  obligée» 
die  croire  que-  leurs  Mères  ôc  leurs 
Sœurs  qu'on  a  renferinées  dans  desr 
Mai fons  étrangères  ,  y  font  fortbîci» 
traitées;  lorfqu'eJlesy  font  regardées 
comme  des  hérétiques  &  des  excom- 
muniées; qu'on  les  y  tient  prifon- 
jiieres,  ne  pouvant  voir  qu'une  per- 
sonne on  deux ,  &  qu'on  leur  ôte  Isk 


I>t€u  les  ait  exaucées  ;  maïs  rcgardet 
leui^s  prières  comme  celles  des  iné^ 
chans  que  Dieu  rejette ,  à  caufe  feule» 
ment  qu'elles  ne  peuvent  entrer  en  aiH 
cun doufê ,  que  la  diipofition  où  elles* 
font  de  ioi  ffrir  toutes  chofes  plutôt 

3 ne  de  rendre  un  témoignage  public 
ece  qu'elles  ignorent,  ne  foit  agréai' 
klô  à  Dieu. 

XI  ir. 

Quand  Dieu  fait  des  miracfes  Jansi 
une  Maifon  de  Religieufcs  perfécu- 
tées  &  calomniées ,  on  n'y  doit  avoir 
aucun  égard  ,  lors  même  que  s'étanc- 
élevé  une.  conteftation  fur  le  fujet  dij^ 
premier  miracle,  s'il  devoitêtre  pris 
ou  non  pour  un  témoignage  de  leui^ 
innocence,  il  a  plu  à  Dieu  d'en  faira 
de  nouveaux  en  faveur  de  ceux  quC 
avoient  pris  le  premier  pour  un  léf- 
moignage  de  l'innocence  de  cecter 
Maifon». 

X  IV. 

Ge  (ont  des  maximes  pemîcîeufês^ 
&  qui  lont-  capables  de  perdre  hf 
âmes,  de  dire  que  ceux  qui  font  pri- 
vés injuflement  de  la  participation 
d^es  Sacremens,  &  qui  portent  cctto 
jeine- avec  humilité  &  avoc  douleufi* 


>  .    ,      ÔV4)     ...         %1 

avei:  foutenuà  M.  de  Paris  que  vouri 
iciez  perfuadé  que  nous  n^agillîoo^j 
.que  par  confcicnce  &  non  par  opî-'l 
niàtreté ,  &  que  notre  faute  n'écoff  ' ! 
point  celle  qu'on  nous  pût  priver poi^  \ 
cela  des  Sacremens.  Comoaenc  donc^'  ] 
Monfieur  ,  nous  pouvez  vous  dire  lo 
contraire  en  public  en  nous  appellaoé 
Martyres  du  diable,  de  nous  menaçant 
que  nos  peines  temporelles  lieront  fui^  j 
vies  des  éternelles?  £(l-il .'permis  pool! 
intimider  ou  plutôt  pour  troubler  8t 
reriverfer  Tefprit  à  de  pauvres  ReH- 

Îpeufes  qui  n'ont  plus  aucune  confo* 
ation  dans  le  monde ,  de  leur  parler 
contre  fes  propres  fentimcns ,  &  les 
effrayer  par  cette  horrible  fuppofi- 
tion  ,  qu'elles  font  hors  de  l'Eglife, 
lorfqu  on  les  y  croit  très  bien  unies. 
En  vérité,  Rlonfieur,  nous  ne  com- 
prenons rien  à  cette  conduite,&  nous 
jie  craindrons  point  de  vous  direqoc 
c  efl  ce  qui  nous  rend  incapables  a  a- 
voir  en  vous  aucune  créance  ,  ne 
voiant  rien  de  confiant  &  de  folide 
dans  tout  ce  que  vous  nous  dires  La 
part  que  vous  avez  prife  dans  l'enlè- 
vement de  nos  Mères  ifc  de  nos 
Sœurs,  &  le  miniftere  que  vousj 


r^lKHls*  rien  reprocher  9  finon  que  fiQOt 
fie  voulons  point  engager  notre  coi>- 
ibîence  en  prenant  parc  à  un  fait  coa^ 
tefté  qui  ne  nous  regarde  point»  en* 
fendant  un  témoignage  public  que* 
des  erreurs  &  des  impiétés  font  dans 
Je  Livre  d'un  faine  Evêque,  quoique* 
BOUS  n'en  fçachions  rien«&  que  nous 
ayons  fujet  d'en  douter,  vu  les  dis- 
putes quetious  fçavons  s'être  élevées- 
fur  ce  point  entre  les  Théologiens, 
&  la  manière  fi  violence  qu'on  ^em-* 
ployé  pour  nous  le  faire  croire* 
«    Vous  nous  avez  audi ,  Monfieur  ^\ 
«epréfencées  comme  n'étant  pas  fou» 
mifes  au  Eàpe  ,  parcev.  dites- vous  , 
que  nous  arvons  refufé  de  fîgner  lé 
formulaires  pour  témoigner  notre 
foumiflion  aux  Confticucions  Apo- 
iloliquesi  Mais  vous  fçavez^  bien  que 
nous  vous  déclarâiT  es  que  ce  qui  nous 
empêchoit  de  le  faire,  ttt.  que  ces* 
Conftitutîons  enfermant  le  droit  8q 
h  fait ,  nom  nous  engagerions  par- 
la à  prendre  part  au  fait ,  ce  que* 
nous  ne  croyons  pas  pouvoir  faire  ea- 
confcience.    Et  fur  ce  que  vous  & 
le  Père  Efpric  nous  dites  que  cette^ 
ibumifriqn  f^roit^prife  pour  «  créance 


«fftgard  du  droit,  &  pour  lïn  ftW 
fit  refpefl:  au  régai^d  du  fait  ;  itbu# 
tous  répondîmes  que  nous'  étionf 
ifcfolttes  de  ne  point  tromper  TEglifir 
en  nous  ferv'ant  détermfes  ambigus  ds 
équivoques  ,  mais  de  ne  nousexpri* 
mer  janlai^  que  dans  dei termes  touC^ 
à- fait  Amples  &  cout-à-faît  confofC* 
mes  aux  règles  de  la  fincérité  chré** 
tienne  qui  doit  êcre  le  langage  dei^ 
Vi'erges  confacrées  à  Jefiis-Chrift. 

Au  nom  de  Dieu  ,  MonHeur»  nr 
lious  faites  point  parohre  autres  quç^ 
nous  ne  fommes'  »  nous  vous  en  obim 
jurons  pai*  lés  entrailles  de  la  mîféri*' 
corde  deDieu.Nousfommesaflezaf» 
fiigéesfans  qu'on  nous  acoable  encore 
par  de  fauiTes  accûfatlons;en  diffimu^ 


|2s  ;  ^e  pcéfoiTipcueufes;  de  iptj$i 
héittkates  Sç  4p  rebelles  i  qupo  ait 
la  bpacé  d'expUqqer  au  monde  quf 
;lous  ces  mqcs  qui  fontpeufi  ne  veu* 
lent  dire  aqicre  chofe  à  notre  égard  ; 
Àpon  que  de  fimples  filles  font  fcru« 
pule  de  for,tir  de  Tétajc  où  Dieu  lés  ^ 
mifes  pour  prendre  part  à  des  difpu- 
tes  de  Théologiens  ,  &  de  fi^ire  unf 
chofc  qu'au  n  a  jamais  exigée  d  ay« 
cune  fille  depuis  récabliilement  de 
rfiglife. 

Nou?  ^avpjis  })\ei^  que  jtout  cel» 
,D!em péchera  pas  qu'pn  ne  nous  per- 
^e  ,  felpn  le  moqde  ,  parce  qu'on  9^ 
féfolu  de  le  faire  pour  céder  à  la  vio- 
lence de  nos  ennemis  ,  comme  09 
nous  Ta  témoigné  ;  mds  qu'pn  n'en- 
creprenne  pais  de  nous  ^ter  la  paix 
qoe  nous  donne  le  témoignage  d'une 
bonite  cqnfçienc^,  ni  de  nous  faire  un 
crime  de  ce  que  nous  fommes  réfolues 
de  mettre  plus  quje  jamais  toute  notre 
<:onfiançe  en  Dieu  en  laiflànt  faire  le^ 
hoQimes  :  nous  elpérçns  de  fa  mifé- 
ricorde  qu'on  n'y  réuflîra  pas. 

Mai^  ce  qui  .nous  étonne  davanta;^ 

Se,  Monfieur  ,  eft  que  nous  (^lavonj 
p  penainp  fçieaçe  que  yous  (nêmc. 


perfîôn  continuent  toujours  i  ùti 
içatc  ce  qui  eti  arrivera»  Je  Ami 

à  vous. 

LETTRE   V- 

:;*  M.  *'»*orJ  Aï.   ArnâM  fiU^ 
tompte  d*une  Lettre  qu'il  dvoh  éerk^ 
k  M.  Henry  AmâuU  EvêqUi  d^Ai^ 
gers  ^  au  fujet  de  U  Bulle  &  in  M^ 
mulaire  du  Pape  Alexandre  VII. 

TenArra  T^  Ai  crû  VOUS  dcvoif  rendre  çj 
t^é5«     %J  de  ce  que  j'ai  écrit  a  M.  ni 

Amauld  Evéque  d'Angers ,  qaioAi* 
prié  de  lui  dire  mes  penfées  fur  h- 
nou  velle  Confticution  Je  lui  ai  repli- 
fente  que  de  telles  réfolutions  dépei- 
doient  beaucoup  de  ladifpoiicion  du 
cœur  où  on  dévoie  écre ,  pour  fecoa- 
duire  en  de  (i  grandes  affaires  iipà 
J>eo  ;  &  que  pour  moi  je  n'en  tro0* 
vois  point  de  plus  importance  àoa 
Hvêque  ,  que  celle  fans  laquelle  ùm 
Chryloftôaie  die  qu'on  ne  f^auroic 
<cre  bon  Evéque,  qui  e(l d'être  too« 
jours  prêt  àctredépofé;  &  qu'aiafi 
bien  foin  de  confîdérer  comme  un 
mal  les  menaces  de  dépoHtion ,  il  me 
fembloit  qu'il  les  dévoie  cooEdéatr 


veft  prêté ,  fi  indigne  de  la  qualtti|  > 
^ue  vous  teniez  dans  la  Mafiroa»  nouk^ 
entieremenc  fermé  Je  cœur  à  vottfi 
gard  ,  4U moins  à  prçfque  toutes;  & 
'ous  fçavez  bien  qu'il  n  y  a  rien  de 
)lus  contraire  au  bien  des  âmes  que 
:etre  difpofition  à  l'égard  d'un  Con- 
èlïèur.  C'efl  une  fondion  où  la  for- 
:e  &  la  contrainte  ne  peuvent  avoir 
le  paît.  Penftz-y  bien  ,  Monfieur,  .^ 

5c  fi  vous  nous  aimez  ,  comme  vous         ,  ..J 
lites ,  contentez-vous  de  nous  2kfliG- 
erde  vosprieries. 

EXTRAIT  DE  LETTRE  , 

Sur  un  Ecrit  de  UMeke  Agjh  b's., 
.^H  elle  donnait  divers  avis  atfx  Reli^ 

gieufes  de  P.  &.  au  fujet  de  la  ferfir 

sution. 

JE  v<}us  envoyé  par  M.  de  Sainte^  y^^^  ^^^ 
Marthe  l'Ecrit  de  la  Mère  Agnès.  1664, 
Je  l'ai  lu  trèsexaâement ,  &  je  vogs 
avoue  que  je  n*ai  jamais  rien  vu  dé 
plus  édifiant  &  de  plus  folide,  pour- 
vu qu'on  en  retranche  ce  que  j'ai 
marqué  avec  du  crayun.  J'ai  prié  M. 
de  Sainte^Martbe  d«  voir  auffi  cçc 


'(  T40) 

Prêtres  qu'on  puiflTe  s'afllirer  avoir 
été  bien  appelles  »  au  peu  de  Curés 
qui  faflfenc  leur  charge  comme  il 
£iU(« 

j.  L'apoftafie  générale  de  prc(^ 
que  coût  fon  Cierge ,  qui  fur  uneap* 
préhenfion  même  mal  fondée  de  pcf* 
dre  leurs  Bénéfices ,  font  allé  fignec 
devant  des  Juges  féculiers  un  Formii* 
laire  qu'ils  fçavoient  bien  être  rejette 
par  leur  Evêque  ;  de  forte  que  cela 
Seul  le  pourroit  faire  entrer  dans  la 
penfée  de  Martyrius ,  Archevêque  , 
d'Antioche  >  &  dire  comme  fit  ce  < 
Saint  :  Clerê  immorigetû  rf^^^  tikMf 
tr  Ecdtjtd  CoHtaminau  renunth  ,.  fir*  I 
vans  mihi  Sdctrdotii  dignitatem  ;    fi  ce    < 
ii*e(l  qu*il  efl  plm  avantageux  à  TE* 
glifeqail  fe  facrifie  pour  Uudéfenfe» 
&  qui!  fe  faflfc accabler  par  la  réfiC» 
tance  ciu'il  apportera  aune  fi grande 
iniquité. 

4.  L'afage  qu'il  a  fait  des  biens 
de  l'Eglife  .  les  cinbarras  où  il  s'ell 
)e(tépour  ne  l^s  avoir  pas  aflez  bien 
ménagés,  &  l'impuiflance  où  il  a 
été  réduic  par  là  de  faire  un  Séminai- 
re ,  qui  eft  prcfque  le  fcul  bien  folî- 
€le  qu'un  Evêc^ue  puill'e  faire,  eo  œ 
lems  icié. 


aîtc  de  leur  Cicrifice.  Or  ce  facrifice 
il  fait  devant  Dieu ,  puifqu'tlleseii 
me  Ja  volonté;  &  ainfî  vous  devez 
TOUS  tenir  obligée  à  Dieu  de  cft  qu'il 
i  retenu  comme  par  une  douce  vio-- 
ence  cequilui  appacceooit-,  &  qu-it 
l'a  pas  foufFert  qu'on  les  ait  exporéès* 
i  un  air  akufli  contagieux  qu'eucelul 
lu  fiécle.  CaécéaufTi  une  favorable 
rencontre  que  vous*  les^ ayez,  pu  met- 
te avec  une  perfonne  auffi  bonne  & 
ttiffi  fagè  que  celle  quo^  Dieu- vous  a 
iaic  trouver  :  c'eft  tenir  à  P.  R.  par 
quelque  bout.  H'  y  a  fujet  de  bcnic 
Dieu  de  riinion  qu'il  a  faiceencre  M. 
kfide  &  MonHeur  votre  fîls.CcIa  lui 
peut  beaucoup  fervir  aie  fixer  .n^' 
ayant  rien  de  plus  à^ratndre  pour  lut 
qu'une  certaine  vie  lianguiflante  ,  qui^ 
n'ayan&  d'attaché  à  rient,  rend'fuC-- 
ceptible  de  toutes  fortes  de  cHang^^ 
mens.  Un  ami  comme  celui  làs  à^ 
qui  il  fe  livrera  par  afFeâiôn ,  pocinra 
temédier  Lcet  inconvénient.  Une 
s'en  rien  paffé  de  nouveau  deput«  vo^ 
ire  dépafftjpuifqueje  peafeque  Moo- 
fieur  votre  fils  ne  manquera  pas  de 
w>U5  avertir  de  tout  ce*  qui  pourr» 
Icre  mandé.  Les  menacer  de-ta  (£i£^ 


04^) 
àrim  Prélat ,  pour  qui  j'ai  d'ailleurs 

une  finguliere  vénération  ;  mais  je 
n'ai  pu  réfifter  au  mouvement  que 
Dieu  m'en  a  donné  >  &  j'ai  conHderé 
avec  tremblement  ce  que  dit  faiot 
Auguttin  dans  le  premier  Livre  de 
la  Cité  de  Dieu  :  que  c'efl  un  plui 
grand  péché  qu'on  ne  pcnfe  »  de  né- 
jf^liger  de  nous  avertir  les  uns  les  au* 
très  des  chofcs  où  nous  craignons  que 
Dieu  ne  foit  ofFenfé  ,  furtout  quand 
ils  nous  en  donnent  entrée  :  6c  que 
ti-ous  avons  fujet  d'efpérer  que  nos 
avis  feront  reçus  dans  le  incmtél^ 
prit  de  charité  dans  lequel  nous  lei' 
donnons. 

Ceft  dans  cette  même  confiance 
que  i'ai  crû  encore  lui  devoir  rcpré* 
fenter ,  que  s'il  avoit  fait  quelque 
bien ,  ce  pou  voit  avoir  été  envers  les 
Religieufcs  ;  &  que  cependant  il  fal« 
)oit  que  cela  n'allât  pas  bien  loin» 
ruifqu'il  n'a  pu  encore  les  tirer  de  ce' 
nas  intérêt  qui  met  à  prix  la  vocation 
des  filles ,  ayant  avoué  qu'il  n'avoit 
pas  aflTez  de  crédit  pour  en  faire  re- 
cevoir une  dont  on  lut  rendoic  fort 
bon  témoignage  avec  deux  cens  li- 
bres de  penfion  ;  au  lieu  que  M.  d'Ar 


itnean  bien  ,  &  comme  la  plus 
de  grâce  que  Dieu  lui  pourroic 
î.  Comme  vous  fçavez  qu'il  défi- 
Je  je  lui  parle  avec  toute  forte  de 
té ,  j'ai  crû  qu'il  trouveroit  bon 
je  le  priaiTe  de  confidér^er , 

Son  entrée ,  les  perfonnes  qui  y 
lontribuéjes  motifs  tout  humains 
nt  eu  généralement  tous  ceux  qui 
:  élevé  à  cette  dignité;  les  fervices 

politiques  »  pour  ne  rien  dircda» 
âge»  qu'on  a  voulu  recompenfer 
i  ,  fans  parler  de  la  maxime  des 
:s  Pères  fondée  fur  rEcrirure,viï  - 
us  pollens  coaSus  ad  regimen  ventât. 
ireux  celui  qui  tremble  en  confi- 
ant toutes  ces  chofes  ;  &  encore 

heureux  celui  qui  ne  voyant  pas 
s  clair  pour  rompre  de  lui-même 
liens ,  prie  Dieu  qu'il  l'en  déli- 
,  &  regarde  comme  une  faveur 
uîîere  les  occafions  de  purger  pat 
fainte  fortie  les  défauts  de  ion  en* 

».  Le  peu  de  folidité  du  fruit 
)n  penfe  avoir  fait  ,ce  qu'on  peut 
)nnoîrre  en  penfant  au  peu  de  per- 
les qu'on  a  fait  entrer  dans  une 
vraiment  chréûenne ,  au  peu  de 
Mij 


Prêtres  qu'on  puiffe  s'aflTarer  avoif 
été  bien  appelles ,  au  peu  de  Curés 
qui  faflenc  leur  charge  comme  U- 
fauc« 

5.  L*apoftafie  générale  de  pref^ 
que  coût  fon  Clergé  ,  qui  fur  uneap- 
préhenfion  même  mal  fondée  de  per* 
dre  leurs  Bénéfices ,  font  allé  fignet 
devant  des  Juges  féculiers  un  Formu- 
laire qu'ils  fçavoient  bien  être  rejette 
par  leur  Evêque  ;  de  forte  que  cela 
ieul  le  pourvoit  faire  entrer  dans  la 
penfée  de  Martyrius  ,  Archevêque 
d'Antioche,  &  dire  comme  fit  ce 
Saine  :  Clero  immoriger^  yf^tèlo  rtbellip 
cr  Eiclejtd  CQHtaminatéL  renuntio  ^  fer'/» 
vans  mibi  Sacerdotii  digniutem  ;  fi  ce 
n'eft  qu*il  eft  plus  avantageux  à  TE- 


J.  La  chute  d'une  perfonncquî 
ïoî  eâft  proche  fie  fils  aîné  de  M, 
d'Andilly  )  qu'il doitcroireque  Dieu' 
a  permife,  poyr  lui  faire  cennoîcre' 
plus  fènfiblenient'  la  grande  faute' 
qu'il  a  faice  de  charger  de  Bénéfices 
une  perfonne  qui  en- a  toujours  été' 
très- indigne  y  n'ayant  jamais  eu  U^ 
moindre  marque  de  refpric  ecclé* 
fiaftique  ;  &  d'avoir  par- là  fcandahV 
fé  beaucoup  de  gens ,  qui  ont  trou- 
vé fort  à  redire  qu'un  Prélat ,  qyi  vi« 
voit  d'ailleurs  fort  exemplairement  ». 
donnât  ce  méchant,  exemple  à  ceux^ 
qui  regardent  la  chair  &  le  fangdans 
la  diftribution  des  biens  de  l'Eglifcé^ 

(^D'autres  famés  femblables  qu'il- 
peut  avoir  faites  par  le  mêmeprinci* 
pe  de  complaifance  envers  fes  amis  « 
comme  d'avoir  procuré  ,  étant  Abbé 
de  faint  Nicolas  &  à  Rome  ,  qu'un: 
homme  très  charnel'&  très- vicieux-, 
ïéfignât  une  Abbaye  retentis  frudibus , 
à  fon  neveu  qui  n'a  jamais  étéqu'ua 
libertin  ,  &  qui  tient. ptéfememem:' 
encore  tous. les  Carêiiies  une  table 
ièrvie  de  viandes. 

Vous  vous  étonnerez  peut-  être* 
%ue  i'aic  patrie  iivec  tant  d^franchifr 


I 


\ 


teprocWé.PuifqueM.  PerîervîenÇ 
nous  nous  entretiendrons  plus  à  fond; 
mais  j'ai  crû  vous  devoir  toujours  faire 
parc  de  mes  penfées  fur  ce  qu*il  m'ea 
Avoic  écrie.  Je  fuis  tout  à  vous* 

LETTRE    VIT. 

jî  M.  VEvêque  d^Alet.  Il  lut  exfêfi 
les  raifens  qui  lui  fdifoient  défdfr§Ê* 
ver  un  Projet  de  Mandement  que  l'^ 
propofoit  pêMT  contrituer  s  U  féi%  i( 
PEglife. 

\\  oaœ    A   V^"^  que  de  vous  parler ,  Mo» 
brçi6^$.     /jL  feis;neur  ,  d'une  nouvelle  pro- 
po(îtion  donc  on  vous  doit  envoyer 
le  Projet  ,  je  me  fens  obligé  de  vous 
avouer  que  j'y  ai  fait  une  faute  donc 
je  porte  la  peine  par  le  trouble  qu'el- 
le me  laiiTe  dans  l'ePprit  :  c*e(t  que 
j'en  ai  dit  mon  avis  d'abord  fans  avoir 
auparavant  confulté  Dieu  parla  prie» 
re ,  ce  qui  me  donne  un  jude  fujet  de 
craindre  qu*il  ne  me  foie  arrivé  ce  qui 
arriva  aux  Ifraëlîces  qui  firenc  une 
snauvaife  paix  avec  Us  ennemis  da 
peuple  de  Dieu  ,  pour  ne  lavoir  pas 
confulté  fur  la  demande  ^ue  ces  peu* 


viet  qm  o'à  point  de  Reljgieu(eschiM> 
ibo  Diocèk  I  a  banaî  cous  les  con* 
cracs  d'un  Conveoc  de.Carmelices  qui  - 
enefl  pFoche>&  qui  ne  dépend  poiac 
de  lui., 

Tout  cela  m'a  faïc  conclure  qu*a^ 
lanc  qise  de  prendre  une  dernière  ré^^^ 
folutîon  fur  la  Bulle ,  ce  Prélat  de* 
vok  entrer  pic  avance  dans  cettepen-^ 
£Ée  f  -  que  les  confeils  les  plus  forts  lui  - 
font  les  plus  avantageux ,  parce  qu'ils 
peuvent  plus  concriboer  à  fa  déli^ 
vraooe  ;  qu'il  doit  fouhaiter  férieufe- 
«nent  de  pouvoir iè  séduire  à  une  vie  ' 
retirée  oà  il  n'aie  plus  qu'à  penfer  à 
lui,. Se. à  fe  préparer  à  la  mort.  Nous 
•«eus*  imaginons  être  néceflaires  à 
-Dieu;  il  n'a  que  faire  de  noi»  ^  &  il 
tirera  plus  de  gloire  de  notre  acc&^ 
élément ,  (Ic'eft  ik  volonté  que  nous  • 
demeurions  écratës  fous  le  poid^  de  la  ^ 
perfécixion  ,  après  avoir  rendu  le  té- 
4aoignage  que  nous  devons  à  la  véri- 
té, que  de  toutes  les  peines  que  nous^ 
nous  donnons,  fansqu*ilen   réfuke 
prelqu  aucun  bien;  deforte^quenous 
avons  peut-être  fujet  de  dire  de  tous 
ces  travaux  pafles  comme  faint  Fier* 
re  :  Domine  jptr  tehirn  milem  labotantis 
MU  ceftmus.  Et  nous  pouvons  au  co»» 


1  •  7V1  regardé  d'abord  ,  je  Ki« 
voue  »  comme  une  chofe  fore  bi^a 
trouvée  ,  de  faire  convenir  cous  les 
£véqucs  du  même  bue  &  des  mêmes 
principes  de  doâiine  touchant  la  dit 
cinâion  du  fait  &  du  droit.  Mais  je 
douce,  Monfeigneur ,  que  confide- 
ranc  cela  d'autres  yeux  que  ceux  de 
la  prudence  humaine*  vous  approu- 
viez cette  ad  reffe  &  la  jugiez  digoe 
de  la  finccricé  chréricimc.  Car  il 
n*cfl  point  vrai  que  tous  les  Evcquet 
ayent  tous  eu  le  mime  but  ;  il  n'eft 
point  vrai  qu'ils  aycnc  tous  eu  les 
mêmes  principes  de  doârine  ,  & 
qu'ils  aycnt  ccé  uniformes  dans  lesfeth 
timcns.  M.  de  Paris  a  témoigné  pr 
un  Aâc  envoyé  à  P.  K.  des  Champs 
qu'il  a^i (Toit  par  d'autres  principes  i 
&  par  des  principes  très- faux.  M.  de 
Ciermont  fait  voir  dans  fon  Mande- 
ment qu'il  agit  entièrement  parles 
Î)rincipcs  de  Jefuitcs.  Si  c  e^oit  cej 
ivcqucsià  même  qui  cuflTentdonoé 
ce  projet ,  on  le  pourroit  peut  -  être 
tolérir  :  mais  nc.us  cfl  il  permis  de 
]cs  porter  à  mentir  ,  furcout  dans  une 
aiïdirc  oii  on  a  témoigné  tant ,  qu'on 
ne  fc  fdilbit  perlécutcr  ,  que  pirce 


tfiA>n  ne  crôyoït  pas  eh  cotHciefiçe' 
pouvoir  procurer  la  paix  par  le  dé- 
gâifemenc  &  le  menfonge. 

2.  S'il  y.  a  des  Prélats  qui  ayent 
ce  fcrupule  de  s'attribuer  des  inten- 
tions &  des  principes  qu'ils   n*onc 
point  eùSf  on  prétend  qpe  le  Boi  par 
ion  autorité  les  fera  palTer  par-demis? 
leurs  fcrupules.Mais  n'efl  ce  pas  avoir 
deux  balances  que  de  vouloir  bien 
que  le  Roi  faflfe  envers  eux  ce  que 
nous  jugeons  très-  injufle  qu'il  aie* 
voulu  faire  envers  nous. 

3 .  Ayant  corfidéré  avec  plus  d'at- 
tention cette  fincere  exécution  des' 
Gonftitutîons  qu'on  donne  pour  but 
à- tous  les  Evêqiies ,  je  crains  qge  ce 
ne  foit  donner  grand  avantage  aux- 
Jefuites.  Car  pour  la  Conftitution 
d'Innocent  X.  comme  les  Propofi-, 
tions  n'y.  font  condamné'es  qu'en  elle*- 
Hiêmes ,  &  qu'il  n'eft  parlé  de  Jan- 
fénius  que  dans  l'expofé,  c'eft  lafair^ 
exécuter  que  de  faire  condamner  ces 
Propofitions.  Mais  celle  d'Alexandre 
yil.  n'ajoutant  à  celle-là  que  l'attri- 
bution de  ces  Propofitions  à  Janfé- 
nius  ;  je  ne  vois  pas  comment  avoir 
pour  but  de  la  faire  fincérement  exé- 

N  iij 


tdter  »  ne  foie  pas  vouloir  faire  ff^  . 
tomber  la  condamnation  des  Propo- 
ficions  fur  Janfcnius  ;  pui(l{ue  c*eft 
uniquement  ce  que  le  Pape  a  fait  par 
cette  féconde  Bulle. 

4-  La  prohibition  du  Livre  de 
Janfénius  comme  étant  plein  d'héré- 
fies  ,  fait  encore  une  partie  de  Tcxé»- 
cution  (inceredela  Conflitutiond'A* 
lexandre  V  I  L  &  cependant  nouf 
avons  appris  que  vous  avez  refufé  ce 
qu'on  avoit  propofé  touchant  cette 
prohibition. 

5 .  Je  ne  crois  pas  que  tes  trois  Pr^ 
lats  dont  on  a  fupprimé  les  Mande-- 
mens  par  Arrêt  du  Confeil ,  puifl'ent 
dire  fans  altérer  la  vérité ,  que  le  but 
qu'ils  ont  eu  en  les  failant ,  ait  été  la 
Jihcere  éxecution  des  Conflttuiiom  :  puif- 
qu'ils  ont  eux  mêmes  exprimé  aflci 
clairement  que  ce  n'eft  point  ce  qu'ils 
ont  prétendu  ;  mais  qu'ils  ne  fcfont 
Tendus  à  cette  fignarure  que  pout 
donner  la  paix  à  l'Eglife ,  étant  fnè- 
me  fort  éloignés  du  deflTein  qu^oii 
leur  attribue  de  faire  exécuter  U 
Conft'tution  d'Alexandre  V 11. 

6.   Ce  qu'on  dit  à  la  fin  ,  queit 
Pinasun  efi  four  ftrvit  de  tém$ignâH 


fM7? 
ear  en  avoîenc  faire.  II  eft  dont 

Monfeigneur,  que  je  n'ai  pas 
rouvé  d'abord  ni  la  penfée  d  ua 
leœenc  commun ,  ni  le  projec 
cfi  a  drefle. 

isil  eft  vrai  néanmoins  que  des 
difficultés  générales  qui  m'en 
nt  plus  d'éîoigneraent ,  je  ne 
is  pas  tu  de  la  première  qui  re* 

les  Religieufes  de    P.  R.   & 
J   pas   eu  occafion   de  parler 
féconde  qui  me  regarde,  par- 
e  je  n'ai  appris  que  depuis , 
î  des  conditions  de  cet  accom- 
uent  éroic  que  Ton  don.:oit  pa- 
ue  je  fignerois.  C\d  pourquoi 
t  pas  fçû  rour  ce  que  compre- 
Hte  propolicion  ,   on  ne  peut 
•e  abfolument  que  je  l'aie  ap- 
îe  ,    quoiqu'il  foie  vrai  que 
)  projec  il  y  a  des  chofes  qui,  ne 
it  pas  fait  d'abord  de  peine  , 
ont  préfentement  depuis  que 
confidéré  d'une  vue  plus  tran- 
,  &  que  j'ai  pefé  les  raifons  que 
irs  de  nos  amis  m'ont  repré- 
î.  Je  commencerai  par  les  diffi- 
particulicres,parce  qu'elles  fer- 
e  fondement  aux  générales. 
Nij 


fctitcf  j  ne  foit  pas  vouloir  faire  t$^  . 
tomber  la  condamnation  des  Propo* 
ficions  fur  Janfcnius  ;  puidiue  c'e{( 
uniquement  ce  que  le  Pape  a  faic  pàf 
cette  féconde  Bul!e. 

4*  La  prohibition  du  Livre  de 
Janfénius  comme  étant  plein  d'héré- 
fies ,  fait  encore  une  partie  de  l'exé»- 
cution  (inceredelaConflitationd'Â* 
lexandre  V  I  L  &  cependant  npu» 
avons  appris  que  vous  avez  refufé  ce 
qu'on  avoit  propofé  touchant  cette- 
prohibition. 

5 .  Je  ne  croîs  pas  que  les  trois  Pré- 
lats dont  onafupprimc  les  Mande- 
mens  par  Arrêt  du  Confeil  y  puiflent 
dire  fans  altérer  la  vérité ,  que  le  but 
qu'ils  ont  eu  en  les  faifant ,  ait  été  la 


^UifmConidmntU  mêmedoltrine  qMâ 
été  condamnée  danslefdites  Confiitutiom  ^ 
peut  ne  pas  faire  de  la  peine  aux  per-* 
tonnes  intelligences  qui  compren-^ 
dront  bien  que  cela  ne  le  doic  encen* 
dre  que  de  la  doâirine  en  foi  ^  Sc.nonr 
pas  de  celle  de  Janfénius  ,  quoique 
par  une  erreur  de  fai:  le  Pape  aie  ap« 
pelle  celle  qu'il  condamne  la  doârw 
ne  de  Janfénius  ;  mais  les  pcrfonnes 
£inples  ne  laiflTenc  pas  d'être  embar* 
railees  par  cette  brouillerie  qu'ils  ont 
de  la  peine  à  démêler  ;  que  ladoârN 
ne  de  Janfénius  étant  condamnée 
dans  les  Conftitutions  ,  puifque  le 
Pape  aflfure  que  c'eft  dans  le  fens  de 
Janfénius  que  les  Propofîtions  ont 
été  condamnées  ,  c'eft  condamner  la 
doârine  de  ce  Prélat  que  de  con- 
damner toute  la  même  doâ:rine  que 
celle  qui  eft  condamnée  dans  lefdi- 
tes  Conilitutions.  Je  connois  des 
perfonnes  très,  éclairées  d'ailleurs  qui 
ne  peuvent  fe  débairaffer  de  cette 
raifon.  Ne  fera  -  ce  donc  pas  jetccr 
dans  un  trouble  horrible  plufieurs- 
confciences  timorées  à  qui  on  vou- 
dra faire  ligner  ce  nouveau  Mande*- 
(^esie&t  i 


'  7«  Ce  qui  eft  de  la  fôumiflTon  ad 
regard  des  faits  n*eil  colérable  ,  ^u'à 
caufe  du  rapport  qu'H  a  à  ce  qui  ell 
mis  auparavant ,  que  l'Eglife  n'im- 
pofe  point  la  nécefficé  de  croire  les 
faits.  Mais  c!eft  ce  qui  brouille  en- 
core les  perfonnes  fimples.  Elles  ne 
s'accominociefic  point  de  ces  rapports; 
elles  veulent  que  chaque  partie  d'un 
Aâe  loit  ci  aire  par  foi  -  même  ;  Ôc 
quand  cela  n'eft  pas  ,  elles  entrent 
dans  des  fcrupuies  étranges  de  pren- 
dre part  à  ce  qui  n'eft  pas  propor- 
tionné à  leur  intelligence. 

8.  Ces  termes  :  Toutt  ta  foamiffi^n 
ique  l*Egltfe  ixige  (  ou  peut  exiger) 
ont  fait  peine  à  un  fort  bon  Ecclé- 
liadique  &  très-ffavant  Théologien  r 


inféré  dans  ce  Mandeirieot  ^ 
Dis  à  la  fin  comme  étant  pré«r 
mv  ÏAStc  que  Ton  iîgne.  Et 
a  vérité  cela  a  quelque  chofe 
oquanc.  C'eft  pour  cela  qu'on 
té  dans  les  bons^  Mandemen.  J' 
e  Formulaire  étant  au  nonv 
lui  qui  figne  ,..  cette  fignatu-r 
fait  dire  qu'il  condamne  le» 
Propoficions  dans  le  fens  de- 
1ÎUS9&  qu'il  le  jure  ainfi  ;quoi«- 
evant  Dieu  ,  &  félon  fa  conf- 
: ,  il  ne  le^  condamne  point  en^ 
s.  Or  y  quoique  cela  fe  puifle^ 
ître  excufer  par  Texplicatiofi' 
recède  dans  le  même  Aâe  quii 
B  avoir  ôcé  ce  qui  regarde  le 
ms  le  Formulaire  de  la  fubflan- 
ce  que  l'on  (igné  ;  il  eft  certaii» 
loins  que  cette  manière  d'agir 
i  fçai  quel  embrouillement  pei« 
des  Chrétiens  qui  doivent  par- 
is clairement ,  furtout  quand  ît 
ie  jurer.  Je  ne  fçaurois  me  per- 
que  quelque  Préface  qu'on* 
j  mettre:  à  la  condamnation' 
faifoit  faire  dans  le  Concile  de 
,  de  Marcel ,  de  Photin  ,  &  de: 
Uhanafe  î&  que  quelqye.  àé^ 


prétend  le  faire  embraflfer  par  touiW  ■ 
Èvêques  ,  que  parce  que  le  Roirip^ 

{luyera ,  &  qu'il  le  fera  autorifer  pv 
;i\ireiDblèe. 

3  •  Le  prétexte  que  Ton  prendpoui 
fiiire  coures  ces  nouvelles  Propofi< 
rions eftde donner  la  paix  à TEglife^^ 
Le  deflein  eft  fort  louable  ;  ma»  o« 
doit  appréhender  que  Dieu  ne  b^ 
niife  pas  les  voies  que  Ion  y  employer 
comme  étant  trop  humaines  &  très- 
politiques.  Car  il  paroic  qu'on  e(i 
toujours  poflfedé  de  cette  jaloufia 
d'un  fatix-  honneur  ,  qui  fait  qu'ca 
même  tems  qu'on  avoue  que  fi  c'é- 
toit  à  recommencer  on  ne  feroit  rin 
de  ce  qu'on  a  fait  i  on  ne  laifFc  pas  de 
vouloir  agir  comme  fi  on  n*avoit  riea 
fait  de  que  très  louable.  Dieu  neut-il 
agréer  un  procède  f\  peu  chrétien  ?  Si 
nous  ne  pouvons  pas  changer  refprit 
de  ces  pcrfonnes ,  ne  devons  nous  pas- 
au  moins  les  laidVr  faire,  fans  prea- 
dre  part  à  tous  leurs  delFcins  ? 

4*  II  femblc  que  ce  foit  mal  rccon- 
noîtrece  que  Dieu  a  fait  pour  nous, 
quedc  troubler  les  confcilsdefa  Pro* 
vidcnce  par  nos  précipitations ,  &  de 
diercher  dans  des  accommodcmeoft 


(M5) 
avantagcuif  qu'il  n'en  aîtrefultéjirf* 

qu  a  cecce  heure  que  de  la  brouille* 
rie,  afin  qu'on  apprenne  par  cette  cjt* 
périence  que  c'a  été  unetrès-mauvaj- 
fe  voie  pour  parvenir  à  cette  préten- 
due uniformité  ,  qui  a  été  le  niafque 
dont  on  a  plaflré  cette  injufte  domi- 
nation qu'on  a  voulu  exercer  fur  les 
confciences.  Mais  comme  on  croira^ 
y  être  enfin  parvenu  par  ce  Mande- 
ment commun  quf  aura  fait  figner 
tout  le  monde  uniformément  y  ce  fe* 
la  un  exemple  très  dangereux  pour 
tutorifer  cette  pratique  des  fignatu^ 
ns ,  comme  ayant  à  la  fin  bien  réuf* 
£:  au  lieu  que  Ct  on  en  demeure  oà 
en  en  eft  marn tenant ,  comme  il  n'y 
a  perfonne  qui  en  foit  fort  (àtisfait^ 
il  y  a  de  l'apparence  qu'on  ne  tente» 
n  plus  jamais  une  fi  mi:èrable  inven» 
tion. 

2.  Deux  des  plus  mauvaifes  cho* 
fesde  toute  cette  affaire  font  lauto- 
tiré  que  les  Aflemblécsfe  font  voulis 
attribuer  fur  les  Eveques  abfens ,  & 
celle  que  le  Roi  a  u  urpée  dans  les- 
chofes  fpirituelles.  Or  ce  commun 
Mandement  renouvellera  l'un  &  l'au^ 
jre  de  ces  deux  mauics  puifq^u'oû  nç 


Commanion.  Elle  a  été  pendant  M 
senis  aufl]  échauffce  que  celle-ci.  La 
Cour  s'étoic  c"gagé«  dans  uncoaii 
xnandcmenc  qu'elle  voulolc  qu'ai 
«xécucic  9  toutes  les  Compagnies  lai 
avoienc  fait  des  remontrances  fans  la 
pouvoir  fléchir  ;  &  cependant  coûta 
rerte  grande  querelle  s'eft  évanouia 
de  foi  même  ,  fans  avoir  faicaucuoa; 
baflfcire  ,  ni  être  encré  dans  aucun  ac 
commodément. 

5.  On  ne  voit  pas  bien  en  quoi 

confîfte  cette  paix  donc  on  parle  can( 

ni  pourquoi  il  e(l  néceflTaire  defairl 

un  nouvcju  Mandcmcnc  commun  ï 

tous  les  l'^'Cincs.     Tous  les  Kcclé- 

fiafliques  de  Iraiicc  ,  tous  les  Kcli- 

gicux  &  toutes  les   Keiigieufci  onc 

iii!^  >é  préfcntcjnent  bien  ou  mal,  à  la 

relcrvc  du  Monaflcre  de  P.  K.  &  de 

quinze  ou  fei/':  pcii'>nnes  qui  ne  fe 

Iir»ntrent  point.  l'aut.il  pourccla  faU 

re  un  nouvel  c'clat  dans  tous  les  D'o* 

cèfts  de  France  ,  rendre  la  Ucligioa 

ri  liculc  Y'-dT  cette  moinmcrîe  de  fi- 

gna» lires  tant  de  fois  rcnouvclîées  ; 

drelTer  un  picj^c  à  tant  d'KccK Tiafti- 

qiies  libertins,qui  ne  font  jamais  cette 

aâiun  fans  péché  ;  parce  qu'il»  ne  la 


ains  ce  qu'il  paroîc  nous  vovflotf 
er  par  lui-même  ,  pourvu  que 
accendions  avec  confiîinçe  Tac* 
DliOTemenc  de  cet  Ouvrage.  L» 
ère  de  Théréfie  eft  préfentemenjD 
:  diiTipée  ;  le  fpe(£lre  d'une  caba- 
mcre  l'Etat  ne  trouble  plus  les 
ftres  ;  J'inféparabilicé  du  fait  & 
roic  ne  paiTe  plus  que  pour  une 
extravagance.  L'obligation  de 
e  les  faits  conreftés  ,  emportant 
ici  l'infaillibilité  du  Pa^pe  me- 
lans.Ies  faits ,  eft  pi:e(que.abaa« 
lée  de  tout  le  naonde  ;  &  (i  elle 
:ore  quelques  Seâaceurs,  Us  n'o« 
&ire  de  bruit ,  parce  que  les  Pui& 
es  en  font  choquées.  U.nYadonc 
de  fujets  qui  puifTenr  entrete- 
recte  image  dedivifion  dont  VE^ 
:  paroi  Soit  t.rqublée  ;  &  Ci  Ko  rage 
laroit  pas  tout-à-iait  .cefle  ,  ce 
;  plus  qu'un  refte  de  l'agitatioa 
*e ,  qui  n'ayant. plus  de  caufc  qui 
retienne  ne  peut  fubfifter  long- 
s.  Tout  cela  ne  tient  plus  qu^à  ua 
it  d'honneur  ,  qu'on  ne  veut  pas 
édire  :  mais  c'ell  à  quoi  le  tems 
t, remédier  tout  feul  ,  comnie  il 
it  dan^  i'at&ire  de  la  fi;équeQ(e 


^|W*eiidre  part  à  toutes  ces  fort< 
gnaturcs  ,  &  elles  ont  de  l*au 
telle  appréheofion  de  blefler  I 
jûé  chrétienne  par  desdifcoui 
,voques  èc  ambigus  ,  ou  qui 
Jôiir  paroiffenc  tels,  faute  d'i 
gence  ,  qu^ elles  font  refolues^  i 
^ant  la  grâce  de  Dieu  «  de  s'e 
a  ce  qu'elles  ont  fait  fans  pli 
faire  de  nouveau.  Elles  fçav 
peines  horribles  qu'elles  ont  lî 
tes  quand  il  a  fallu  qu  elles  ay< 
quelques  fignatures^  &  la  d 
que  cela  pouvoit  caul^r  entr'^i 
elles  avoienc  à  prendra  encc 
nouveau  parti.  ÂinG  pour  éviti 
ces  incoavénîens ,  leur  unique 
ge  eft  de  dire  :  fi  ce  qu'on  no 
mande  eft  la  même  chofe  que 


(  Ï<ÎI  ) 

;  &  it  ne  faut  pas  s'Imaginer  qjM 
igueur  de  leurs  (buffrances  leUI^ 
lera  d'autres  penfées.  Car  on  le 
pe  fort  (i  on  croie  que  l'érac  oili 
Cont  leur  (bit  fort  pénible.  Ja* 

elles  ne  fe  font  ellimées  plus 
eufes  ,  parce  qu'elles  éprouvent 
joie  qu'il  n'y  eut  jamais  parmi 

9  plus  d'union  ,  plus  de  cbaricé , 
lus  de  véritables  réfolutions  d'ê- 
outésà  Jefus  Chrift.   La  capci- 
où  on  les  retient  ,  eft  une  très* 
ide  dureté  de  la  part  de  ceux  qui 
r  retiennent  ;  mais  c'eft  pour  el-> 
un  avantage  ,  en  ce  qu'elles  en 
:  plus  réparées  du  commerce  dà 
ide ,  &  qu'elles  en  goôcent  da*» 
cage  le  bien  de  la  folitude.  On 
'  a  défendu  de  chanter  l'Office  ; 
s  elles  peuvent  dire  avec  un  géné^ 
c  enfant  à  qui  on  avoit  coupé  la 
|;ue  :  Non  folos  Dominus  audit  lo^ 
tteSy  qui  audîebat   Mayfen  ucefh^ 
:  plus  audit  tacitas  cogitationes  fuo^ 
:  quàm  voces  omnium.    Leur  plus 
nde  douleur  eft  d'être  privées  de^ 
s  fi  long-tems  du  facré  Corps  de 
r  Epoux  :  mais  leur  Epoux  même 
plée  à  cette  privation  par  tant 
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d'autres  grâces ,  qu'elles  éprouvent 
aflfez  ,  qu'il  n'efl  pas  moins  vrai  ail 
regard  du  Pain  céleile  que  du  pain 
Ènatériel ,  que  l^bomme  ne  vit  pas  de 
fainfeul ,  mais  de  toute  parole  qui  pro^ 
€ede  de  ta  bouche  de  Dieu.  Elles  fonc 
donc  dans  une  très-  grande  tranquilli* 
té  ;  &  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la 
paix  dont  -  elles  jouiiïenc  fok  feule- 
ment fondée  fur  leur  état  préfent  » 
qui  eft  fans  doute  accompagné  d'u- 
ne glande  douceur  à  caufe  de  leur 
réunion  :  elles  envifagent  fans  fe  trou- 
bler les  plus  rudes  changemens  qui 
puiffent  arriver  dans  leur  condition  ^ 
jpar  de  nouvelles  inhumanités  :  & 
j'apprends  au}ourd*hui  qu'elles  ont  té- 
mu  igné  depuis  peu  j  que  par  la  gra- 
ce  de  Dieu  ,  elles  ne  craignent  ni  la 


fiocemé  par  de  nouvelles  manières 
de  fignacures  y  qui  ayanc  toujours 
quelques  emortillemens  qu'elles  iïq 
peuvenc  bien  débrouiller  ,  au  nioin$ 
pour  la  plupart ,  ne  peuvent  que  leur 
caufer  de  grands  fcrupules.  Quoi 
qu'il  en  foit,  leur  difponûonefi  telle 
que  je  viens  de  le  dire.  Ainfi  il  ne 
£iut  pas  prendre  de  fauflfes  mefures  ^ 
en  fuppofant  que  ce  moyen  foit  fore 
propre  pour  Jes  tirer  de  la  perlécu* 
tion  ;  puifque  fi  elles  ne  pouvoienc 
fe  résoudre  .à  figner  le  Formulaire  dvt 
Pape,  quelque  interprétation  qu'on? 
y, eût  donnée  ,  il  eft  bien  clair  que^ 
cette  nouvelle  propofition  ne  feroîc 
que  les  accabler....  Or  e^eft  apparem-^ 
ment  ce  qu'on  doit  attendre  de  la  dé* 
licateflè  de  leur  conlcience  ,.ce qu'el- 
les ont  déjà  fait  connoîcre  à  leur^ 
plus  intimes  amis  de  la  difpoficion  dq 
leur  cœur. 

8-  L'e-xemple  de  la  fermeté  des- 
Relîgieufes  de  P.  R.  eft  fi  extraor- 
dinaire dans  la  tbiblelfe  de  ce  fiécle  ^ 
&  fi  honorable  à  rEgliie  ,  qu'il  eft 
de  fon  intérêt  de  ne  rien  faire  qui  en» 
puifle  diminuer  le  prix  &  le  rendre 
IBOÎAS  coniidérablc^  Or  il  le  ibroiç 


beaucoisp  moins  fi  elles  fignoîent  \é 
Formulaire  du  Pape,  enfuîremême 
de  ce  Mandement.  Car  le  peuple 
qui  juge  félon  les  apparences ,  &  qui 
ne  rafine  pas  tant  ,  ne  formerait 
point  d'autre  idée  de  tout  cela  ,  fi- 
non  qu'on  les  a  excommuniées  pour 
n'avoir  pas  voulu  figner  le  Formulai*' 
re  ,  &  qu'on  ne  les  a  remîfes  dans  la* 
Communion  qu'après  l'avoir  figné  » 
&  avoir  juré  qu'elles  condamnoient^ 
les  Propofitions  dans  le  fens  de  Jan^* 
fénius.  Et  ainfi  leur  fermeté  ,  au  T9^ 
gard  de  toutes  ces  perfonnes ,  ne  paP 
feroit  que  pour  un  entêtement  don& 
à  la  fin  elles  fe  feroientTepenties;  ôc 
Ceux  qui  leur  feroient  plus  fevoraWcf. 
diroîenc  que  pour  ménager  leur  foî^ 


rétablies  (ans  aucune  nouvelle  fignal- 
tare,  par  la  feule  laffitude  de  perfé-» 
Vérerplus  long  tems  dans  une  fi  gran«* 
deinjuftice  ;  ou  que  leur  perlëcu* 
tron  n'ayant  point  de  fin  ,  la  contû 
miatîon  de  leur  patience  accempa-^- 
|née  d'ailleurs  d'une  piété  frfolide  flc 
11  éprouvée  ,  force  les  moins  équita- 
bles ,  dereconrnoïtre  le  doigt  de  Diea 
dans  ucelt  longue'perfévérance  d'unr 
âgrand  nombre  de  iilles. 

9*  Lorfqu  on  me  parla  de  ce  Man^ 
dément  commun,  &  q^ue  je  n'y  parus 
pds  trop  oppofé  ;  je  ne  fçavois  pas* 
cequ'on  ne  m'a-dit  que  depuis ,  qu'off 
faifoit  fend  fur  moi  ,  qu'on  s'atten^ 
doit  que  je  fignerois ,  &  que  fans  ce- 
la il  n'y  avoit  rien-de  fait.  Or  c'eft  àr 
quoi  je  trouve  de  grandes  difBcuItésé 
En  voici  une  qui  a  arrêté  celui  de  nos 
amis  qm  a  le  plus  d'inclination  pour 
ce  Mandement.  Cette  fignature  me 
fêroit  fort  inutile  ,  fi  elle  ne  me  met- 
toit  en  état  qw'on  ne  me  pât  rien  re- 
frociier-  touchant  ce  qu'on  appelle 
Janfénifme.  Or  elle  n*y  fcrviroit  de 
rien,  puifque  la  Cenfure  de  Sorbon- 
ne  demeureroit  toujours  :  cette  Ceni 
idre^ar  laquelle  je  fuis  accufédg^ 


ttifeignéune  héréfie,&  chafle  de  fs 
culte  pour  ne  l'avoir  pas  voulu  n 
âer.  II  faudroit  donc  pour  mon 
tiere  fuftification  que  cecce  Cen 
fût  révoquée  ou  fuppriniée.  Ce\ 
dant  on  prendroic  pour  une  info 
ce  que  foraflle  faire  cette  pi  opofiti 
on  croîroit  me  traiter  bien  fav( 
blemenc ,  fi  on  m'offroit  de  cravai 
à  un  accommodeoaenc ,  pour  me 
cevoir  enfuice  de  quelque  expli 
tion  ,  que  mes  ennemis  feroîtnt  { 
fer  pour  une  rdtraâation  de  mon 
reur.  Or  ,  c'eft  à  quoi  je  ne  me  pc 
rois  jamais  refoudre  ,  ni  même 
trer  dans  une  négociation  de  C( 
nature  ,  fçachant  trop  par  expéri 
ce  que  la  vérité  eft  toujours  en  c 
ger  d'y  perdre  beaucoup,  &  qu'il 
bien  diflicilc  de  ne  le  pas  laiiler  a 
à  des  aifoibliircmens  dunconaii 
nfuice  Je  fc  rcpentip. 

IQ.  Les  inquiétudes  que  j'ai  fc 
ferres  pendant  la  négociation  de 
riLvêque  de  Cominges.,  pour  a^ 
quelquefois  paffé  des  choies  trop 
gérement  ,  qui  m'auroient  caufé 
puis  un  éternel  regret  fi  je  les  ci 
innées  9  u'o&t  donné  une  celle 


(ce  de  toute  forte  de  tfgnattt^ 
e  je  choinrois  bien  plûcôc  dr 
tout  commerce  avec  les  hom- 
ne  de  m'expofer  aux  remords^ 
cience  que  cela  me  pourroic 

>  6c  aux  reproches  que  je  me 
moi-  même  de  n*en  être  pas 

é  à  ïa  reiblution  que  je  cru* 
:u  m'avoit  donnée  ,   lof fque 

>  à  M.  deCominges,  cnfuite 
jpture ,  une  Lettre  qui  a  été 
ée  depuis  dans  la  Réfutation; 
;  Ferrier. 

Quand  cette  répugnance  fe*» 
»ins  forte  en  moi  ,  elle  feroic 
3te  par  une  autre  circonftan» 
eft  ,  que  je  vois  l'Auteur  de 
Iielemy  des  Martyrs  ySc  quel- 
:res  de  nos  plus  intimes  amis 
de  ne  point  figner  le  Formu- 
Pape ,  de  quelquepréaaibule 
c  précédé.  Or  je  fuis  très-per- 
le  tout  ce  qu'on  pourroitdire 
à  l'avantage  de  la  fignature 
landement  commun,  feroit 
'û  to'érable ,  &  non  pas  qu'on 
2;ation  de  la  faire  ,  ce  qui  la 
:  au  plus  au  nombre  des  cho-» 
ûfeb  donc  on  peut  fouvent 


dite  cotnme  faint  Paul  :  Omnia 
iicentfed  non  omnia  expediunr.  Ce: 
moins  ce  que  je  dirois  en  cette 
contre  :  car  je  ne  poûrrois  croire 
ce  ne  fût  pas  violer  h  charité  y 
de  réparer  oka  caufe  d^  celle  d^ 
amis ,  en  faiiant  ce  qu'ils  ne  ' 
droient  pas  faire ,  &  co{itribuant 
)à  à  les  faire  croire  dér aifonnabl< 
entêtés  >  parce  qu'on  s'imagjnei 
quoiqiie  fans  failbn ,  qu'ils  n 
roient  do  imiter^  &  ne  pas  faire  i 
pule  d'une  chofe  dont  je  n'en  ai 

}us  fait.  Vous  voyez ,  Monfeign 
'embarras  horrible  où  ce  pret( 
accommodement  me  jetteroit , 
danger  où  il  memetiroit  d'êtr 
garde  comme  Tonique  obftacle 
paix  del'Eglife.  On  m'obligeroit 


\ 


wa^ n'entrerez  point  dans  ce  defTeÎB  v 
«on  feulement  pour  les  raifons  que  je 
.  vous  ai  reprefentées ,  mais  pour  d'au- 
tres encore  que  votre  iumiere  vous 
fournira.  le  penfefurtout  que  la  cha- 
rité que  Dieu  vous  a  donnée  pour  ces 
pauvres  filles  fi  injuftenrienf  perfécu- 
tées,  vous*  portera  à  prendre  plutôt 
fur  vous  la  rupture  d*un  delTein  qui 
ce  .pourroît  fervir  qu'à  les  accabler 
dansiadifpofition  où  elles  font ,  que 
JLr  les  voir  expofées  à  un  tel  fijjec 
d'alHiâion  &,  d'ii>quiétude.  Elles 
sgouxexont  ^  Monfei^neur  ,  ceece 
obl^tion  à  toutes  cetles  qu'elfes 
vous  ODtdéîa  -,  &  je  vous  puis  adffi 
aOurer  que  îe  vous  en  ferai  éternel^ 
Jeinent  redevable. 

LJETTRE    VIII. 

"J  M.  CBvêque  i^Alet^  fur  U  rupture 
de  U  Paix  négociée  ^  prêwife ,  &fur 
ia  maladie  de  U  A4ere  Agnh  &  de 
deux  Religieuses  de  P.  R^ 

ON  vous  mande ,  Monfcigneur ,    2^  Ao 
la  rupture  de  la  négociation  :  * 
je  n'en  ai  point  été  furpris  j  n'enayanc 
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vîamiis  rien  efpéré.  T  ant  queceiMCtlc 
qui  dépend  la  paix  de  l'Eglife  ,  n*au« 
ront  point  d'autre  régie  de  lear  con- 
duite que  leurs  engagemens  pafles, 

quelque  injuftes  qu'ils  puiiTent  avoir 
,4?té>on  ne  feuoit  point  attendre  qu'ils 
.écoutent  rien  de  jufte  &  de  raironna- 
ble  ;  car  touc  ce  qui  fera  conforme  à 
la  vérité,  fera  contraire  aux  mauvais 
pas  qu'ils  ont  faits.  C'cfl  pourquoi 
j*âi  toujours  prévu  que  Tunique  cîau- 
fc  du  premier  projet  qui  le  pouvoic 
^xendre  recevable  ,  ne  patTeroit  jan[)ai5 
à  Ja  Cour  ;  &  qu'ainfi  c'étoic  en  vaîn 
que  Ton  fe  promectoit  une  bonne  il^ 
fue  de  cette  Proportion.  Cela  e(l  ar- 
fïvé  juflement  comme  je  Tavois  pré- 
dis  Ils  o:it  témoigné  d'abord  vou* 


is  &  €D  termes  bien  clarrs.  Mais 
ir  ce  qui  eft  de  témoigner  qu'on 
rouve  encore  ce  qu'on  y  a  mis  »  on 
peut  fouffrif  qu'on  le  dife  d  une 
liére  ioc^lltgible  ;  parce  qu'on 
iroit  pas  par-là  ce  que  Ton  deman- 
»  qui  eft  de  faire  entendre  au  Pa* 
que  les  Evêques  qui  n'avoienc 
reçu  fa  Bulle  avec  aflez  de  ref- 
t,  fe  font  repentis  de  ce  qu'ils  onc 
,  &  que  S  «  S.  en  a  lobiigacion 
Koi  qui  les  a  enfin  réduits  à  ce 
it.  C'a  été  l'unique  but  de  cette 
ociation  ;  &  tout  ce  qu  on  y  a 
é  de  la  paix  n'a  été  qu^une  cou- 
.  Auflî  $'eft-on  contenté  d'en  don- 
des  paroles  en  général,  &  de  pro- 
tre  que  M.  de  Paris  fe  rendroic 
peine  à  ce  qui  feroit  raifonna* 
Mais  cela  ne  dit  rien  ;  parce 
1  n'eftimera  jamais  ralfonnable  • 
ui  pourra  faire  croire  qu'il  a  ed 
de  ne  fe  pas  contenter  des  figna- 
s  que  les  Keligieufcs  luiontdoa^ 
{.  11  appelle  cela  fe  condamner 
neme  ^  &  leur  faire  amende  ho< 
ible ,  ce  qu'il  regarde  comme  l'un 
plus  grands  péchés  qu'il  puiâTe 
une^trecncexnonde*  Étainfitob* 
Pij 
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nés  les  Propontions  que  Ton  ient  de 
quelques  nouvelles  fignatures  (cotm- 
'iDeJ  apprends  que  l'on^n  fak  4epuii 
«quelques  jours  )  neréuffiroticjaniaîss 
'«parce  qoé  les  Rettgteuibs  ne  fe  pou^ 
«vanc  re foudre  de  parler  aucremeqt 
tque  dans  une  enciere  lincéricé ,  il  left 
impofTible  qu'eues  concetkent  jamais 
M^  de  Paris,  qui  voudroitau  moins 
^u^elles  le  fcrvilllerit  de  termes  ambi- 
-^us  &  équiv-oques  ,  qui  Lui  donnai^ 
Cent  Heu  de  di^re  qu'elles  £e  (om  enfin 
rendues  à  leur  devoir,  en  déférant 
.au  juge-ttient  de  rEglife  contre  leur 
première  refaluiion.  Ce  n'efl  pas 
qu*elJes  k  mi  fie  ne  en  peine  de  ^out 
*t?e  qu'il  voudroit  s'imaginer  à  (oa 
avantage  ,  pourvu  quelles  ny  eut 
lent  point  de  part  »  en  forçant  de  leUf 


iîIRh*  j  qu'aérant  pQfdiadîéëf ,  A 
wïbft ,  qu'eHes'oftr  ren Ju  i  PE- 
rac  ûe  qu/eltes  kii  divivenf  Sd 
tt'elles  ne  lui  dbivent ,  cites  IcNitf 
es,,  pour  ne  plus  entrer  dans  €0^ 
fo,4*eH  dèmeuFer  à  oe  qu'ette»' 
k,  pUiique  Ton  né'p«urtans* 
laR^^eAe  tyrannie  ïegf  en  de-? 
5r  davantage.  Tout  cela",  Men- 
ur  ,  faic  ji>gt?r  que  toutes  Icsf» 
^ue  Ton  a  prifés  jufqw'fe*  pouf 
er  la'  paix  à  TEglMe  ,  Kayanif 

reculée  qu'^avamcée ,  on  ne  ta» 
ttendre  que  de  quelque  ehofo^ 
lordinaire  qui  couche  té  Koî  ,* 
ait  p(os.  de  potds  fi>9  (oneÇprii 

rjiifon^  df  Tengàg^niem  »  qu> 
obftade  qui  empêchera  too- 
^u*6n  ne  péuflîflTe  dant  cêt^t  a£i- 
?ant  qu*il  fobfiftera.  Or  plu- 
per foniies  de  pié<é  s'rniaginene^ 
>tre  préfence  y  nourre^it  plt»;' 
^te^  chafes;  La  difficulté  mè^ 
*ils  ft>nc  à  la  Couf  de  vous  per-^ 
î  de  venk  ,  eft  une  marque^ 
appréhendent  qne  le  Roin'en 
Krhé,  &  qu'il^nappikde  vous? 
>up  de  chofes  qu'H  ne  fçaie- 

C'êft  ce  qui  nous  a^  fait  peo^ 
Piih 


ftr  que  vous  pourriez  nretun^imt^ 
tage  confidérable  d'une  Lettre  que: 
vous  écririez  au  Roi  pour  lui  de- 
mander cecce  permifllon.  Car  s'il 
vous  l'accorde  on  aura  ce  que  Ton» 
défire;  &vos  ennemis  ne  feront  pas 
moins  étonnés  de  vous  voir  ici  enetac. 
de  leur  répondre ,  que  le  furent  ceu&. 
de  faint  Charles ,  lorfqu'ils  le  virent 
ariver  à  Rome  où  il  avoit  appris 
que  l'on  alloic  cenfurer  l'un  de  fes. 
Conciles  Provinciaux  ,  qu'il  foutinc. 
de  telle  forte  ,  autant  par  l'exemplfr 
de  fa  faintecé  que  par  fes  raifons». 
que  cette  entreprife  de  ténèbres  fut 
entièrement  diffipée.Que  s'ikvous  le. 
sefufei  rien  ne  fera  plus  capable  de. 
faire  voir  à  toute  la  France  ,  que  tout. 


'ement  entendre  de  qtielle  maniera^ 
^Uèpouvoic^cre  prife  ;  car  je  ne  doa^ 
e  point  que  H  vous  en  voulez  pren- 
Irê  la  peine ,  vous  ne  la  ^fliez  beau- 
:oup  mieux  ,  &  plus  pleine  de  ceccs 
mâion  divine  que  Dieu  a  répandue 
I)ondamment  dans  votre  cœur. 

Nous  fommes  dans  une  grande  în-> 
luiétude  pour  la  Mère  Agnès ,  les 
lédecins  lui  ayant  trouvé  un  (i  mau- 
ais  pouls ,  qu'ils  ne  fçavent  qu*en  dir 
e.  IJ  y  a  aufli  deux  autres  Religieu* 
es  fort  malades.  On  en  a  averti  M» 
e  Paris  ,  en  lui  demandant  un  Cort- 
îflTeur  ;  mais  comme  il  n'a  point  vou- 
1  ctpnner  pouvoir  de  leuradmîniftrer 
îs  Sacremens  qu'au  cas  qu'elles  fi- 
na{rent,unt)on  Prêtre  qu'il  y  a  vou- 
i  envoier ,  a  rcfufé  d'y  aller  à  cette 
ondicion  ;  &  ainfi  les  voilà  réduites 

mourir  fans  aucune  afTiflance  de  la 
arc  des  hommes  :  ^id  eft  dliui  mo-^ 
emimortem  Aider  e  ,  comme  die  ua 
'ère:  &  ain(l ,  quoique  Dieu  lesfou- 
enne  par  fa  grâce  ,  ceux  qui  les  trai- 
me  (1  inhumainement  ne  laiflTent  pas 
'être  homicides ,  fpiritaliter  homicide 
mt ,  comme  dit  St.  Augûftin ,  nam 
I  iltis  quidem  interfiHioncm  nonfuciuntp 
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fii  qMânîMmin  ijjfii  ê(K  intifffettmtffmi^ 
C'eft  aflTei  ^  MoB&tgjDtur .  de  von  ^ 
avoir  reptéfenté  leui^  étac  ;  car  elltl 
trouvent  toujours  dans  les  emraiUei- 
de  votre  charicé  Epi&opale  une  pré* 
paration  de  cœur ,  qui  ne  permet  pa» 
^ur  vous  ks  oubliiez  dcvaBcDicu» 

L  E  T  T  R  E    IX. 

jt  MddtmoifclU  Jacquilinê  Peiirr  tfit , 
U  refêlution  oi  elii  ifit  ii  Ci  Cêij^ 
(ter  4  Diciè. 

^^  T  L  femble ,  ma  très  -  chère  Seror  t 

^  X  que  je  dois  plutôt  n:e  réjouir  avec 
vous  de  la  réfolution  que  Dieu  vous 
a  donnée  »  que  me  meure  en  pci^ 
ne  de  vous  rapporter  des  raifons  pour 
vous  y  confirmer.  Vous  avez  préve- 
nu tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  par 
cette  &^e  réflexion»  qu'en  queîqu'é- 
tat  que  ce  fuie  »  il  y  a  couiours  des- 
peines  &  des  dangers  ù  appcél^nder» 
&  qu'ainf]  le  mieux  que  Ton  puiiTe 
faire  e(l  de  choiftr  celui  où  il  y  en  a 
le  moins.  Et  certes  »  ma  Soeur  ,  il  ne 
faut  qu'une  médiocre  lumière  pour 
juger  qu'il  y  co  a  iacomparablemciit 


futisLtis  le  marîjge.  Mais  vtnf  Se^ 
V€»  vous  perfuader  que  ce  que  ▼oo# 
prfvoiez  eft  très- peu  dechor*,  aif 
prix  de  ce  qulF  y  en  a  d»ns  la  véri- 
té. A»  lieu  que  pour  l'état  oh  veuS' 
êtes  ^  iî  cft  aift  d'en  envifager  les  pei- 
nes ,  &  arfflz  facile  de  les  (iimnoiucr 
avecb  grâce  de  Dieu.  On  y  pewr 
craimire  TeniK^i  ;  mafs  vous  en  aveir 
le  vrai   remède  dans  fanoiir  que 
Dret3  V0U6  a  donné  pour  le  iravaii.^ 
Vous  posvez  demeurer  feule ,  mM 
ime  perfoftne  libre  &  qui  n'a  point 
d'engagemcnc ,  peut  choifir  par  tour 
un  lieu  de  retraite  poor  y  fervir  Dteo. 
L'exempfequi  vcos  a  donné  quelque: 
appréheniion  ,  ne  doic  point  faire 
dTautie  impreflBon  (ur  votre  efprirt. 
que  de  VOU9  fake  reeoerir  avec  liu-> 
r»ili:é,  &  piu^^deAin,  à  celui  qu>l 
pewt  feol  «otH  fbmenir  dans  quelque- 
ffat  querH!>us  ir>yons.  Mais  pM^ta  mî-^ 
BtrîcofdedéDieo  vous  êtes  fort  éloi- 
gnée de  ce  quî  a  le  pius  contribué  à. 
fa  ctrme)  h  fainéanctfe  i  f  ameur  des 
èîuftemens ,  le  défir  d'être  flntée  , 
rattache   à  des   compagnies  qu>lle- 
»voîc  reconnues  elle-  même  lui  être 
Lrès-dangereuresi  &  TéloigjneinciK  de^ 


celfcs  qui  lui  pouvoient  fèrvîr ,  Toirt^ 
précipitée  dans  Tétat  oîi  ellecft.Ot! 
vous  pouvez ,  ma  très  -  chère  Sœur  r 
avoir  une  jufte  confiance  en  la  bonté- 
de  Dieu  ,  qu'il  ne  permettra  pas  que- 
vous  tombiez  en  des  pièges  fi  groC- 
fiers*  Vous  ne  fçauriez  donc  mieux* 
faire  que  de  demeurer  ferme  dans  la^ 
penfée  que  Dieu  vous  donne  de  choi- 
fir  rétat  le  plus  parfait  ,■  pour  être' 
fkinte  de  corps  &  d'efprit ,  &  n'a- 
voir point  d'autre  foin  que  de  lut' 
plaire.  11  y  a  fort  peu  de  tems  qu'u- 
i>e  de  vosCom pagnes  m'a  écrit  fur  ce 
fujet»  &  m'a  déclaré  le  deflein  qu'cl-: 
le  avoît  de  s'ôter  même  le  pouvoir' 
de  tourner  la  tête  en  arrière  >  c'eft  la^ 
Sœur  de  Mr.  du  Foné.  Je  n'ay  ptt 


ir.  M.  Nicole  vous  baiTe  auflî  les- 
ins  à  tous  ;  je  n'ai  reçu  votre  Let- 
qu'aujourd'hui  ,  &  j'y  réponds  à 
fiant. 

LETTRE     X. 

Mddamt  Perier  ,    fur  Ja  manière- 
lent  les  amii  itoient  reçus  cheij^elli  y 
ir  fur  lesaf/iires  de  P.  R. 

E  ne  fçaî.  Madame  ^quelle  excu-  i«.  Janvki 
fe  vous  faire  d'avoir  différé  deux*^^*' 
As  à  répondre  aux  Lettres  fi  obli- 
mtes  &  f]  pleines  de  bonté  &  d*af- 
{ion  que  j'ay  reçues  de  vous  &  de 
;  très .  chères  Sœurs  par  nos  an>îs.. 
vous  puis  bien  aflfurer  que  j'ai  été 
3s  un  terrible  accablement  depuis 
tems  là  vmais  je  n'oferoîspas  dire- 
e  fi  j'euffe  bien  ménagé  tous  les 
rîts  tems  qu'on  a  quelquefois  »  je- 
n  euffe  pas  bien  p.û  trouver  quel* 
'un  ,  pour  vous  rendre  grâces  d|e' 
ire  fouvenir ,  &  vous  aflurer  que 
s  Voiageurs  (  Meffieurs  Lancelot.,- 
Bricnne.,  &  Guelphe,  qui  enre- 
aant  d'Alejc  étoient  pafles  par  Cler- 
mxx)  font.teliemenc  pleins  de.tout: 


ce  cfulls  ont  vu  chez  rort  ,  &  de  fif 
manière  (i  chrétienne  avec  laquelle^   '-■ 
ik  ont  été  reçiis  »  qu'ils  ne  ciroioient 
pas  nous  pouvoir' mieu)i  faire  entta- 
éce  Ja  fatïsfaclion  qu'ils  en  avoiènt* 
eue,  qu'en  nous  pviant  de  nous  re- 
préfenter  te  qui  le  pafToit  entre  kç 
ptemiers  Chrétiens  quand  ils  s'en-  s 
trevifitorenc  »   &    qu'ih  eiterçoienif  : 
yhofpicalicéenvery  ceux  qur  alloicot' 
par  les  Provinces.-  Mais  il    eft  vraîf  • 
que  fopfqu-on  fe  cctuve  engagé  à  tra^ 
vaifierà  des  chofes  qui-  preflTent ,  oir 
n'a  pas  prefque  le  courage  de  penfer' 
à  autre  chofe  ;  &  outre  cela  ,  je  me" 
fuis  un  peu  repofé  fur  votre  bonté, 
iïl*étant  imaginé  que  quelque  paret 
feu-^rqugje  fuileà  vous  écrire  ,vqus^ 


Ksbie  àéiefpere .  c  eu  qxlqoe- 
zïqx  it  iccoorf  ie  Dïk  eft 
xocbc  Te  peci«  qu'oc  tcbs 
i>si  ce  ^c:  /e  p^£c  ,  &  <^j  ^^nû 
{çiTCZ  i£  mer:  de  .Madame  de 
rze  q-î  cit  îscnc  ccyorne  ur.e 

ûâ£:e«  camcc  e^)e  atoj;ou7s 
)rj  :7/er.ice  îcr:  ce  fiîre  AbbelTe 
:re  dt  P.  R.  MaiaiDe  iAl>beire 
aI::ol.e  q si  l'a  éié  a'Jirefozs  ie 
.  NeaTiXTiO'n?  M.  ic  Paris  a  ik 
igneotes ,  ^ue  le  Roi  ce  loi  ea 

poîci  pafic  .  qu  on  re  le  feroic 
Litf  ia  participauon,&  qu'il  Tem- 
eroii  auiani  qu'il  pourroic.  Un 
jueqci  îçauroi:  ûi  charge  ou  qui 
i  iîncsre  ,  n'ad  outeroic  pascaeu 
leue ,  q:::  lui  dcnine  droit  de  dke 
id  il  lui  pJaira ,  &  quand  la  choie 
arrivée  , qu'il  n  a  pu  lempccber. 
ne  parle  pljs  tant  néanmoins  de 
ruic  depuis  quelque  cents    pe«c- 

qulls  airenderic  la  fin  du  cricn- 
ie  la  Soeur  Dorothée ,  dont  il  n'y 
us  que  dix  mois  à  paiTer.  Je  fup* 
?  que  Von  vous  envoie  coure  cho* 
Ceia  feroîî  bien  mal  qu'on  ne  le 
pas  ;  mais  je  ne  penie  pas  qu'on 
Qt^que.  Je  iuis  à  vous  «  À  M.  Pe^ 


^0.  Man 
lia. 
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'îîer,  aux  deux  bonnes  Sœurs»  <Scà 
toute  la  faniille.  On  ne  peac  pas  arc 
^plus  fâtisfait  d'une  perfonne  que  Je 
font  nos  âiiïis  du  Précepteur  de  rai 
Xfifans. 

LE  T  T  R  E    XL 

14  Mademoifille  Periir  ,  fur  fis  im* 

)  mi  éifpôJiÙQnî^ 

AYant  lémoîgné  à  Madame  vo- 
tre merc  la  jo/e  que  je  refîcns 
des  grâces  que  Dieu  vous  tait  Je  peti^ 
fe  aulS  vous  avoir  écrit  tout  ce  que 
je  lui  ai  écrie  fur  votr^  fujet ,  ne  vou- 
lant point  it parer  ce  que  Dieu  a  joint 
d'une  manière  fi  divine.  Je  vous  fup- 


1 


De  qu'on  y  montre  que  des  Chré- 
tiens doivent  fuïr  ;  mais  la  leéturede 
zes  endroits  mêmes  ne  vous  fçauroit 
Etre  qu'avantageufe  ,  parce  qu'elle 
vous  fera  voir  les  périls  dont  Dieu 
vous  a  préfcrvée,  &  l'obligation  que 
vous  avez  de  lui  en  rendre  grâces.  On 
ne  voit  encore  aucun  jour  au  réta- 
bliflTement  de  la  fainte  Maifon,  vers 
laquelle  vous  (bupirez  ;  il  faut  néan- 
moins attendre  avec  foi  celui  qui  peut 
faire  plus  que  nous  n^ofons  efp^ret. 

Î.ETTRE    XII. 

A  M.  Perier  le  père  ,  Confeiller  en  U 
Cour  des  Àjdes  de  Clermont^  au  fu* 
jet  de  U  mort  de  M.  CoUi  ^  &  de 
quelques  cbangemens  à  faire  dans  le 
Livre  des  penfees  de  M^  Pafcbal. 

JE  dois  commencer ,  Mr.^  par  œe  ,o.N^fca 
réjouir  de  votre  convalefcence  brc  i668» 
après  une  fi  grande  maladie ,  &  vous 
faire  des  cxcufes  de  ce  que  je  réponds 
fi  tard  fur  une  affaire  qui  vous  tient 
beaucoup  à  cœur.  Je  Taurois  fait  dès 
le  dernier  ordinaire,  fans  un  accident 
qui  m'a  tout  a  fait  troublé.  Un  fore 


Iionnête  homme  Rommé  M.  iDoWi , 
qui  étoic  un  des  Précepteurs  des  ei« 
£i;nsqui  écoienc  au  Cbefnai^écok  V&- 
41Q  demeurer  avec  moi  depuis  creir 
mois,  j'en  écois  fatisfaic  autant  qu*oa 
jpcu£ i*Bcre  d'une  perfoone ,  pour  biea 
des  ra^fons  qu'il  (èroit  trop  long  de 
ivoiis  écrire.  Oî manche  defcendant  ' 
jpt>ar  aller  voir  un  de  fes  amis  qui  le 
demandoû  ,  il  tomba  fur  les  degrés, 
5c  fe  fit  un  crou  à  là  tête  qui  ne  pa^ 
Miffuit  rien  d'abord,  &  n*a  voie  au- 
cun mauvais  accident  ;  mais  vingt' 
quatre  heur^es  après  ,  î!  lui  a  pris  une 
grande  fièvre  &  des  vomiiremens 
concinuels ,  dont  i!  eft  marc  Mercre- 
idy.  Cela  ma  caufé  une  tr^s-lènfible 
aifliftion  ,  auffi  bien  qu'à  Mn  &  à 


Beort  for  les  difficultés  de  M.  le  C»< 
DOS  an  fujct  des  Penfées  J  eipere  que 
rout-s^jofterâ^  &  que  hors  quelques 
ndroics  qu'il  fera  abfolument  bon 
de  changer ,  on  les  fera  convenir  de 
lèifler  les  autres  comme  ils  ibnc«  Mais 
fbaflfrez»  Mr.  que  je  votïs  dife  qu'il* 
ne  fsLXSt  pas  être  fi  difficile  ni  (i  reli* 
^icujL  à laîffèrun  Ouvrage , comme  il* 
pft  fortides  mains  de  TAuteur.  quand'i 
[)n  le  veut  expofer  à  lacenfurepubli* 
jue.  On  ne  fçaurott  être  trop  exad  ,* 
}uand  on  a  à  faire  à  dts  etvnemis* 
l'auffi  méchante  humeur  que  les  no- 
ires; lïcft  bien  plus  à  propos  de  pré- 
l^fr  les  chicaneries  parquelqu^pe- 
té'èfiangement  qui nefàîcqrfadoucîf  •' 
me  eapreflGon  ,  que  de  fe  réduire  à^ 
anfceffitédè  faire  des  apologies.- 

C'eft  la  conduite  que  nous  avon^^^ 
erfrte  t'outb)int  les  •  ConJt4ératiens  fur 
tf  Dimdnehes  cjr  Iti  fêtes  âctA.  dé- 
ÎK  Cyran^quefeu  SàvreuxatnipTÎ* 
nées  î quelques  uns  de  nos'amis  }tf* 
nrotent  revues  avant  l'tmpreffionî  &• 
Sir.  Nîcofequi  cft  fore  exacl:\  ley 
lyant  encore  examîfiées  dépuis  rîrti- 
îTcflîoh  ,  y  avoit  fait  faire  beaucoup - 
lê-carfon*.  Cepcndaûç  les  DoftcuW' 
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feroieot  mauvais  &  défendus ,  quzxtdL 
toutes  les  Dations  feroieoc  convenues 
de  les  regarder  comme  des  cliofes^ 
permifes. 

Ainfi  pour  vous  parler  franche- 
ment, je  crois  que  Tendrolt  eft  infou* 
teDable  ;  3c  on  vous  fupplle  de  voir 
parmi  les  papiers  de  M.  Pafchal .  & 
on  ne  trouvera  point  quelque  cho« 
fe  qu'on  puifle  mettre  à  la  puce.  En- 
fin vous  pouvez  ,  Mr.  »  vous  aflurer 
que  }e  travaillerai  dans  cette  afiàire 
avec  tout  le  foin  &  toute  rafFedioa 
qui  me  fera  po(Cble.  Je  falue  Mada- 
me Perier  &  tous  vos  enfaas ,  &  ie 
m'eflinaerai  toujours  heureux  de  pou* 
voir  faire  quelque  chofe  pour  votre 
iervice,&c.  P.  S.  Defprezme  vient 


LETTRE     XI  rr. 

"jtux  Xtligieufes  de  P.  RJles  Cbjtmps  ,\ 
fur  les  moj€ns  dt  les  fai*e  jûuir  dets 

IL  fembfb  que  fe  tems  fok  venu  r-  Féfrî 
de  raccomplifleinenc  de  ce  que*^^^^*- 
pen(ênc  nros  faints  kvéqaes ,  qui  nous 

JFédiJféftt  dèpub  (rfong  cems  le  réca-^ 
Kflèmenc  de  votre  Maîfon.  Mais^ 
^uand  un  Ange  le  leur  auroic  rcve- 
le,  voQs  firent  feriez' pas  mobs  obli^ 
f^ées^de  faire  de  votre  côté  tout  as- 
que  la  fâgeflè  cbrériemie  demande^ 
de  vous  en  cette  rencontre,  pourn*y 
poîoc   metirc    d'obftacle  ;   poifoue- 
nous  voyons-  dans  les  A&es  ,  qu  un' 
Ange  ayant  affbré  Saint  Paul  qu'au- 
c^ndcceuxqoînavTgeoîent  avec  fur- 
ne  périroh ,  U  nehiffa  pas  dédire peo 
de  tcms    après  qu'ils    ne  fe  pour- 
roient  fauver»  fi  les  Matelobs  ne  de- 
meuroient  dans  le  vaifTeau. 

©r  on  ne  voit  aucune  apparence* 
que  M.  de  Paris  puiffe  fe  réfoudre  à 
ruiner    tout    cç  qi^fl  a  fart  contre 
vous  S:  pour  cclks  qoi  ont  figoé  ^  £ 
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Il  E  T  T  R  E    XIV. 

jt  Màitame  Ferur ,  fur  lâf^panaioMii 
Port  RqjaI  en  deux  Maifins, 

fc4y.*  ^"''^  T  E  vîen%  Madame,  de  recevoir  vo- 
%)  cre  Lectre  j  die  m'a  donné  bien 
de  la  compafflon  de  la  perfonne  donc 
voas  me  parlez.  J'avois  dcja  olir  di- 
re quelque  ctiofc  du  voiage  à  Made* 
moifclle  Damefnil.  J'exécuterai  pon- 
Auellemenc  ce  que  vous  m'ordonnez» 
&  ne  parlerai  de  couc  ce  que  vous  i« 
vez  eu  la  bonté  de  me  confier  qu'aux 
quiitre  perfonnes  qiie  viyvs  me  inar- 

3 nez.  L'Arrêt  a  été  fignifié  Vcndrc- 
i  dernier.  Port  Royal  eddiviféeo 
d^;ux  Abbayes  diftinftcç,&  leparccSf 
dont  celle  de  Paris  avec  une  Abbeflè 
per|  écucllc  à  la  nomination  du  Roi, 
&  celle  des  Champs  à  une  AbhcfTe 
élfvitivc  dt.*  trois  ans  en  trois  an?.  Ce- 
la cft  fnrc  bien  établi.  Pour  le  bien , 
on  en  lailTe  un  tiers  à  celle  de  V^:h: 
mais  on  leur  donne  par  préciput  •  jc 
fans  leur  tenir  lieu  du  tiers  ,  l^>  Mai- 
fons  qui  font  au  dehors.  Hors  terre 
injullicc ,  la  partition  en  c(t  b.en  ù'i* 


I ,  les  penGons  fuîvenc  les  perfon- 
es ,  &  les  terres  'qui  font  autour  de 
•  R.  demeurent  à  celle  des  Champs. 
La  tranquilité  de  nos  bpnnes  Sœors 
ing  tout  cela  eft  admirable ,  ce  doic 
tre  la  plus  grande  coaiblacion  de 
surs  amis. 

Je  fuis  tout  à  vous  ^  mes  recoqiH 
umdatioDSy  s'il  vous  plaîti  à  Mr.  Pe- 
ler &  à  AÂefdemoi (elles  vos  filles  ; 
s  fuis  préfentement  à  Paris ,  mais  je 
n'en  dois  retourner  bien -tôt  à  Sx. 
ean  de  Troux ,  où  je  me  fuis  établi 
epuis  Pâques  ;  néa^nmoîns  je  verrai 
os  bonnes  Sœurs  oà  elles  défireronct 
3ic  à  P.  R.  des  Champs  ,  d'oh  je 
lis  tout  proche  ,  ou  à  Paris ,  y  faî- 
ànt  fouvent  de  petits  voyages  ,  & 
tant  difpofé  à  en  faire  un  de  très- 
;rand  cœur  pour  leur  rendre  vifite* 


Tome  IX, 


LETTRE    XV. 

A  Mu  Pet  HT  le  père  »  dufujet  (t 
JLettre  qu'il  avQtt  écrite  à  M.  de  i 
refixe  ,  Jubevê^ue  de  Paris ,  ^ 
des  penjées  de  Mr^  PAfcbaL 

2|.  Mars  T  £  yjgns ,  Monfi^ur ,  de  recev 
%J  votre  Lenr^,&  j'y  répoeds  à  l 
fiant.  Celle  que  vous  avez  écrit 
Mr.  de  Paris  eft  fort  judicieuCe  , 
JTOUS  ne  pouviez  d'abord  prendre 
meilleur  cem^pérament  ;  mais  (i  t 
de  Paris  vous  écrit  encore  9  com 
il  a  dit  à  M.  Defprez  qu'il  te  ferc 
Je  ne  vois  pas  que  vous^puiflîez  v 
difpenier  d'éciaircir  les  cbofes  dav 


îon.  Vous  Içavez  encore  qu^ont 
une  Lettre  fur  ce  fujef,  où  tout 

e(l  parfaitement  bien  expliqué» 
lelle  a  été  imprimée  à  là  fin  d'u- 
leponfc  à  un  Ecrit  du  Père  Annàc 
tre  NK  d'Alet.  11  eficiécciTaire 
d'envoier  cette  Lettre  à  M.  de 
\s ,  ou  d'en  prendre  les  principatix 
MS  ,  en  les  inférant  dans  la  répon- 
ue  vous  ferez  obligé  de  lui  faire 
irous  récrit. 

u  relie  M.  Defprez  m'adcman- 
non  avis  ,  s'il  mettroic  2e.  Edu 
à  celle  qu'il  débite  préfentcment^ 
î  lui  ai  dit  qu'il  étoit  très  imnor- 
de  le  faire  ,  afin  que  M.  de  Paris 
Mirlâc  plus  d'y  rien  ajouter,  voyant 

c'ell  une  chofe  faite  :  Quand  il 
e  trouveroit  pas  bon  ,  il  ne  fçau- 

à  qui  s'en  prendre,  parce  que 

Defprez  doic  prétendre  caufè 
norance  de  tout  ce  qui  fe  paflfe 
•e  vous  &  M*  de  Paris.  Je  falue 
dame  votre  femme  ,  &  tous  MeC- 
fc  vos  enfans.  Je  vous  prie  auflî 
faire  nr^es  baife- mains  à  M.  de 
cenilles  &  à  M.  Treval  ;  je  fuis 
c  à  VOUS;  &c. 


LETTRE   XVL 

A  Mr.  Perier  ,  fur  Uiuufes  iêfiêf^ 
téfiemgnt  k  fms  tifmfo  i  €$9X  fi\ 
lui  icrmienis 

r.  Ma»  T  E  VOUS  dob ,  M oiiliear^  un 

J  ble  remercimeac  pour  let 

Lettre!  que  vous  m  avez  imicl 

neuf  de  ni'écrirefur  Taffitire  de 

^re  compagnie,  fie  fur  la iBorc  dt 

fœur  (  la  Mère  Agnès  norce   ., 

Février.  )  Mais  j'ai  «ncore  plus  d^j 

Gufes  à  vous  faire  d'avoir  cane  dift| 

ré  à  m^acquiter  de  ce  devoir.  J'avoue 

qu'il  m'arrîve  aflez  fouvent  d^ètm 

trop  peu  exaâ  en  cela  ,  envers  ceor 

qui  m'honorent  de  leur  ;imitié ,  k 

que  je  prends  peut-être  trop  de  liber; 

té  de  me  difpenfer  des  civilités  qos 

je  leur  dois ,  quand  ce  ne  font  qos 

de  fimples  civilités  ;  mais  c'eft  que 

je  m'imagine  qu'ils  auront  aflez  de 

bonté,  pour  coniiderer  qu'un iom> 

me  à  qui  on  écrit  de  divers  endroio. 

à  caufe  d'un  peu  de  réputation  aull 

a  dans  le  monde  ,  doit  fe  rélbudirci 

employer  une  bonne  partie  de  fta 


rems  à  faire  des  réponfes ,  s'il  en  teut 
(aire  à  tous  ceux  qui  lui  écrivent  ;  Se 
que  par  là  il  feipet  dans  rimpuiflTan* 
ce  de  fatisfaire  à  des  devoirs  plus  im-* 
portans.  Quand  il  fe  trouve  engagé 
de  travailler  pour  l'Eglife  ,  lors  lu? 
coût  que  ce  font  des  travaux  qui  pref* 
fent,  comme  lorfqu'il faut  réfuter  des 
Livres  de  Miniftres,  ce  qu'on  nefçau* 
rois  trop  toc  faire  >  &  pour  Thonoeur 
de  r Eglife ,  &  pour  le  bi^n  des  âmes: 
Cela  efl  caufe  que  je  me  difpenfe 
fbuvent  de  répondre  aux  Lettres  qui 
ne  font  que  de  coropliment ,  me  pef- 
fuadant  que  mes  amis  ne  s'en  blef- 
fffonc  point ,  &  qu'ils  ne  douteront 
pas  que  je  ne  fufle  très-aife  de  leur 
donner  plus  fou  vent  des  témorgna» 
ges  de  Tafleâion  que  Dieu  m'a  don- 
née pour  eux.  Je  crois ,  Monfieur  ^ 
que  vous  me  faites  cette  juftice  ,  & 
c}ue  je  n'ai  pas  befoin  de  tant  de  pa« 
rôles  pour  vous  aifurer  del'edime^de 
rafFeftion  &  ,  fi  je  Tofe  dire ,  de  la. 
tendrenTe  que  j'ai  toujours  eue,  &  que 
ieconf:;rvcrai  toute  ma  vie  pour  vous, 
Monfieur  ,  pour  Madame  votre  fem- 
me »  &  pour  MefTieurs  vos  cnfans  ;. 
oc.  pouvant  êcre  avec  plus  de  paflion 

R  iij 


ique  je  le  fuis  à  cous  leulr  très  *  haair 
ble. .  r  •    A  Arnauld. 

LETTRE 

De  M.  VAbbe  le  Cmius ,  mnmi  i 
i'Eviché  de  Grenoble,  à  Mr*  jimauU 
qutl  confulu  â  et  fuyt, 

»  ti  71*  Y  *Etoîs  en  peine  de  vous  écrire ,. 
•J  Monfieur  ,  fur  une  aurre  affaire 
que  celle  dune  vous  me  parlez  j  c*é* 
lojc  de  fçavuir  fi  connoi  flâne  les  dif- 
pu linons  de  mon  efprit  &  de  mon 
cœur,  &  les  dcfordres  de  ma  vie  paf-. 
fée  pendant  plus  de  vingt-ans,  vou» 
ci^oiez  que  les  cinq  années  de  rerraiie 
que  j*ai  faite  ,  l'éloignemenc  que  j'ai 


fffe  propôrez  ,  mandez  moi  sM  votif 
plaît ,  à  quoi  je  m'en  pourrois  fervîr  :î 
car  j'en  atprh  <leu»  auprès  de  moi  » 
&  vous  fçav€z  que  mes  revtaus  ne 
toe permettent  pas  d'en  avoirque  cPu*- 
rilesà  l'Eglîfe  qu'on  veut  que  j^epre»- 
(le.  Je  vous  demande  un  mot  de  ré- 
ponfe  le  plâtôt  que  vous  pourresS'r 
Parlez -en  à  M.  Nicole ,  &  jfe  vous 
upplie  d'affûter  Mefdames  voS'Priiv- 
:e(Ves  de  mes  très- humbles  refpeâs» 
h  fuis  entièrement  à  vous,  &c. 

LETTRE    XVIL 

léfonfe  de  M.  Arnauld  à  ta  Lettre  frê^^ 
cedent€^ 

'  CVft  la  Lettre  X:SiI.  du  Tome  «.{on    ,  ^^  ^^j 

Supplément)  pag.  pS.k^açUe  x  eft  (ans  itf/i» 
datte  juHe.  ) 

LETTRE    XVIir. 

é  M,  de  Font^Château  ,  pour  lui  fervîr 
de  réponfe  à  une  confultation  faite  pat 
M^  le  Camus  ,  Evêque  de  Grenoble^ 

CE  feroît  de  M.  de  Grenoble  &   Éttu^ 
des  ïvêques  aufli  éclairés  que 
îliv 


loi,  &  aufli  appliqués  aux befokis  de» 
leur  Diocéfe  ,  que  je  voudrois  ap- 
prendre les  juftes  bornes  de  la  con-. 
defcendance  que  Ton  doit  garder,;, 
lorfqu'on  ne  peut  pas  obferver  les  ré* 
gles  à  la  rigueur.  Je  crois  que  cette 
lumière  fait  une  des  plus  grandes  patr 
tîes  de  la  grâce  Epircopale^  &  a  me.- 
me  befoin  de  plus  d'expérience;  de 
forte  que  les  perfonnes  qui  vont  tra- 
vailler avec  M.  de  Grenoble  ayant 
déjà  fait  tant  de  MifTions  ,  connoif* 
fent  mieux  ce  qu'il  faut  faire  dans  les 
reneofitrcs  dont  il  tft  parlé  duns-  TO- 
tre  Lettre.  Ce  qu'il  me  femble  que 
loti  peucconfiLlereF,  c'eftque  lespcUr 
pies  ayant  été  fi  peu  inftruics  jufquu 
ci ,  on  les  peut  traiter  avec  plus  d'in- 


lEce  au  Pete  de  TOratoire ,  dont  voof^ 
mTavez  envoyé  la  Confuhacion;  com^ 
me  il  n'y  avoic  point  de  nom  ,  j'avois 
oublié  que  e'ét  oit  vous  qui  me  l'avez 
envoyée ,  &  ainfi.  je  n'avois  fgu  à 
qpi  envoier  les  réponfes  que  j'avois 
faites  ;  je  vous  les  adreflè  donc  avec 
une  croix  au  deflus ,  comme  il  l'avoio 
defîré. 

Je  n'ai  point  entendu  parler  de  ce 
M.  Cobade;  &  de  plus,  quand  il  Te- 
roit  très-capable  de  l'emploi  qu'il  dé* 
iireroic  avoir  >J1  feroit  impoflîbleque 
je  l'y  puiffe  fervir,  pour  des  raifons 
qpi.  (croient  trop  longues  à  écrire. 

Je  vous  remercie  du  foin  que  vous 
avez  pris  de  nous  mander  le  détail  de 
lafiaire  daCere  Duliamel  (  Jéfuite 
dèClermont.)  Ce  qu'elle  ad'étrange 
cft  que  le  fujet  qu'on  a  pris  ,  de  fe 
plaindre  de  fes  Serinons,  quelque  ira- 
portant  qu'il  foit  en.  foi-même  ,  Vcfk 
beaucoup  moins  que  beaucoup  d'au- 
tres chofes  qui  auroient  mérité  qu'oa 
lui  interdît  pour  jamais,  la  chaire.  Je 
fuis  perfuadé  du  mérite  de  M.  Bet» 
chot  ,  &  je  voudrois  de  tout-  mott» 
coeur  le  pouvoir  (ervir  ;  mais  je  dé-* 
ifii£ere  de  le  pouvoir  £ûce  |,  aav.le| 


(toit 
titploU  cfil  lui  conflendrouMit  (fifif 
rares.  Pour  ce  qui  eft  de  M.  ♦*♦  je* 
ne.  manquerai  pas  de  prier  M«  Ut 
a^in  la  preoiiere  fois  eue  je  le  ref^ 
rai  de  terminer  ion  aflTiiire  f  je  itlwy 
Madame  votre  mère  ,  nos  très  che- 
i^  Sœurs  ,  que  je  remercie  de  noiH 
▼eau  de  leur  beau  préfent*  Je  foi» 

tout  à  VOUSr     A  AUNAUID» 

LETTRE    XX. 

'jt  M.  h  R$i  ^Ahbi  i$  Haute^finiâmf 
far  FAhhdyi  4$  U  Tfdpt  ^  &  figrlê 
mort  di  M^  U  Mûi^Ptm  de  fn  p$* 
ches  païens^ 

ptcm-  T  E  oe  reyins ,  Monficur ,  qu'hier 
'  '*  iJ  au  foîr  de  laTrape  ,  &  j*y  avois 
pris  la  réfblution  de  vous  écrire  fur 
les  merveilles  de  cette  fatnre  Mai*» 
fon  ,  que  je  n'avoîs  connue  jurqu'icf 
que  fur  le  récit  des  autres  ,  qui  ne 
m'en  a  voient  donné  qu'une  idéetrè- 
rmparfaite,  &  beaucoup  au  deflfouf 
de  ce  qu'elle  eft  dans  la  vérité.  Je  de- 
▼ois  aufTi  vous  afTurer  que  le  faint 
Homme  ,  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  fe 
iervir  pour  renouveUec  en  nacre 


la  première  ferveur  des  Religieux  dfr 
Si.  Bernard  ,  continue  toujours  d'a- 
voir pour  vous  une  très  grande  tftiw 
me ,  &  une  afFedion  très  ftncere. 
Il  eft  perfuadé  que  la  cbarité  que 
Dieu  vous  a  donnée  pour  lut ,  n*^ 
point  été  altérée  par  le  petit  différend 
qui  fcmble  avoir  été  entre  vous.  Ce 
différend  ,  au  refte  toutes  choies  con- 
fiderées  ,  fe  réduit  prefqu'à  rien  ^ 
puilque  de  fa  part  il  déclare  qu*il  ne- 
prétend  point  auiorifer  les  iiâions 
proprement  d  ites ,  &  qu#  de  la  v  ôtre^ 
rous  procédez  ne  vouloir  combattre 
?n  aucune  forte  les  humiliations  dont 
Dn  fe  fert  avec  tant  de  fruit ,  pour  iii- 
1er  les  aaies  qui  fe  veulent  donner  à 
Dieu  fans  referve  ,  &  arracher  juf- 
}u'aux  plus  profondes  racines  d'or- 
gueil &  de  vanité  qui  pourroient 
'efter  en  elles  ,  fans  qu  elles  s'en  ap- 
perçuffent ,  fi  ces  occafions  ne  les  dé* 
:ouvroient. 

Mais  en  arrivant  ici ,  j'ai  eu  le 
cœur  percé  de  douleur  d'une  nouvel- 
le affligeante  ,  qui  me  réduit  à  ne 
pouvoir  prefque  faire  autre  chofe* 
que  mêler  mes  larmes  aux  vôtres 
fur  notre  commune  perte.  Vous  uou^ 


vêtez  bon  faas  doute  que  je  I  appelle  • 
amli  ;  puifque  Dieu  nous  ayanc  uni 
d^une  amicié  fi  parfaite  ,  je  n'avois^ 
pas  ce  me  femble  moins  de  droit  de- 
me  l'approprier  que  ceux  qui  lui  é- 
coient  joints  encore  par  le  lien  da> 
fang.  Nous  avons  donc  un  même 
fûjet  de  le  pleurer  :  mais  vous  en' 
avez  un  plus  grand  de  confolatioa 
que  moi  :  C'eft  que  les  vertus  chré'- 
tiennes  qu'il  a  jointes  fi^^  heureufe- 
ment  à  Tes  grandes  qualités  naturel*^ 
les ,  &  qui  nous  donnent  tant  d'efpé- 
rance  de  fôn  bonheur  éternel,  font 
les  fruits  de  fon  éducation  &  de  vos» 
ibins. 

Vous  lui  avez  infpiré  les  premïe- 
^  lemenc.es  de  là  pieté  qui  IV   "  " 


novtravaux  ;  c'eft  cela  même  iulB 
qui  vous  doit  infiniment  confoler, 
puifque  vous  avez  tout  fujec  de  croi* 
re  que  vous  retrouverez  dans  le  ciçl  . 
&  en  fa  perfonne  »  tfc  jcn  la  vôtre ,  ce 
que  vous  avez  femé  fur  la  terre. 

Je  n*entre  point  *  dans  les  confidé- 
fations  générales  delà  foi  qui  ne  nous 
font  pas  feulement  connues  ;  mais  que 
la  méditation  continuelle  des  chofes 
de  Dieu,  dans  laquelle  vous  paâez 
votre  vie  >  vous  rend  toujours  pré- 
fente. Tout  pafle  &  tout  nous  con« 
duit  où  ce  chef  défunt  eft  arrivé* 
Plutôt  ou  plus  tard  il'  importe  peu# 
Penfons  feulement  à  nous  yprepa- 
jer.  C'eft  ce  que  Ton  fait  admirable- 
ment au  lieu  d'où  nous  venons.  Il  ne 
peut  y  avoir  de  mort  imprévue,  puîf- 
que  Ton  y  fait  à  chaque  moment  ce 
>que  Ton    pourroit  &  devroît  faire 

})our  fe  difpofer  à  aller  à  Dieu  ,  fi 
'on  fçavoit   que  l'on  fût  prêt  de 
mourir. 

Pardonnez  moi ,  Monfieur,  cette 
faillie ,  qui  femble  ne  convenir  pas 
au  fujet  de  notre  douleur.  C'eft  que 
je  fuis  fi  plein  de  ce  que  j'ai  vu  ,  que 
je  ne  puis  empccher  que  mon  cœur 


REPONSE 

[d  ttm  Cmfuluûôn  far  un  mmâge  tnm 
*  fYùcbes  pdrenî, 

'  %o  Avrîl  /^  N  ne  voit  pas  d^s  le  cas  pfo- 
a*74,  v^  pgfé  qu'il  y  ait  aflez  de  raîfoû 
pour  demandEf  dirpenfe  de  mmtî 
cleux  perfoRnes  aufli  proches  qtie 
font  des  coufrns  iiTuii  de  germains. 
Quaod  les  deux  partis  ie  defireroientî 
il  y  auroit  encore  beaucoup  de  diffi- 
cultés ,  &  je  ne  ferois  point  d'avis 
3u'on  la  demandât  ;  mais  les  par  eus 
u  garçon  y  aiant  de  la  répugnance, 
quoique  la  fille ,  à  ce  que  1  on  fuppO' 
fe  f  fuit  plus  riche  que  lui ,  il  faut  les 
laiffer  dans  la  penfée  qu^ils  ont ,  que 


I 


(  ^09  ) 
firochie  d'eux.  Ce  n'eflpas  feulement 
ma  penfée  ,  mais  au/fi  celle  d'une 
per(onne  fort  intelligence  ï  qiii  j'ai 
j  ai  propofé  cette  affaire. 

LETTRE   XXII. 

jt  M,  P  £  RI  £ R  Ufils ,  fur  les  règles^ 
que  doivent  obfervcr  ceux  çui  levem  les 
Tributs. 

JE  crois ,  Monfîeur  ,  que  dans  les     ,8  Ju 
circonllances  que  vous  propofez ,  »^74» 
votre  parent  peut  prendre  l'emploi 
qu'on  lui  propofe ,. pourvu  qu'il  loic 
féfolu  d'y  agir  en  homme  de  bien  , 
deiie  rien  exiger  au-delà  de  cj  qui 
eft  porté  par  les  Edics ,  &  de  ne  le 
pas  faire  dans  la  dernière  rigueur  ; 
mais  tant  s'en  faut  que  le  grand  pro- 
fit qu'on  s'attend  d'y  faire  foie  une 
faifon  pour  s'y  engager  félon  les  ré- 
gies de  la  confciencc,  que  c'ell  plu^ 
tôt  ce  qui  embarraffe  :  car  il  ell  rai- 
fonnable  que  le  Roi  ait  des  perfon- 
nes  qui  lèvent  fes  tributs  :   mais  il 
B'eft  pas  jufte  qu'ils  fafTent  des  gains 
immenfes  ,  ce  qui  fait  une  grande 
partie  de  Taccabiement  du  peuple  ; 
de  forte  que  ces  emplois  font  plus  pé- 
Tme  IX.  S 


îHleux  pour  la  confcience  ,  qu'il  y  a 
plus  à  gagner  ;  mais  quand  on  encre 
daas  le  marché  des  autres  ,  6c  que 
3'adjudicacion  s'eft  faire  fans  fraude» 
il  le  gain  fe  trouve  exceffif  ^  on  peut 
réparer  cela  devant  Dieu  en  faifanc 
Vaumône. 

Si  votre  parent  prenoit  cet  em- 
ploi 5  &  qu'il  eût  befoin  d'un  Corn- 
fîiis  habile  &  très -fidèle  ,  nous  en 
aurions  un  à  lui  donner ,  mai^  il  fau- 
droit  que  nous  fçu fiions  ce  qu*il  lui 
pourroit  donner  d'appointement  ; 
car  quoiqu'il  ne  foit  nullement  inié' 
lelTé  y  il  a  befoin  de  gagner  quelque 
chofe  pour  afîifter  fon  père  qui  eft 
un  fort  honnête  homme  du  Diocéfe 
d'Alec  qui  eft  chargé  de  huit  en 


(«7) 
penfànt  de  U  rigueur  des  Canons eo» 
vers  ceux  qu'ils  jugent  ctre  guéris  dd 
ces  vices  «  lorfqu'ils  en  onc  beioici 
pour  remplir  las  Cures,  n'en  ayanc 

Sas  de  meilleurs  à  y  mettre.  Mais 
ans  ces  rencontres  mêmes ,  il  faut 
qu'ils  regardcàit  fi  ceux  qu  ils  laiflTenc 
dans  ces  emplois  n'y  trouverodi  poioc 
uneoccaiîon  çic  rechute  :  car  alors  il 
faut  confidércr  ce  que  die  S.  Tho- 
mas en  un  endroit  qu'il  vaut  mieux 
3ue  rHglife  manque  de  Minillres  que 
e  lui  en  donner  d'mdignes ,  tels  que 
Ibnc  ceux  que  l'on  juge  être  en  grand 
danger  de  fc  perdre  en  voulant  lau  ver 
les  autres. 

Tout  cela  s'entend  des  Cures  qui 
découvrent  leurs  plaies ,  &  qui  de- 
mandent confviil  de  ce  qu'ils  ont  à 
faire.  11  n*y  a  pas  plus  de  huit  jours 
qu'il  en  vint  un  me  trouver  pour  fças 
voir  de  moi  s'il  devoit  quitter  fa  Cu- 
je  ;  mais  m'ayant  dir  les  lu  jets  q^j'il 
avoit  depenferàlaquitte-qui  étoienc 
fort  confidérablcSjje  ne  pus  m'empê- 
cher  de  lui  dire,  que  non  ieulenunc 
je  croiois  qu'il  le  devoit  faire  ,  mais 
déplus  que  s'il  m'en  croioit  ,  il  fe 
Condamnerolt  pour  toute  fa  vie  à  ne 

Tme  IX.  '     T 


(XIZ) 

quand  il  dit  :  Perfeâus  efi  quifàûei 
vtvit  &  dêleUdbilitfr  moritur.  *^  D 
nous  veuille  faire  la  même  crace 
fois  tout  i  vous  &. à. votre  Emilie 
A.  Arnauli>w 

*  Le  parfait  Chrétien  fouflEre  la  vie  a^ 
{atjeace  »  &.  reçoit  Ja  mort  avec  joie. 

LETTRE  XXIV. 

AM.'^'^^fur  U  dmania  iCune  A 
iaye. 

^overn^  T  E  vous  dirai  que  nous  avons  p; 

'^74.    J  Jéjvi.  SÎDglin ,  M.  de  Gournaj 

.  de  Sa-  g^  xnai  fur  la  Lettre  aa  Cardinal  pc 

demander  TAbbaye. ,  &  que  ne 


avons  conclu  qiiie  celanefe  pouvoi 


flceàun  de  Tes  amis  ,  ciennenclieai' 
dargenc^,  Se  rendent  (knoniiaques  ^ 
lorfqu^on  les  fait  pour  une  perfonne 
indigne  ,  &  que  celui  ^ui  donne  un 
Bénéfice  n*a  égard  qu'à  fes  prières , 
&.qtie  par-làJl  veut  obliger  celui  qui 
les  lui  fait  pour  des  confidérations 
temporelles.  Le   Roi  n'aiant  aucua 
droit  de  donner  les  Abbayes  de  fil. 
les  ,  &  ne  le.faifanc  que  par  ufiirpa- 
tion,  je  ne  vois. pas  comment.on  le 
lui  peut  demander  en  confcience ,  (1-r 
Don  lorfqu'une  Keligieufe  efl:  defiréo 
piar  un  Monaftere  ;.  car  alors  Ton  droit 
fient  du  choix  des  fiUes  ,  &  on  ne 
'adrefle  au  Roi  que  pour  lever  ua 
empêchement  :  mais)ejié  comprends 
yàs  comment  il  peut  être  juftequ'u* 
le  Religieufe.qui  n'a  pu  demeureir 
lans  foa  Monaftere,  obtienne  da 
^01  de  commander  à  des  Religieux» 
fes  qu'elle  ne  connoit ,  &  qui  ne  Ix 
connoififcm  f^-. 


LETTRE    XXV- 


IL  m'eftplusaifié ,  Monfeigneur^ 
de  vous  remercier  de  la  bonté  qu5 
tous  avez  eae  de  prendre  tanc  de 
parc  à  notre  afflidlioti ,  que  de  réfoa- 
(ire  les  difficultés  que  vous  m'aveï 
ftk  propoler  par  notre  ami»  La  con- 
duite que  Ton  doit  tenir  envers  les 
Eccléfiaftiques  tombés  dans  des  cri- 
mes 5  me  paroic  une  des  plus  difficî*  | 
les  parties  de  la  Charge  Epifcopale, 
&  c'eft  auflî  ce  qui  me  fait  croire  que 
ce  doit  être  un  des  plus  grands  effets 
de  la  grâce  de  la  confécration  dis» 


^  Deîne  de  prendre  les  det^ants  14<^. 
deflus. 

Je  croi  que  je  vais  avoir  une  aflaU 
re  en  Savoye ,  au  moins  le  nuage  (e 
grofljc  ;  &  je  crois  qu*il  fera  aflez  ai  - 
le  d'y  remédier  fans  éclac  ;  l'origins 
Vient  de  M.  de  la  Péroufe  qui  faifoic 
J'Evêque  dans  la  Savoye  avant  mon 
arrivée  en  ces  quartiers  ,  &  failôîc 
Déclaration  fur  Déclaration  contra 
les  Janfeniftes  qui  n'avoienc  jamai» 
été  dans  fan  pays  :  j'ai  tâché  de  te 
réduire  dans  la  reg^e.  Il  en  a  eu  de  la 
peine  ,  fon  père  le  Préfiv^enc  fdLveiU 
Umenty  &  bien  qu'il  ait  toute  la  coih 
fiance  de  fon  Souverain  en  cette  Pro- 
vince ,  néannioins  il  a  p  is  un  détour 
pour  me  faire  de  la  peine  ,  fans  paroî-^ 
tre  ma  partie.  Il  a  foulevé  les  Reli- 

Sîeux  fous  prétexte  de  quelques  Or* 
onnances  que  j'avois  faites  pour  des 
Proceffions,Expoficions  du  Saint  Sa- 
crement ,  &  pour  défendre  aux  Con- 
ieflTeurs  qui  n'étoient  pas  approuvés 
de  moi,  de  ne  plus  confefler  ;  il  y  a  un 
an  que  cela  eîl  fait  ^  &  aujourd'hui 
j'apprens  qu*ils  ont  appelle  comme 
d'abus  à  leur  Sénat  ,  que  je  ne  re- 
connais points  comme  vous  pouvez 


Mmre  I  (nr  cette  lAancre  I  &  sllfMt^ 
fcttçm  malgré  mes  défenfes. ,  jt  ftnl 
obligé'  de  procéckr  contre  eiax  pw 
Cenforc» ,  & ,  ce  qoi  ck  àcraiiidfe  p 
c*t0L  qve  ccrnime  la  Ville  de  Ghaai» 
^ry  eft  gooretnée  par  les  Rcfigieub 
en  ne  déférera  pas  beaucoup  à  ùti§ 
Cen  Aires» 

L'autre  moyen  eft  ,  que  f  ai  m 
Officiai  dans  laSavoye ,  dione  tesap^ 
pdlations  reflbrtiflbient  originaif» 
^enc  à  mon  Officiai  de  Grenobkt 
mais  par  la  négligence  de  mon  Fr6» 
déceflcur,  ces  appellations  Tout  a pn^ 
fent  à  rOâîcial  Métrdpolitaio.  yià 
crû  devoir  réduke  Tes  pouvoirs  aux 
chofes  qui  foBt  purement  du  for 
contentieux ,  &  lui  al  ôté  le  pouvoif 
de  dirpenfer  des  proclamations  de 
mariage ,  parce  qu'on  en  abufoit ,  & 
(fue  depuis  cinquante  ans  on  n'en  fai- 
ibit  plus ,  &^u'il  en  arrivoit  de  très- 
grands  inconvénîcns.  L  on  m*a  fort 
preffé  de  lui  donner  ce  pouvoir  ,  je 
/j*ai  jamais  voulu  y  conlentir  On  a 
laiflfé  agir  mon  OfRcial  trots  ans  eiw 
tiers  fans  cette  permi/non  lied  mor^ 
Ik  quand  j'en  ai  nommé  un  autre  os 
a  réveillé  la  même  i^ôtrefie  qa'oe 


tt*a?ott  âûte  il  y  a  trois  ans  ;  j^ai  ri* 
fifté  ;  OQ  m*a  fait  écrke  par  M .  le  Ducr 
de  Savoye ,  )  ai  déclaré  que  je  n'es 
ferois  rien.  Conoroe  ils  prérextoienc 
que  cela  écoic  à  la  foule  des  fuicts  du 
Prince  ,  je  déclarai  quils  altafllnC 
trouver  iBon  Officiel ,  &  que  dans  les 
Tingc- quatre  heures  je  leur  réponT 
drois  fur  leurs  demandes  &  tànsfcais^ 
ils  en  ont  fait  une  affaire  d'Etat  en  cef 

Quartiers,  &  prétendent  pouflfcr  Tafc 
lire  jufqu*à  la  faifie  du  temporel  qur 
j*ai  en  Savoye.  Cela  m'a  fore  peu 
ému.  D'ailleurs  j  ai  un  vieux  Privilè- 
ge il  y  a  plus  de  cent  ans  ,  par  Lec« 
très  Patentes  vériKées  du  confcnte- 
ment  des  Ducs,  par  lefquelles  ilpa- 
foit  que  fi  l'on  me  faifit  mon  revenu 
en  Savoye  ,  j'ai  droit  de  repréraillef 
fur-lcs  Savoyards  qui  ont  du  revenu 
en  France.  La  que fl  ion  eft  de  fça^ 
voir  n  je  ferois  appuvé  en  Cour.  Sî 
c'eft  une  cliofe  faifablc  de  montrer 
ce  Mémoire  à  M.  de  Pompone,  & 
f<;avoir  Ces  fentimen>  li-dcifus  ,  vous^ 
in  obligerez  beaucoup  de  le  (çavoir , 
afin  que  je  puiffe  prendre  des  mefu* 
res  certaines  ;  car  peut  ccre  ,  fi  l'on 
ii'étoic  point  fouceou  «   il  fat^Jroia 

Tiiij. 


être  fera  til néceflftire que  Ttillc ih 
Coàr  de  PiedmeiK.  poor  régoàé 
cette  affaire;  car  arec,  les  Savoyam 
il  n*Y  a  âtKuoe  oégoctattcm  a 
prendre. 

Ce  qui  eft  de  plm  défegr^able 
ces  forces  /l'aflTaires  »  c'eft  que  co»^ 
ne  cela  regarde  des  Etrangers,  oo  il; 
louées  îes  peines  do  mende  ifehki 
obéir  f  âc  les  Princes  ont  toujours  dtf< 
la  jaloufie  que  des  Etrangers  viennené  < 
dominer  cbex  eux  ;  car  voilà  commt 
iîsen  parlent;d'ailleursla  manierefor' 
ce  dontM.de  Pomponne  parle  de  mé 
aflFafrei  à  l'Envoyé  de  Piedmont,  les 
a  aigris,  &  le  Duc  a  moins  de  pente 
i  m'obliger  depuis  ce  tems-Jà qu'il 
A*avoic  auparavant. 

Je  vous  pMc  9ufl1  de  fçavoir  de  M» 
Arnauld  fon  fenument  fur  Tun  &  fur 
J'dUtre  de  ers  articles  des  Religieux 
&  de  rOftîcial  ;  car  je  trouve  de 
grands  embarras ,  quelque  parti  que 
je  prenne  ;  j'en  prends  gn  par  avan- 
ce qui  cftdc  traîner  la  cliofcen  Ion* 
gueur  tant  que  }c  pourrai ,  juHiu'à  ee 
que  je  voie  jour  à  me  déterminer 
poliiivcmcoc  à  quelque  ciioie» 


(fi jpeine  de  prendre  les  det^ants  HL-^ 
dèflus. 

Jecroi  que  je  vais  avoir  ure^afTaU 
reenSavoye,  au  moins  le  nuage  Ce 
groflit  ;  &  je  crois  qu*il  fera  aflez  ai  - 
ié  d  y  remédier  fans  éclac  ;  l'origins 
vient  de  M.  de  la  Pérôufe  qui  faifoic 
J'E^êque  dans  la  Savoye  avant  mon 
arrivée  en  ces  quartiers  ,  &  failôîc 
Déclaration   fur  Déclaration  contre 
les  Janfeniftes  qui  n'avoienc  jamai» 
été  dans  fan  pays  :  j'ai    tâché  de  te 
réduire  dans  la  reg^e.  Il  en  a  eu  de  la 
peine  ,  fon  père  le  Préfu^ent  pareil- 
lement,  &  bien  qu'il  ait  toute  la  coih 
fiance  de  fon  Souverain  en  cette  Froi 
vince  ,  néannioins  il  a  pis  un  détour 
pour  me  faire  de  la  peine  ,  (ans  paroî-^ 
ure  ma  partie.  Il  a  foulevé  les  Reli- 
ïieux  fous  prétexte  de  quelques  Or* 
aonnances  que  j'avois  faites  pour  des 
Proceffions,Expoficions  du  Saint  Sa- 
crement ,  &  pour  défendre  aux  Con- 
feffeurs  qui  n'étoient  pas  approuvés 
Je  moi,  de  ne  plus  confefler  ;  il  y  a  uti 
m  que  cela  ell  fait  r  &  aujourd'hui 
i'apprens  qu'ils  ont  appelle  comme 
^'abus  à  leur  Sénat  ,    que  je  ne  re- 
connois  points  comme  vous  pouvez 

Tuj 


s^ccommoder  fur  cec-  article.  Peot^ 
être  fera  cil  néccffaire  que  j'aille  à I3 
Cour  de  Piedmont.  pour  négocier 
cette  affaire;  car  avec  les  Savoyards 
il  n'y  a  aucune  négociation  à  entrer 
prendre. 

Ce  qui  eft  de  plus  défagréablectï 
ces  fortes  .d'affaires ,  c'eft  que  conv* 
me  cela  regarde  des  Etrangers  ,  on  a . 
toutes  les  peines  du  monde  à  fc  faire 
obéir  ,  &  les  Princes  ont  toujours  dé 
la  jaloufie  que  des  Etrangers  viennent 
dominer  chez  eux  ;  car  voilà  comme 
ils  en  parlent;d'ailleurs  la  manierefor- 
te  dontM.de  Pomponne  parle  de  mes 
affaires  à  l'Envoyé  de  Piedmont,  les 
a  aigris,  &  le  Duc  a  moins  de  pente 
à  m'obliger  depuis  ce  tems- là  qu'il 


Nouis  avons  reçu  Ici  une  grande  R^" 
fte  de  nouveaux  ArchevêcuesSc  Evé^ 
qwes  Je  priie  Dieu  qu'il  leur  donne 
refpric  des  premiers  Evêti«es  ,  pour 
gouverner  leurs  Eglffes  :  demandez-' 
le  pour  moi ,   &  priez  vos  Frères  & 
Sœurs  de  fe  joindre  à  vous  pour  ce» 
la,  car  depuis  quelque  tems  je  me 
trouve  p>us  preffe  que  jamais  de  me- 
ner une  vi«  tout-à- fait  pénitente  &     • 
plus  férarée  du  monde  que  ien*aîeft*' 
core  faic, 

LETTRE    XXVII. 

A  M,  LE  Camus  ,  Evê^ue  de  Gte-^ 

J'Ai  vû-ï  Monfefgneur,  la  Lettre* J4.l>écaii| 
que  vous  avez  écrite  à  notre  ami  '^' 
fcr  les  deux  affaires  que  vous  avez  en 
Savoye.  Jene  vois  pas  que  vous  puî(^ 
fiez  vous  relâcher  fur  h  première  , 
Car  il  y  va  de  tout   pour  faire  fentir 
aux  Religieux  qu'ilsdépendert  abfo-' 
lument  de  vous  dans  l  adminiflration 
rftt Sacrement  ce  Pénitence  ,  &  que 
î^^pouvant  conflflcr  fans  votre  ap- 
probation I  ils  n'om  points  d^aucie 


(zx€}  ^ 

foie  de  l'obtenir  que  de  fêcaurlrS 
TOUS  ^  fans  que  qui  que  ce  foie  vous 
pui0e  forcer  de  la  leur  accorxler< 
Vous  ferez  foucenu  à  Kome  fur  ce 
point  'f  car  rl$  fe  (ont  trop  de  foisdéi 
cUrés  fur  cela. 

L'autre  auflï  me  paroît  de  grande 
importance  ,  va  les  abus  qui  fonC 
arrivés  du  pouvoir qu'avpienc  les  Ofr 
£ciaux.  C'eft  appafemnieQt  qu'ils 
vendoienc  ces  drfpeD&s  de  ban^,  U 
quand  cela  eft  »  on  n'en  refufe  poiqt 
parce  qu'on  efl  toujours  bien  aife 
ae  gagner.  Il  y  a  fept  o\y  huit  jours 
que  je  vis  M  TArchevêquede  Tours, 
qui  me  conta  qu'il  «voit  eu  une  pa« 
leille  difficulté.  Ses  PrédéceÎTeufS 
vendant  ces  drfpenfes  ,  on  n'en  refu- 


que  pour  de  grandes  rat(bns9&  ilfeaf 
dit  ftànchtm.  ot^que  l'ulage  contrai* 
re  qui  étoit  dans  Ton  Diocèle,  Bt  ve- 
noie  qnedu  trafic  qu'on  avoit  fait  dr 
ces  cbofes^  qu1l  avoit  rélblu  d'abo- 
lir. Notre  anû  vous  mandera  ce  qu  on 
a  jugé  à  pcopos  de  faire  au  regard  de 
de  M.  de  Pomponne:  mais  outre  ce 
qu'on  peut  efpérer  de  là ,  je  ferois  aC 
fez  d'avis  que  vous  ailaflicz  jufqu'à 
Turîff  ;  car  je  lu'inciagrne  que  votre 
Itréfence  diffiperoit  tout  cela  ,  écanc 
difficile  qu'on  ne  foit  touché  des  dif* 
cours  d'un  Evéque  ,  qu'on  voit  fort 
bienne regarderque la  gloire d^Dicu» 

Sur  la  matière  de  l^ufure. 

La  plus  grande  indulgence  dont 
©n  puine  ufer  envers  ceux  qui  ont  re* 
(Ode  bonne  foi  des  intérêts  de  fim* 
pies  prêts  ,  en  croyant  qu'il  n'y  avoit 

Eisd'ufure  en  cela ,  eft  de  les  difpeo- 
r  de  ^a  reftisution  de  ces  intérêt» 
^and  ils  les  ont  confumés ,  6c  qu'ils 
a'cn  font  pa*  devenus  plus  riches ,  en 
fc  Cpnieneant  qu'ils  relUcuent  ceux 
^i  ont  tournés  à  leur  profit  ;  c'cft  ce 
que  les  DoAeurs  de  Sorbonne  ont  ré* 
pondu  dans  la  décifioa  des.  cas  d'Ai» 


«fe ,  leur  dlToJML  qwe^M^lMB^ 
fUi  de  OJeo  nat^tne  A  vous  aincr^ 
Httf  les  aucres  { ifji^mmi  l>fêi'^'^ 
th  ut  diligéois  inviam  ;&  que  la 
ipe  qu'il  apporte  pour  montrer 
c*écoic  de  Dieu  qu^îls  .rauroieat 
|»is  eft  qu'Us  le  faiibîeK  ^&n 
luifâcitu  in  univnfi  MéC$d$mi\ 
ce  qu'il  n'jr  a  que  cette  manière 
feigner  4>ù  Omi  parle  ataceMr. 
Ton  Eiprifr-fitinr,  quj  tklTe'fiiireiall 
lîblement  ce  quel-ona  appri^quei: 
devoit  faire  ;  je  puis  vous  tenir: 
même  langage.  Il  n'eft  pis  befoîn 
les  lionMtie>vous' parlent,  après 
Dieuvousaparlé*  Lesvuesqu'îh 
adonoées  de  faire  clirécJennemeoc< 
ce  que  l'on  fait  d'ordinaire  d  une  ma- 
nière fi  rrofaoe  ^  ne  fçauf oit  erre  qut 
iVflTcc  de  cette  parole  intérieure  qui 
fe  fait  entendre  au  fond  du  coeur» 
qui  infpiFe  en  mêise  •  tems  la  cot- 
noiflfance  &  l'amour  ^  la  lUmicre  qui 
nous  découvre  ce  que  Dieu  demuiide 
de  n^us,  &  un  plaiiir  céleile  qui  nooi 
le  fait  accomplir.  C*eft  cette  iarpira- 
tion  divirve  qui  a  fait  que  vous  éie* 
vant  au-deflus  des  fens  &  de  la  nato» 
lef  vous  {tes  allct  diiercher^vec  ÙM 


s  d'efpér  ance.  Je  (uis  tout  i 
»  A.  Arnauld.  "Meb  baifemainSt^ 
>us  plaie  à  Madame  votre  mefç^ 

urs  que  M.  Amâuli  ffûnêfifé  m 
fânt  IfS  cérémonies  dumstiagi  dê^ 
Udemoifelle  le  Méirt  nvet  M^ 
fornas  de  Borrogerp 

rOfl  très-cher  frere,ma  très  ehe-  Au  com. 

Lre  (œur ,  ce  m'eft  une  confoJt-5|^°^^">«« 

enfible  de  ce  que  la  première  fois     *  ^^*    - 

ie  me  trouve  engagé  à  parJer  de 

le  faint  Paul  appelle  un  grand  Sa« 

lent  y  j'ai  à  le  faire  à  des  perfi>Q« 

[ue  Dieu  luîmemeen  a  (i  bien 

Dites  :  car  je  fçai  &  c*eft  le  fujet- 

la  jo^e  &  de  ma-'ebnfiànce'  ea 

•e-Seigneur ,  que  ce  n'cft  ni  la 

* ,  ni  le  fang  ,  ni  la  recherche  des 

i  temporels ,  ni  aucune  autre  con-^  ■ 

atton  humaine  »  mais  lafeule  vftet^ 

Heu  &  le  défit  de  mener  une  vnt 

nent-chrétîenne qui  vous  portent  ' 

us  unir'enfemble  par  cenœua  fa- 

:  &  ainiicômme  faine  Paul  di' 

aux  Fidelles  de  Theflalonique  , 

I  n'avoît  point  befoin  qu'il  leur 

i^h4ei9  efan'iiéftaterDelle ,  ptw  t 


iqui  Ce  marient  dans  le  Seigneur  :  i 

£>jmino,  comme  dit  faine  Paul,  dei 

Jamais  oublier  que  leur  tuariage 

l'honneur  d'être  limage  &  la  figin 

.de  celui  de  Jv^fus-Chritt  avec  TEgli 

Tç  :  Us  ne  tçauroienc  être  occupés  d 

cette  penfée  fans  être  portés  d'une  pai 

à  traiter  faintement  une  chofe  au! 

fainte  qu'eft  leur  union  conjugale, i 

à  pratiquer  ce  que  dit  l'Apôtre  ç 

.parlant  aux  perfonnei  mariées.  ^ 

chaaw  de  vous  fçjiche  po^éder  le  vafe  JL 

fon  corps  fd'îutemem  &  honnêtement  ^  6 

non  point  enfuivam  les  mouvemsns  iel 

concupifcence  comme  les  Pjiyens  qui  m 

xonnoijfent  pas  Dieu  :  Et  fans  avoir  d^ 

Tauçreune  grande  confiance  queDiec 

^nè  manquera  pas  de  leur  donner  lei 

fecours  occefTaires  pour  vivre  danî 


f*5î  ) 
Ifyavofc  que  la  mort  qui  pouvoît  fe 

jrompre,  C  eft  ce  qu'il  nous  a  fait  en* 
tendre  en  afTiflanc  à  des  Noces.  Car 
pour  marquer  qu'il-  les- béniflbk  & 
qu'il  en  vouloir  faire  un  des  myfléres 
de  fa  nouvelle  Religion ,  il  y  a  chan- 
gé l'eau  en  vin  ,  c'eft  à-direrinfirmî* 
té  de  la  chair  en  îa  force  de  fon  Et- 
prie  ;  il  devoit  à  Id  bonté  3^  au  foirt 
gu'il  prend  de  nous  ,  d  inflituer  un- 
iacremenc  plein'  de  bénédidion  Sç 
de  grâces  pour  retenir  la  concupif^ 
jcence  dans  les  judes  bornes, &  donner 
moyen  de  remplir  tous  les  devoirs  de 
fette  condition.  Ces  devoirs  fonc 
grands ,  puifqu  il  ne  fçauroit  y  avoir 
de  plus  pat  faits  mo«.iéles  que  ceux 
auxquels  ils  font  obligés  de  fe  confor- 
mer.///4«r,  dit  S.  Paul,  que  les  femme» 
foient  foumifel  k  leurs  ma?  is y  comme  l'E^ 
glife  Ceji  à  Jefus-Ckrijl  y  qui  la  regarde 
comme  fun  co^ps  dont  il  eft  le  Sauveur  ; 
Jk  vous  »  maris ,  ajoute  ce  grand  Ap6- 
>jre  ,  aimez,  vos  femmes  comme  Jefuf-^ 
Cbrifi  a  aime  l^Eglife  dr  s'eft  livré  lui^ 
même  pour  elle  ,  afin  de  la  fanclifier  ^ 
ie  la  faire  par oitre  devant  lui  pleine  de 
gloire\  Pouvoit  il  n^arquer  d'une  ma^ 
^ieré  pfus  touchante  combien  famoar 
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inutuel  des  perfonnes  marî^  dok 
être  faine  &  ipiricucl ,  puitque  bfa- 
lut  de  l'un  &  de  l'autre  doit  être  fit 
£n  principale:  comme  le  but  de  Ta* 
mour  que  Jefus- Chrift  a  pour  fon 
Eglife  ,  ed  fa  fanâi£cation  &  fou 
bonheur  éternel  ?  ^'eft  «  là  le  grand 
fondement  de  toutes  les  obligations 
des  perfonnes  mariées.  Comme  ils 
t)e  fe  doivent  aimer  qu'en  Dieu  ,  & 

EouF  Dieu  9  c'eft  auiïi  en  lui  &  pour 
li  qu'ils  doivent  aimer  ceux  qui  leur 
font  joints  par  ce  lien  commun ,  corn* 
me  font  les  parens  de  lun  &  de  Taui* 
tre;&  fuctout  lesenfans  qui  font  la  fio 
&  le  fruit  de  leur  mariage  ;  ils  àoi^ 
vent  être  dans  la  difpoiition  de  pou- 
voir dire  avec  le  jeune  Tobie  :  Vous 


ftoi  ÊintSyBe  ibnc  avec  fui  qo'bn  tté» 
fiie  Chrift. 

Rien  ii*eft  plus  dfgnede  la  (kinteté 
évL  ChnAianifiBe  que  ce^e  grande 
véricé  qui  va  bien  au-delà  de  ce  qut 
ëifoient  les^Payens,que  leur  fage  n'é>» 
toic  père  &  ntari  que  pour  la  Patrie  : 
VrH  fdter  efi  utài^uenidWtti  :  mais  rie» 
âufly  n^eft  plus  capable  de  faire  crcnH 
bier  quand  on  penfe  iericufement  h 
quoi  elle  engage  ;  il  faut  que  la  paC- 
fion  dominante  des^  pères  &,  des  vae^ 
tes  foit  de  rendre  leurs  enfans  vrar-' 
mène  Chrétiens  ;  mais  iis  fe  âatre-^ 
ffoîenc  en  vain  d'être  dans  cette  di^ 
pofiriQn  fi  leur  confcience  ne  leur 
rendoic  ce  témoignage  qu'ils  rappor- 
tent à  cette  fin  ,  tout  ce  qu'ils  font 
poureuit ,  leur  élévation ,  leurs  étu* 
des  ,  les  emplois  qu  ils  leur  donnenr,, 
les  condÎMons  oii  ils  les  deftincnt.  Je' 
tous  avoue  que  cette  confidératioit» 
me  donne  de  Teffroi  pour  vou»,  tant 
cetce  charge  me  paroît  grande;  }'a5 
commencé  par  vous  témoigner  m« 
joie  &  je  finis  par  vous  témoigner 
ma  crainte.  On  peut  entrer  dans  um 
ftat  faint  fans  que  la  fin  en  foit  heu»- 
icufc ,. patceque  t'oa^pcui  fe  relâctter 


dans  la  falce  &  manquer  paruneiaS 
.  fidélité  ou  par  négligence  à  en  ac' 
complir  les  devoirs  î  il  ne  fuifit  pas 
d'être  bien  appelle  à  quelque  état  que 
ce  foit)  il  faut  per-févérer  dans  la  gra* 
ce  Je  fa  vocation  ,  ce  qu'on  ne  peuc 
faie  fans  une  nouvelle  grâce.  Plus  on 
aura  reçu  de  faveurs  de  Dieu ,  &  plus 
on  aura  de  compte  à  rendre.  Tout 
cela  nous  fait  voir  qu'il  n'y  aura  que 
dans  l'autre  monde  où  Ton  £eradans 
une  entière  afTurance  ;  mais  que  dans 
C€lui-ci  )  qui  e(l  un  lieu  de  ccntadon 
&  de  combat,  il  ne  nous  refle  qu'à 
ôpfTer  notre  falut  avec  crainte  SC 
tremblement. 

Je  puis  dire  néanmoins  pouf  tem- 
pérer votre  crainte, que  ce  vous  efl  un 
g  and    fujet  de   confiance  de  vous 


b.fenis&  dans  réterniié.  VîvezcfaM 
cette  efpérance  ,  fortifiez,  vous  dans  . 
cette  humble  confiance  en  fa  miféri- 
corde  par  un  continuel  exercice  de 
piété,  &  la  pratique  de  coûtes  fortes 
de  bonnes  œuvres ,  &  ne  dcucez  point 
que  vous  ne  recueillie!  le  fruit  dans 
le  Ciel.  C'efl  ce  que  je  vous  fouhaite 
&  ce  que  je  vais  demander  à  Dieir 
pour  vous  ,  en  lui  offrant  cette  victi- 
me adorable  par  laquelle  feule  nous 
pouvons  avoir  accès  au  Trône  de  S* 
Majeflé  pour  obtenir  de  lui  ce  qu£ 
efl  nécefTaire  pour  notre  falut. 

LETTRE    XXIX. 

A  M.  le  Rot ,  Âl?bé  de  HAute-fontau 
ne ,  fur  [on  affaire  des  Fiilions  avec 
M.  L'Abbé  de  U  Trapf^ 

J'Ai  eu  bien  de  fa  peine,  Moniïcur^  12;  1Xa$ 
de  ce  qu'on  a  imprimé  la  Lettre  '^^^•' 
de  M.  l'Abbé  de  la  Trape  fur  votre 
PiflTertation  (  fur  les  Fixions  qu'on 
peut  employer  pour  mortifier  les  So- 
litaires,félon  Tufage  de  quelques  An- 
ci^nsj  &  je  ne  fuis  pas  le  fcul.  Tous: 
^s  amis  foac  fur  cela  dans  le  mêu^* 


femimentque  moi.Jepeniequcvtwf 
fçavez  quQcela  eft  arrivé  par  l'avarice 
d  un  Libraire  qui  l'a  imprimée  fans  ca 
parler  à  perfonne,fur  une  copie  pleine 
de  fautes  qui  lui  écoittombéeentre les* 
mains.  Vous  me  direz  que  fi  On  n'en 
avoic  pas  donné  de  copie ,  il  n'auroic 
pas  eu  eel-e-là.  Cela  eft  vrai  &  on  ne 

S  eut  nier  qu'il  n'y  ait  eu  de  la  faute 
e  celui  à  qui  vous  aviez  écrit.  Mai* 
enfin  la  choie  éiant  faire  ,  &  étant 
certain  que  les  ennemis  de  la  vérité* 
tireroîenc  un  grand  avantage  de  la^ 
conteftation  qui  feroit entre  vous, je 
crois ,  Monfieur,  que  vous  ne  fçau- 
riez  rien  faire  de  plus  agréable  à 
Dieu  dans  cette  rencontre  que  de 
Hioncrer  par  votre  eKempk  plus  e0> 


iimerrr ,  pcror  ne  les  pas  voir  dain;  uv 
fi  graml  jour  que  vous  les  auriez  pft 
'inertre  fi  vous  aviez  réjpondu.  }a  fuis» 

tout  à  VOU9.^ 

LETTRE    XXX. 

AM^  le  Moi,  Àbbé  de  Hdttte^frntaic^ 
ne  ,  fin  (on  affaire  des  FtSiêus  dvec 
M^  l'Abbê  de  la  Ttdpe  ,  &  Juat  um 
grand  vojage  de  M.  Hamon. 

J'Ar  déjà  prié ,  M^  votre  frère  de    ,§;  j^ 
vous  témoigner  que  jetois  tout   *^7*- 
i-faic  édifié  de  la  Lettre  que  vous 
n*avez  Eût  Thonneur  de  m'écrire^ 
s'y  ayant  rien  de  pkis  chrétien  que 
ts^difpofitions  dans  lelquelles  vous^ 
n^aflTurez  que  vous  êtes,. &  j'ai  de  la. 
oie  de  ce  que  vous  y  êtes  entré  par 
rous  même  fans  que  ce  fuit  ma  Lct- 
ire  qui  vous  y  ait  fuit  rendte.  Com-»x 
ne  je  devois  parûr  pour  Port>  Royale 
»Ù  je  fiiis  préfentement  ,.dès le  Mer- 
:tedi  matin  ,  je  n*ài'lu  qu'ici  votrcf 
fclaircifleraent  dont  j'ai  été  encore 
îlus  iatisfaic  :  car  il  n'y  a  rien  de  plc^i. 
Doderé  ^  ni  de  plus  fage.    Madame* 
le  LoDgpe ville  qjji  i'avoit  lu.  £ut  Imi 


re  qne  vous  en  aviez  envoyl  àSi# 
rcler  ^  (  M,  de  Pontchateâu)cO 
nié  le  niénie  jug^eroenc  que  moîi 
i'ai  ordre  d'elle  de   vous  atliKcr 
:11e  en  a  été  toucà-faic  coRtenUi 
me  Ta  dit  en  des  termes  qui  tV 
rnc  de  la  peine  a  votre  modeftl^n 
loGvant  paf  être  plus  avantageuï» 
je  ne  douie  poin   que  les  autres  qui 
l'ont  vu  n'en  ^^    t  jugé  de  mâfSII 
maïs  ay^oc  eu        :  occupé  coui 
jours  ci  ,  ie  ne  if  r  en  ai  point  piflt 
M.  Humon        t  pas  ict  *  ilcuiUr 
fdire  plu  fie  urs  vo;  âges  qui  en  hiM 
vu  fort  grand*  11  «  commencé  pwt' 
Trape,  parce  que  le  Saint  Abbé  et 
alFez  niaL  11  doii  aller  de  là  accooi^ 
plir  un  vœu  à  faine  Martin  de  Touf^ 
Se  cnfuite  à  faintCyran  ;  a^près  cdi 
à  Clairvaux  ,  &  puisdeCiairvaui 
tourner  ici.  Je  fuis  tout  à  voiisà  it 
-tout  mon  cceor*    Je  vous  iuppUt  ili 
lïie  mander  des  noov  elles  de  iainf  Di- 
dier. L'AhbcfTe  fe  plaint  <^e  laScRff 
de  Saint  Genis,  Se  la  Soeur  Saint  G^ 
nis  de  Ton  A^beCTe,    J'ai  bien  penrj 
^u  elles  o'ayem  tort  toutes  deujL* 


LETTRE 


LETTRE    XXXL 

wf  M.  le  Roi ,  Abbé  de  Haute-fontau 
ne  f  /urfa  difpuîe  avec  M.  L'Abbé  de 
la  Trape. 

J'Ai  reçu  ,  M.  votre  Lettre  du  jo-Ji 
vingt-  trois  de  cetiiois ,  je  fuis  li  i^7*  - 
accablé  que  je  ne  puis  vous  répondre  : 
je  vous  dirai  feukment  en  un  mot  t 
que  M.  de  Ja  Trzpe  étant  demeuré 
-d'accord  q«*en  ne  devoit  point  fe  fet- 
vir  de  fidions,  votre  difpuce  ne  regar- 
nie plus  la  vérité  en  elle  même  puif- 
que  vouse-n  convenez  ,  nuiis  feule- 
ment de  points  de  fait,  tur  lesquels  il 
eft  moins  important  de  rechercher 
qui  a  raifon  ou  qui  a  tort.  Je  ne  puis 
pas  même  le  faire  ,  parce  que  je  n'ai 
pas  ici  votre  differtation  :  mais  une 
perfonnequi  Ta  lue  depuis  peu  m'a 
Afluré  que  vous  n*jr  coixvbattez  point 
les  mortifications  en  général ,  mais 
qu'au  contraire  vous  témoignez  les 
-approuver.  Je  ne  manquerai  pas  de 
dire  à  Madame  de  Longueville  ce 
que  vojs  me  mandez  pour  elle.  Je 
lÀiis  tout  à  vous,  &c. 
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5e  ferdif  bien  aifedefçtroiri 
icft  VètMt  ftibnt  At  lAonalm 
Aioe  Dicter. 

LETTRE   XXKIL 

ii.8ci»efft.  T  E  Icue  le  zele  de  OM  imis  fl 
^  '^^*    J.  aflurémem  il  va  crop  loin ,  &< 
«ainemeiv  ils  iê  trompenc  aaaodi 
' Tcuppoiinem  M.  db  Iktoc  Vaft ,  *  iT 
M.NIcoto.  gtffjpar cupidité»  Il  y  prvt  avoirs 
craime  {  mab  il  y  a  aufli  du  (cm 
4e  de  l*embarfa«  de  conficience;  < 
qui  aie  le  perCuade^eft  qu'il  y  a  loa|il 
cems  qu'il  a  les  penCres  qu'il  témoi- 
gne avoir  maintenant,   qu'il  s  enga- 
ge peut-écre  ûins  vocation  dans  M 
Affaires  dont  il  ne  (ê  devoit   poiat 
iDéler,  n'étant  point  dans  les  Ordres» 
Il  m*en  a  entretenu,  5c  encore  plus 
M.  Duvivier  dans  un  tems  où  il  n*j 
asfoit  point  d'apparence  de  perféco-  | 
tion.  Je  ne  fçai  audi  où  M.  Tfaomis 
a  trouvé  qu'il  ne  vouloir  pas  être  atit  ' 
moi  1  parce  qu'on  m'attribue  tout  ce  ( 
qui  fe  fait.   Je  fuis  alfuré  (|u'îl  n'eft 
pcsnt  capable  de  cette  baiTe  jalouile. 


(HO"        ^     . 

•Scapr&stoot  puifqu'il  veUtbîett  trâ-* 
brailler  à  une  chofe  très-importance  ,' 
comme  j*en  écTÎs  à  M.  Duvivier ,  il 
faut  profiter  de  fà  bonne  volonté,  de 
tie  romptié  point  aVec  une  perfonne  i 
qui  on  a  pour  le  pafle  de  très  gran- 
des obligations  &  qui  eft  encore  très- 
capable  de  fervir  à  Tavenir. 

LETTRE  XXXIIL 
ji  M.  du  Orfiis. 

J'Ai  donné  ordre  qu  on  vous  ren* 
voye  cet  Ouvrage  le  plutôt  qu'il 
fe  pourra  2  J^  (uis  bien  aife  qu'on 
vous  ait  promis  de  le  faire  imprimer* 
Il  fera  plus  aifé  à  débiter  que  fi  on 
Tavoit  imprimé  en  ce  pays  ici  ;  vo- 
tre Archevêque  a  beau  être  content 
de  vous  ,  votre  exil  n'en  finira  pas 
plutôt  pour  cela.  On  ne  fe  veut  poioc 
dédtre  ,  on  pafleroît  pour  avoir  été 
injufte ,  fi  on  ceffoit  de  Têtre  ;  c'eft 
Tcfprit  de  ce  tems-ci.  C'eft  ce  qui 
m'a  fait  prendre  le  parti  que  j'ai  pris, 
&  je  m'applique  cette  parole  d'un 
Ancien  :  bette  vixtt.bene  qui  làtuit.  J'en 
tire  un  grand  avantage  ;  c'eft  que  je 


ne  donne  point  de  jieq  aux  rjippoTti 
desefpipns,  &  je  change  de  recraitç 
quand  il  me  plaîc.  J'çn  ai  plus  d^ 
tems  à  travailler  n'étant  point  inter- 
rompu par  des  vîntes.  Je  continu? 
grâces  à  Pieu  à  me  bien  porter  :  c'eft 
r^effet  des  prières  que  tant  de  bonnes 
âmes  font  pour  moi  :  j*ai  bien  de  U 
confiance  dans  les  vôtres  &  dans  cel- 
les 4?  votre  compagnon  ,  je  np  vous 
oublierai  pas  aufli  au  faint  Autel» 
Nous  vous  faluons  Tun  &  l'autre  » 
mon  compagnon  &  moi.  Npus/pm- 
va^es  tout  à  vous. 

Ï.ETTRE  XXXiy, 

^  M^demoifpile  de  U  Ooifette. 


«meh't  tfne  habile  femme  &  hiért 
fine,  ir  feroit  à  foobaîter  qu'elle  f&C 
ineilleûre  ,  nos  coufines  s'eil  trou- 
Verbîenc  mieu3i.  Vous  êtes  bienheu- 
iTeufeen  fiflcs ,  elfes  vivenr  peu  ;  maii 
après  l'avoir  fait  fichrettennement,ort 
ne  peut  douter  qu'elles  n'aillent  jouiif 
de  celuiqu'ellés  ont  aîmé  uniquement 
dans  ce  monde.  Je  ne  fçai  que  voud 
dire  davantage, j'af  eu  quelques  maux: 
de  dents ,  mats  du  refte  je  me  port^ 
foïc  bien. 

LETTRE    XXXV. 

jf  M.  de  Id  Comhe  Viemur. 

Nous  foAimes  fï  obligés  à  nos  \^i^^ 
Hôtes  qu  il  n  y  a  rien  que  jçbte  1674» 
ne  x^ouluflTe  faire  pour  leur  en  témoi- 
gnef  mareconnoifTance:  &  voici  fui? 
cela  une  penfèe  qui  nous  eft  venue 
«hinsrefprit.  Ils  ont  un  enfant  de  huit 
ans  ,  (  c'eft  tout  leur  dernier  )  qui  i 
de  fefprît  &  de  la  mémoire  plu5 
qu'on  ne  fçauroit  dife  pour  fon  âgé  t 
éveillé  9  &U  &  tour- à  fait  bon.  Il 
pafle  prelque  toute  la  journée  dans 
notre  chambre.  M.  Dur  val  lui  apprise 
Xiij 

1 


«ifit  à  écrire  ec  des  Mff  d e  lifi  dl 
HeapvHle  ^u'il  récite  à  iperveilleÂ  " 
d*qpe  manière  fi  rpirifùeîle  que  1^ 
voû  fort  bien  qu'il  emesd  ce  qi*9[ 
dk.  M.  Durval  lui  a  fîtic  ï  croire qqt 
npus  ramènerions  avec  nqui  ï  fv* 
i&  il  $'y  attend  ;  quoiqu'il  en  e<^(  4*K 
bord  un  f)cu  de  peine»  parco  qg1| 
«'aime  point  Ie$  Jpranciuons ,  éiiaf 
£fpagnol  jufqu'aux  dèois  ;  de  AkI| 
4|uè  rien  n'eft  pl^s  pUi&m  qiM  4| 
voir  combien  tl  eft  palubiiné  pour  fij^ 
Roi.  Cepcndanc  demeurant  au  pàfl  i 
il  ne  fera  pa»  grande  choTe  ,  oy  on  f 
écudiefort  maL  On  accable  lieseiK 
fans  4*un  nombre  infini  de  régies  en 
vers  latins ,  &  on  ne  feur  fait  Itre  au^ 
€uû  Auîcivr.  Nqî2S  avons  donc  pend 
s'il  n'y  auroit  pas  ratoyen  de  le^farre 
élever  à  Paris  fans  qu'il  fut  à  char* 
ge  à  fon  père  >  qui  eft  aflfez  accom* 
mode ,  mais  qui  a  (epe  en  fans.  Noul 
avons  fongé  à  deux  choies  :  l'une  ferok 
de  le  mettre  chez  Madame  du  Boc» 
&  que  M.  Borel  qui  n'a  plîâs  rien  î 
faire  >  fe  chargeât  de  lui  apprend*ele 
Latin  &  de  l'élever  dans  la  piété  » 
&  M.  Talroau  de  lui  apprendre  à 
(écrire  >  l'autre  de  foadec  Madame  df 


îortpeftuu  pour  fçavoir  d'elfe  dctle 
Ae  voudron  point  le  prendreavec  foit 
pecic  à  qui  il  fervir oie  de  compagnie  ^ 
8ù  d'une  compagnie  fore  agréable^ 
Kous  votidtions  qu  il  j  pût  êcre  feu»- 
lemenc  deux  atinées^  Je  donneroîf 
ee qu'il  faudroicpoutla pen(k>n;  nous» 
leur  avons  bien  dépenfé  cela  à  peiy 
près  f  ayant  été  quatre  mois  entiers  a^ 
Jt;urs  dépens.  Mandes*  moi  vocre  pen** 
ieelà-defTus. 

Je  p^n^eis  n'avoir  pîus  rien  à  voua  ce  tt^, 
écrire.  Mars  il^  Faut  vous  ôter  de  l'in-* 
quiéeude  oîv  vous  êtes  >  &  de  la  pen« 
fée  que  nous  .ferions  plus  fûremenc  à> 
GsHid;  aflTurément  cela  B^èil point  & 
en  voict  les  raifons. 

Notre  ami  de  Gand  efl;  fi  déclaré' 
JanCenifte  q.ue  dès  qu'on  fçauroic  qu'ils 
a  des  François  chez: lui ,  on  auroitdiy 
ibupçon  de  nous.  C'éft  un^  homme 
de  bonne  maifon  >  ma>«  fans  emploi 
&  fans  crédit.  Celui*  chez  qui  nous* 
fbmmes  eft  le  plus  aueoriféde  coûter 
la  Ville  9  dont  le  Gouverneur  a  be- 
foin-tous  les  jours  pour  fcs  affaires  » 
&  cpjf'il  n'a  nulle  envie  de  choquer;, 
c'eft  un  homme  ferme ,  bc  que  tout 

•  ■^r   •  •  •  • 


'  I.e  Gom-erncLt  d'ici  n'cft  {"Oînt 
V.}  q  jc  fiin:  Oprat  fe  ic  flg:jfc;  il  le 
f  r':n<l  pc-ct-ctr-r  po«ir  fju  foî*.  frrrc 
C'ji  éioîi  for-'  Ocr  ,  ct\.â\<.\  cil  fort 
doux,  &  ne  f(aK.roî:  faire  maiafcr- 

I/Archevcqtse  de  Cambrai  c(l  de 
fn^'zmt.  Il  nofe  choquer  lc«  J.TuiiCf  * 
nui«  iî  ne  i^or  eft  point  dévoué,  & 
ih  r/onc  pu  obtenir  de  lui  qu'il  cbli- 
g'.â:  une  louricrc  des  Uriulincs  de 
lortir  de  cect^  Maifon  :  quoique  lei 
Kcligieufes  qui  font  coûtes  à  eux  fit- 
ftïx  tout  ce  qu'elles  pcjvenr  pour 
îv'cn  défaire.  I!lle  a  efl  (i  bien  détVn- 
iJ;:^ti.  Vitit  M.  l'Ar<iî'  vr;)  ;c  :\  prr- 
h-i  r';  .if;':  .\i';'C'  ^i':i  '/(.uifiert  t  ..'t.ic 
ifvr-ît  ,  ou  fj'/  Clic  iTur  .i  ?:(■:. ÎLiitj  -X 
W:!.Jirf-s  .  C'On.ITiC  lo.tVS  1:1  i.tiî  cs  Je 
Jâ  ML'if')n,  Cic-  M.  i  Arclii'.':  :  jvr/* 
jwi  >  rrl'-^J'irc  :';  î'.ii  dire  q:.V:i.  Inf- 
li' ,  J'rlon  ec  »'|'j*e]!e  m'en  a  Jr  ;«.  til 
la  uv  i il' L-'.jr'j  fi!!(.'  i^J  monde  ,  ]«  pl'^s 
hiitx  tx  la  filu-v  ljf>'. 

N'^ri:  Ijoîc  a  deux  f^-ercs  ,  l'un 
marié  &  raii'rc  ^^''^çon  qui  fo:  td'jlfi 
;»fii'  tiofifiés  (]ijc  !iii  a  la  bonne  cuulc: 
ikiAi.  il'.  (Ml?  '-î'.cl'i.-'ir  (|iji  ne  le  veut 
l'ouii  jiiar«cr  U  ^ui  dL-xucurc  avec  ce» 


Un  qui  ne  TeA  point ,  qivieft  la  meit^ 
ïeû^re  créature  que  Ton  le  puifle  ima- 
giner.   Sa  plus  grande  joie  feroît  de 
vous  aller  voir  ,  &  je  ne  Içai  fi  cjri 
ne  le-  fera  point  (Quelque  jour.  C'efl 
une  vraie  lainte.  Elle  a  reçu  Char- 
lotte comme  un  Ange  d\}  Ciel;  car 
c*eft  chez  elle  qu'elle  efî  allée  def- 
cendre  &  elle  y  efl  demeurée  juC- 
^^à  aujourdhui  n'ayant  pû|nous  met> 
ireen  ménage  plutôt. 

Vous  devez,aafîî  confidérer  qu'ap- 
paremment cet  air  m'en  bon  ,  puil- 
que  je  m'y  fuis  touioufs-bfcn  poney 
ipéme  depuis  quil  fait  froid,  au  lieu 
qiLi'bn  n'efl  pas  allure  qu^il  en  fera  de 
même  de  celui  de  la  Ville  de  Ganct 
qui  eu  ,  .je  pen£c ,   font  marécageux» 
Car  il  y  a  crois  ou  quacre  rivières 
qui   paifcni    par   ct-tre  Ville  ;  nous 
cônnoiflTons  auflî   parfaireaient  bîeri 
les  Gens  avec  qui  nous  fommes  5c 
no^Jsy  vivons  avec  une  grande  doa* 
ceur  ,    nous  ne  connoîtfons  pas  de 
même  ceux  avec  qui  nous  fv^riôns  j 
notre  ami  de  Gand  eft  un  homme 
bien  chaud   &  qui  n*a  pas  toute  Ta 
prudence  qui  feroit  à  dc'fi&er.  Enfia 
aemeuion^  en  à  Ta^vis  qjL2&  nous  door 


ne  NoCf^*  Seigneur  dioi  FEi. 
d'aujouriUiui  :  NêlM  »Mfrê  du 

LETTRÉ  tXXVL 

A  M.iê  UCbâwAfi^ 

lUri.  XT  Ocre  cas  elle  confeiente 
V   poioc  difficile  i  rtfoodre. 
faut  uue  celui  dooc  11  t'agyt ,  f  ' 
tue    a  moins  oue  ceux  dbm-  H 1 1 
les  iacérictne  les  lui  donnent^ 
taircmenc.  VoUi pour  lepramicr. 

Four  le  fecood  ,  oui  eft  fen  Teil^ 
tnetitx^cti  une  choie  fort  odieuft  dt 
fecevoirparTeftamenc  le  bien  d*oiv 
£omme  qui  a  des  enfans,  quelque  dé- 
bauchés qu'ils  foienc  :  &  je  ne  cosk 
feilleroisjamaisàun  Monaftere  d'ac- 
cepter un  pareil  Tcftament.  Si  UC 
llomme  croie  le  devoir  faire  aiofir 
il  vaut  mieu»  qu'il  le  raffe  en  faveur 
d^un  Hôpital  >  cela  eft  toujours  mietns 
reçu .  Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire 
for  cera» 

Vos  bonnes  nouvelles  nousauroienr 
fo*  c  réjouis  n  d'une  part  elles  n'écuienc 
point  contrebalancées  par  les  mao; 


îfes  :  &  (î  de  Tautre  elles  re  nm«r 
oient  point  rufpeftes  par  une  con- 
jite  qui  paroit  bien  oppofée  à  ces^ 
étendues  bonnes  difoofitions  :  car 
bon  Curé  n'ayant  été  arrêté  que 
)urle  Janfénilme  ,  il  on  étoitréfo- 
de  ne  prendre  plus  ce  prétexte  pour 
urmenter  les  gens  ,  pourquoi  Ten- 
>ycr  en  exil  à  cent  lieues  de  cliear 
i ,  après  une  prtfon  d'un  an  la  plu» 
ire  &  la  plus  in  ufte  iïx  monde  2* 
^la  fait  craindre  au  renard  de  s'apw 
ocher  de  trop  prés  de  la  caverne* 
ilioD. 

•    •     •    •    Sty'^  ^*  vcIllgU  ttrnnt 
mh  tê  MéfvirfUm  ffeBânth  nulUt  rttrêr^ 
sUm  : 

Ik  pùur  parler  plus  intettigiHemint^ 

Les  pas  empreints  fur  la  pouflîere-  ' 
r  cenx  qui  s*ea  vont  faire  au  malade  leu^ 

cour  9 
A%  (ans  exception  regardent nrtaQÎere  > 
Pas  un  ne  marque  Ton  retour. 
Cela  nous  met  en  méfiance. 
Que  Sa  Majefté  nousdjfpenfè  ;. 
Grand-merci  de  (on  paiTeport. 
e  crois  boa  ^  mais  dans  cet  aatcor 


J#  toîs  rdrtbîéti  comme  ron  efitréi 
Et  rie  VOIS  pas  comme  ou  tn  Ibrc 


1 


Gek  veut  dire  en  uti'  mot  :  qui! 
f*ut  de  plus  tonpircs  &  de  plus  pures 
rprci:i\e«  ^u^  vos  nouvelles  ne  nous 
en  préientent ,  pour  s'y  fier. 

Nousibmmes  bien  en  peine  deit 
malade  &  nous  Pavons  bien  recom- 
jTîandeeà  Dieu*  La  Lettre  que  noui 
reçûmes  hrer  nous  conible  un  peu  en 
nous  afrurant  qu'elle  ell  mieux  :  mais 
jieus  ne  kilTerons  pas  dç  continuer 
fiDS  prières  &  d'y  joindre  le  cher  en** 
fant  dt^  M*  de  faint  Querec  ,  &  Ma- 
datï^^  de  Miraumont,  Nous  avon^ici 
cTcux  fiHes  qui  fonrmentir  les  mau- 
vaifes   Prophéties  qu'on   avoir   ftû 


' 


LETTRE   XXXVIII. 
4u  mime» 

T  Ous  awez  trouvé  fims  doiMie    ^^  ^**'*^ 

/    que  le  renard  a  repondu  par 
ance  au  projet  de   la  Lettre  qui 
'a  été  envoyée.C'eittoute  la  répon- 
que  j'ai  à  y  faire.  Jjenççnds  ce  lan- 
ge ;  /ï  «»  tel.étoii  ici ,  ilftroitplus  C4' 
b(e  que  ferfmne  de  travailler  à  cet  ac-* 
t^modem^nt.  li  ^ft  à  peu  prèsiem- 
able  à  ce  qye  Louis  X 1.  in;indaau 
onnécable  de  St.  Paul,  qu'il avoic 
faire  d'une  tête  jcomme  la  Genne. 
^uoi  qu'il  en  foit,  on fe  trompe l)îen , 
ir  jamais  perfomie  ny  fut  moins 
ropre  que  moi.  Je  qe  vois  pas  feù- 
ment.quel  accommodement  U  y  a 
faue.041  perfécuçelesgeps  de.^i^o, 
n  les  èmprifonne ,  on  les  profcrit , 
n  les  bannit  ;  ils  le  foufFrent  comme 
es  agneaux  qu'on  mène  à  la  bouche- 
ie;la  paix  ne  conlifte  donc  qu'à  neleg 
rtus  perfécuter  &  à  les  remettre  cha- 
un  chez  foi.  Ec  bien  loin  de  cela  , 
)endant  que  l'on  nousamufe  parles 
ittenteb  d'une  iieureufe  paix,  ojq  n'ent 


tetid  piTler  tou»  Ici  jour i  que  dr 
i^«tl0f  vblcficcu  Ec  il  f«  crouvt  lu 

Seul  afTex  dupct  pour  fe  lâlifriex 
ormir comme  dei  ifiuUift,[Uf 
prétend u Cl  belle»  paroi cf  qa'<K»i 
%€Mic^U€i6c  k  celui  Ia  t  0/m 
^mmm  é"  Vfrbâ  éitfnéfmuh  M*n 
qu'on  n'y  Ah;  pjii  i fompé  ,  à  qi 
Ht  compte  pis  fur  mcii  :  je  vofM 
d^cUre ,  que  c«fte  préfcfidue 
f;ilTe  ou  non  ,  ie  ny  veux  avt>ii 
cune  pire.  Je  n*en  fuii  m%  moi  ni 
gé  à  cec  homme  de  bieo  qui  f 
vàVk  avec  lani  de  z*le.  On  oc  I 
roit  f  rop  louer  fun  jmcnrkrn  i 
0n  admire  qu'il  lit  crû  pouvoir 
fit  par  cette  voie.  Dei  M;ii:refà 
Arii  ont  f^it  U  leçon  aux  ¥tm€t$à 
l'bglire,  IJiont  ^tc  drotc  lu  il  (Ai 
aller  V  Se  on  çraïc  qu'ili  viendroad 
bout  de  ce  quilf  ont  eotreprU 


lETTRE    XXXVIIL     ' 

^  un  Homme  de  bien  qui  lui  jkoit  in^ 
connu  ^  &^ilui  demandoit  fin  avis 
touchant  la  réftfiancje  d'un  Religieux  à 
fes  Supérieurs  ,  quijvouloient  l'établir 
/Procureur .,  ér  des  Mémoires  concer^ 
»ant  le  Monafteie  d^  la  Trapedrfin 
Abbé. 

COmme  ge  ce  fçaî ,  Monfieur ,  p.iw^e 
à  qui  j'écris  ,  je  n  ai  qu'à  répon- 
4re  wx  deux  points  à^  votre  Let»» 
^re. 

Le  premier  regarde  un  jeune  Re- 
ligieux qui  ne  peut  fe  réfoudre  à  o- 
béïr  à  fes  Supérieurs  qui  hii  veulenc 
donner  Ja  charge  de  Procureur ,  oh 
Ion  temps  fera  remployé  à  folliciter 
dics  procès  &  à  d'autres  affaires  tem* 
porelles.  L'éloignemenc  qu'il  en  a  , 
marque  un  très- bon  fond  ,  &  on  ne 
peut  qu'on  n'approuve  une  difpofi- 
:ion  fi  louable  ;  mais  comme  il  dote 
aullî  l'obéiflance  à  ceux  à  qui  il  l'a 
trouée  ,  il  me  femble  qu'il  faudroic 
que  je  connufle  plus  particulièrement 
&  ce  Religieux  <Sc  fes  Supérieurs,  & 


la  qiltpre  des  aSireraii'quelles  oob 
veut  engager  ,  pour  pouvoir'décti 

der  kquel  le  doîc  em porter  de  cef^ 
deux  devoirs.  Tuus  les  vrais  Chré- 
tiens ,  &  encore  plus  les  Religieux 
doivenc  fuivre  autant  qu*r!s  pçuvénc 
l'avis  de  Se.  Pau!  d^  ne  piunï  plaider.  | 
U  faut  avouer  néanmoins  qu'il  y  a 
des  occafian^ ,  ou  on  ne  peuE^^em- 
pcchvT  de  le  faire,  parce  qu'on  ne 
d©ir  pas  abandon ner  des  tjiens  con- 
sacrés à  Dieu  ,  au  pîHage  de-  tous  ceux 
qui  k'5  voudfoiencufurper.  Or  ilfauE 
bien  dans  ces  occafions  que  quelques 
Heligieux  prennent  foin  de  ces  aij&i- 
res  piir  l'ordre  que  leurs  Supérieurs 
Jcur  en  donne ronc  >  ^  jl  lemole  que 
ceux  qm  en  auront  4!eux- mêmes 
ilu^d'éloigiigmeiK^eToien 


On  peurxlîrc  la  mêmcf  cfrcrfc  a  Tfv 
ïd  des  inférieurs.  La  régie  géné-^ 
le  eft  qtfils  obciiïént  daiis  couteii 
î  cliofes  qui  ne  font  point  contrai^ 
s  à  la  loi  de  Dieu^  Or  Dieu  nedé- 
nd  pas  de  s'occuper  par  obéi  (Tance 
des  afllàires  cemporeUes  dans  lef^ 
relies  [e  fuppofe  qu'il  n'y  a  rren  qner 
j  jufte.  Mais  fi  cet  emplof  dévoie 
lire  notablement  à  celui  qu'on  f 
>udroit  engager  ,  &  le  jetter  dan» 
î  grand  relâchement  ,  en  refroidif- 
nt  en  lui  l'efprit  de  pieté  ,  il  pour- 
itêrre  fi  perfuadé  de  ce  danger,  & 
i  avoir  de  fî  bonnes  ra'ilons  ,  qu'ft 
)urroît  alors  n'être  pas    blamabte 
ins  la  réfiftanre  quHapporreroit  au 
imniandenrient  de  fes  Supérieurs.eï* 
s  fuppliant  d'avoir  égard  ou  à  & 
^îblç'ffe ,  ou  à  Ton  fcrupufe. 
Voilà  ,  Monfieur  ,  tout  ccque  }e 
)us  puis-  dire,  fur  le  ptemicr  point,, 
î' croyant  point  avoir  affez  de  Id* 
liere  pour  le  décider  abfolumentr 
Pour  le  fécond  point  qu-i  regar<fe 
Ir.  de  la  Trape  ,  fe  n'aî  aueon  papier 
ui  puiflfe  fervir  au  delTcirr  dont  vaû$ 
re  parlez  ;  j'ai  une  ttcs  grande  cftS^ 
)cd«  cette  fainte  Maifi^n ,  &  jepatnF^ 
Tome  IX.  X 


■■♦**.  i 


t»5*>LL„_ 

rai  Jïns  pen  de  tems  en  donner  ut 

tcraoignage  public.  Maïs ,  pour  voui 
parler  dans  la  (ittceriié  chrétienne  r! 
comme  il  peut  y  avoir  quelque  chofcj 
de  répréhenilblc  dans  la  conduite  des 
Saints,  puifque  St.  Paul  y  en  a  bien  j 
trouvé  dans  celle  de  St.  Pierre  >  il  y  î 
a  deux  cIio[ès  qui  utont  fait  de  I*  | 
peine  dans  la  conduite  de  ce  fainf 
Abbé. 

Le  premier,  eft  le  différend  qu'il 
a  eu  avec  M»  TAbbé  le  Roy  touch»Dt 
les  manières  mortifiantes  dont  Icf 
Supérieurs  des  Monaiteres  peuvem 
ou  doivent  ufer  enverj  leurs  infé^ 
rieurs.  Car  il  eft  certain  que  M.  l'Ab- 
bé le  Roy  n'avoic  poinç  condaconl 
généralement  dans  fa  Lettre  ces  faff 
tes  de  mortificarions  )   comme  Mr 


ip  de  g£ns  de  bieo  ,<nî  rrbp'  bietïv 
ue  dans  le  monde,  il  naroic  aflex 
elle  a  écé  écrite  pour  ecre  rendue. 
biique.  Or  quelle  nécei&cé  avoic- 
e  r^  produire ,  &  de  dixe  Ton  feiu 
lenc  fur  une  affaire  donc  il  oe  s'a- 
[qîc  plus  ,  &  fur  laquelle  perfonne 
robligeoic  de.  parler.  On  a  eu  de 
peine  à  accorder  ççla  avec  ce  qu'i^ 
dam  la  mente  LeUFe>que  Ton  éca^ 
Religieux.  Ta  CQUjours  porté  à  de^ 
UFcr  dans  le  Tilence.  C'eft  aip 
►ins  ridée  qui  m'en  eft  reftée,  caç 
iQ  l'ai  pas  ki. 

*il  vouloir  parkr ,  il  le  devoir  fair^ 
îc  une  exaâe  fincçrité>  ce  qui  de*i 
tidok ,  ce  me.  fcmble  »  qu'il  ne  dîr 
5  fon  fenriment  à  demi  fur  le  fujec 
la  (igciature  ,  mai^  qu'il  le  dit  tout' 
:îer  ,.&-qu'il  ne  fupprimât  pas  cç^ 
X  pouvoit  empêcher  que  fa  Lettre 
fût  prife  pour  une  condamnation^ 
pluficurs  perfonnes  de  mérite  » 
'il  faifoit  profeifion  de  tenir  pour 
amis.  Or  il  a  témoigné  par  quelr 
es  Lettres  que  Ton  a  encore  ,  que* 
oiqu'il  crût  qu'on  devoit'fignerpar 
imiflîon  ,  il  ne  condamnoit  pns> 
u^  qiâ  éioient  d'unleniimenc  coi9: 

ïii 


(zSo) 

tfaîrc-  Pourquoi  donc  n'a-t*!l  dkqoè* 
le  premier  ,  &  qu'il  a  tû  le  fécond 
duns  cette  Lectre  au  Maréchal  de 
Bellefonds.^  On  le  voit  afTÉZj&ûa 
vou droit  bien  ne  le  pas  voir  ;  cette 
Letcreeft  éerice  d'une  manière  qu'el- 
le donne  lieti  de  croire  qu'il  laécTite 
en  qualité  d'Abbé,  &  que  la  pro* 
feflïon  qu'il  y  faic  d'être  fournis  aux 
ordres  de  fes  Supérieurs  à  [*ëgard  de 
la  fîgnacure  du  Formulaire  regarde 
tout  fon  iMonaftere  ;  il  auroicdono 
été  de  Tordre  qu'il  Peut  communi*' 
quéeàtouce  iaConcimunaucéiSc  qu*el^ 
le  lui  eût  témoigné  être  de  fon  fen* 
tîment  :  Cependant  on  efl  bien  aflu- 
Te  que  cela  n'eft  pas  ,  &  que  les  pria- 
eip^ux  de  fon  Monaftere,  quelque 
vénération  qu'fls  eullent  pour  fa  pcr 


5n^  s^l  avâîc  exigé  d'eux  qu'ils  fut 
em  dans  la  dirpofition  de  figner  le 
-"ormuldire,  au  cas  qu'on  le  leur  pré- 
encâc ,  &  qu*il  n'a  pas  ignoré  quel 
cals  fur  cela  leur  rencimenc.  11  ju« 
^eoic  donc  alors  qu'on  pouvoiç  vi- 
re &  mourir  en  faint ,  écanc  dans 
me  difpofîtion  toute  oppofée  à  ce 
i,u'ir  iemble  canonifer  daas  cette 
^ettrc. 

Ainfi ,  Monfteur,  puifque  vous  me 
[emandez  le  jugement  que  je  fais  de 
e  Se.  Abbé  ;  je  vous  dirai  avec  St. 
'aul  que  je  le  k)ue  en  une  înBnicé  de 
liofes ,  mais  q^ue  je  ne  puis  louer  en 
ela. 

LETTRE    XXXIX/ 

A  Monjîeur  de  U  CoudtAjt^ 

LECoufIn  Simon-vous  mande  fans  ^^^•^''^ 
douce  ce  qui  le  retient  au  lieu  où 
l  eft  :  nous  ne  l'attendons  ici  que  la 
emaine  qui  vient. L'autre  Coufin  qui 
uroit  tant  d'envie  d'être  domefli- 
|ue  de  M^  de  la  Cour ,  voyant  que 
ela  ne  (e  peut ,  au  moins  encore  (î- 
OC»  Vi>'udroi(  bien  uousievcuir voir I» 


mzh  je  îui  ai  mandé  que  cela  nt  ft 
poiwoic  9  parce  qu*jl  n*y  a  voix  plol 
qu'une  place  que  M .  du  Renfort  veut 

abfolumcntque  Ton  rélerve  pour  M* 
du  Nolec,  qu'il  prie  encore  denou- 
Teau  avec  beaucoup  d'inftancesdeb 
Tenir  voir  ;  &  ainfi  le  mieux  pour  liû 
feroit  d'aller  à  Sens;  à  moins  que  M» 
du  Tillet  ne  voulût  bien  qu'il  àt* 
ineurâr  quelque  ceins  avec  lui. 

Je  fuis  bien  touché  de  Tétat  deî 
deux  malades ,  dont  Tune  a  éié  rhô^ 
teffe  de  l'autre  v  &  celui  qui  eft  plu* 
Itiin  me  fait  fur  tout  beaucoup  de 
pîcié»  Car  c'efl  une  rerrihle  chofe  àt 
vivre  dans  la  d^'uleur  ;  maiï  Dieu  lui 
feifanr  la  grâce  de  porter  fi  bien  fou 
mal,  it  lui  en  fera  tirer  un  grand  avan- 
ta 


Jour  cefa  :  On  ne  peut  que  s'aBani^ 
donner  à  Dieu  qui  a  entre  Tes  maint- 
le  cœur  des  Rois. 

On  m'a  écrit  qu'un  Père  du  Rei> 
Dominicain  s'en  va  écrire  contre  uq 
nouveau  Livre  intitulé  Traité  de  la 
Nature  &  de  la  Grâce,  &  qu'il  croie 
ivoir  de  quoi  le  réfuter.  II  a  déjà 
commencé,  &  je  fçai  qu'il  eft  afTez 
i;ontenc  de  ce  qui  lui  eft  venu  dan$ 
^cfprit  là-deflfus  ,  &  qu'il  croit  pou- 
roir  débrouiller  des  chofes  que  cet 
^.uteur  avoit  terriblement  embrouiU 
ées  dans  un  autre  Livre. 
*  Je  me  trouve  fort  bien ,  grâce  à* 
Dieu  ;  mais  celui  qui  eft  refté  au* 
yrès  de  moi  a  toujours  la  fièvre  quar- 
€  qui  l'incommode  peu,  car  elle  ne 
ui  dure  que  cinq  ou  fix  heures.  Le 
>on  M. Ombres  nous  fit  l'honneur  de* 
buper  hierchez-nous.  Il  y  avoittroisr 
ours  qu'il  étoit  en  cette  Ville  :  Il 
Ten  eft  retourné  ce  foir  à  fon  gifte; 
:e  nous  eft  une  grande  confolation^ 
le  le  voir  de  tems  en  tems  :  ce  nous 
\  été  une  agréable  furprife  dappren- 
Ire  que  celui  que  l'on  difoit  avoir 
îté  mis  à  la  Baftille  n*y  ait  point  en- 
jé  j  &  q^u  il  fuit  préfcutemeuc  en  uq&- 


pleme  &  entière  liberté.  J^aî  prîd 
Dieu  pour  votre  bonne  fi^le  qui  cft" 
ni:)rtc  11  faintemenc.  Jartends  au  prc- 
niîerjonrh  rdaticm  île  fa  mort  que 

vo{is  m'avez  pronriie. 

Le  malade  fe  recommande  a  vol 
prières ,  &  à  celles  de  vas  bonnes  fil 
les,  cninme  faiiauflî  notre  foeur, qut 
fera  bien- rôt  foulagee  pat  une  cofn- 
pagrne  qui  lui  vient ,  &  avec  laquelle 
j'ef père  qu'elle  s'accommodei  a^  bien* 
Je  falue  votre  feeur  aînée  ,  Mademoî* 
fe'le  de  Sr.  Emerj-j  &  vos  fiHes  TiW" 
rele  &  Domicilie. 

Je- n'écris  point  cette  (oh  cf  à  W* 
àe  St.  Querce  i  j^  vous  fupplie  feU'- 
lemenc  de  lui  dire  qoe  le  bon  Reli» 
gicux  qu'il  offre  de  retirer  chex  ht 


mroiefit  retenir  en  pri(ôn  toQte  iS 
e  9  que  de  m'iraaginer  qtfil  foicciH 
[ble  d'exécuter  par  une  h  noire  tra* 
Ton  cette  pràmefle ,  ^uand  il  I  au« 
•ic  faite  :  de  c}uoi  je  doute.  Et  tue 
;qu*on  étend*cefoupçon  à  une  au- 
B  perfonne  dont  jefuis-encore  bien 
us  aflfuré  qu'elle  m*aime  véritable- 
«ne.  11  m'eit  aulli  peu  polCbled'a* 
>îrdeiuî<:ertepenfëe,  quedem'i« 
laginer  qu'il  Ibit  homme  à  aller  vo- 
r  par  les  grands  chemins.  Je  ne 
aurois  avoir  d'autfjes  fentimens,  & 

les  crois  biçn  pltis  chrétiens  que 
îux  des  perfonnes  qui  voudroîent 
ae  j'appréiiendaflede  fi  grandes  lâ- 
lerés  de  mes  anciens  amis.  J'auroî$ 
3nte  de  ne  pas  faire  ce  que  des 
ayens  ont  fait  fur  cela.  On  écrit  à 
lexandre  que  fon  Médecin  qui  le 
rvoîc  depuis  long-tems  le  vouloît 
npoîfonner»  il  ne  lai  (Ta  pas  de  prend- 
re la  médecine  qu'il  lui  apportoir , 
:  ce  ne  fut  qu'après  Tavoirprife  qu'il 
lîmontrala  I.ectrequ'onluienavoît 
:rite.  Cela  eft  fans  doute  plus  ge- 
éreux  que  de  fe  prccautionner  où  il 

a  bien  moîns  fujet  de  craindre ,  5c 
approuve  fort  la  penfée  d'un  bel  ef» 

Tome  IX.  Z 


ph  de  ce tems.  Qu'il  vaut  mîeuiêtfl 
trompé  par  fes  amis  que  de  %'màê* 
fier.  Le  Coulm  Dumeibll  n'tû  pH 
4e cette  liumcur ,  &c'eft  pourquoi^ 
fuis  bien  fâché  que  Ibncoufin  Mer* 
lin  lui  air  envoyé  la  Lettre  quevot» 
lui  avez  écrite  Tiir  ce  fujet»  c^ela  kfo 
rafécher  de  peur. 

J'en  viens  de  recevoir  une  Lcttfl 
de  Bruxelles  ,  il  ne  die  poioc  qutnd 
il  en  partira  pour  retour ûer  ici  i  il 
fuis  tout  à  vous, 
^MtfJ       Je  ne  viens  que  de  voir  h  Lei 
de  i^alTemblée  au  Pape  ,  jerii  trott*| 
vie  pitoïable.  Mais  il  y  a  fur  coût  Of 
endîDtt   qui  m^a  bien  furpris  ,  dA 
dans  réloge  quVils  font  du  Koi,pa& 
î  o.  où  après  l'avoir  loué  fur  ce  qii  ■ 
a  fait  concrc  Théréfie  ,  ils  palTcm  en* 
luire  au  JanlénifEne  ,  en  ces  termaJ 
^uid  iUind€  njirimus  m  Rigm  énh 
mus  fxùféiî  bdbedt  H&viiauî  êmna ,  ti/< 
hque  n^ni  lùca  <mjt fifre  p^tUtur,  tt» 
f  on  s  nous  encore  quelle  eAi'averl 
de  cette  auie  Eoyale  contre  toMB 
fortes  de  nouveautés ,  &  comme  i 
ne  foufFrc  point  qu'elles  s'éublilireai 
en   aucun  lieu  de  fon  Royaume  î  A 
(gyuoi  ,oa  ajoute  un  paiTagc  de  Sauf 


Sregoîre ,  ou  il  eft  dît, que  du  terni 
ie  1  Empereur  Maurice  les  Héréti- 
ques n'ofaient  dire  ce  qu'ils  pen- 
foienc.  Cela  ne  peut  pas  regarder  les 
Calvinides  qui  ne  cachent  pas  leurs 
lentimens.  Mais  qui  ne  voit  qu*on  a 
roulu  marquer  par  •  là ,  que  c'eft  au 
bin  que  le  Roi  prend  d^arfétcr  les 
louveautés  qu'on  doit  attribuer  ,  de 
:e  que  les  Janféniftes  n'ofent  pas  dé- 
x>uvrir  leurs  mauvais  fentimens?  Et 
;euxqui  ont  approuvé  cette  Lettre  ^ 
:'cft-à-dire,  qui  ont  autorifé  parla 
outes  les  perlécucions  que  l'on  fait 
UJX  plus  gens  de  bien  cotimie  à  des 
Novateurs ,  iTavaillent  à  établir  une 
)O0oe  paix  ?  Et  on  efpere  qu'on  la 
)ourra  avoir  par  leur  moien  >  Eli  ce 
à  un  de  ces  pas  qui  doivent  ralTurer 
C  Renard  l 

LETTRE     XL. 

41  M.  V  Ahbé  Louis  Perier  ^  en  lui  en 
voj  tnt  une  attefiation  aufnjet  du  d'f" 
ferend  que  M.  Pafchal  avoit  eu  avec 
Mefjieurs  de  P.  IL 

'Eft  de  grand  cœur  que  je  vous    î  Déccnw 
envoyé  Tatteftation  que  vous  ^'^^  *^^'*' 
Zij 


ne  demandez  :  mais  je  ne  rw^  j>|ir 

de  quelle  utilité  il  feroic  qu  elle  fik 
reconnue  pardevanc  Notaires  :  Car 
ces  Notaires  ne  pourroienc  pas  ac« 
tefter  de  la  vérité  du  fait  n'en  fça* 
chant  rien  ;  Ôc  pour  ce  qui  eft  de  ma 
iîgnature  ,  elle^ft  plus  connue  que 
ne  ieroh  h  leur,  qui  même  n-e  ferait 
paî  foi  en  France,  li  elle  n*€Coit  1er 
galifée  par  le  Magiflrat*  Tout  cela 
de  plus  Teroic  inutile;  car  les  reconî- 
ïïpi (Tances  pardevaat  Notaires  ,  fer- 
vent principalement  pour  arrêter  la 
datte  des  Aftes  »  &  pour  enipêcher 
qu'on  ne  les  puilFe  antidatter.  Or  h 
datte  ne  fait  rien  du  tout  à  celui-ci 
On  e/p croie  que  toute  la  famille 
pou rr oit  le  venir  éiablir  à  Paris  donc 


$t  qmùé  plutôt,  pour  aller  ou* nôW 
délirons  tous  d'arriver.'  Je  fuis  courà 
vous  &c. 

jittefiatim  dont  il  eft  parte  dam  lé 
Lettre  précédente. 

Comme  je  fuis  parfaitement  in- 
formé de  tout  ce  qui  s*eft  paffe  dans 
le  différend  que  M.  Pafcbal  a  eu 
avec  MM.  de  Port-  Royal  les  deux 
dernières  »nnée^  de  fa  vie,(*>que 
que  nous  nous  en  fo  m  mer  entrete- 
nus plufi^urs  fois  ;  que  j'ai  eu  part  à 
divers  écrits  qui  fe  font  faits  fur  c€ 
fujet  ;  que  j«  Tai  vô'  même  pendant 
fa  dernicre  maladie  ,  &  qu'il  m'en  a 
parlé  toujours  de  la  même  forte  :  je 
puis  rendre  témoignage  que  ce  qui 
eft  dit  du  fijjet  de  ce  différend*  dans 
la  Lettre  d^un  Théologien  k  un  de  fes 
amis  du  15  Ju-illet  1666.  fur  la  de- 
claration  de  M.  le  Curé  de  Saint 
Eftienne  du  Mont  ,  eft  exadement 
vériiable.  Et'ainfi  jepuis  affureraulfi 

(*)  On  en  peut  voîr  rhfftoîre  au  long 
tfans  un  MTemoire  fur  la  Vie  de  M.  Palchai,, 
mferée  dans  un  Recueil  ^c  pièces  imprime  àr 
ptrecht  ea  i7i|b» 

Ziiî 


bien  que  TAuteur  de  cette  Lettrér; 
que  M.  le  Curé  de  St.  tftienoe  ayant 
mal  compiis  ce  que  lui  difoit  un  ma- 
lade qui  avoit  beaucoup  de  peine  à^ 
parler,  a  déclaré  de  bonne  foicequ'il 
s'eft  in.aginé  qu'il  avoic  dit  ,  mais 
qu'il  a  pris  tout  le  contraire  du  fens 
c^e  M-  Pafchal  ,  ayant  compris  qu*il 
blâmoic  MM.  de  Pon- Royal  d'être 
trop  peu  refpeftueux  envers  le  Pa- 
pe ,  au  lieu  qu'il  ne  les  a  jamais  re- 
pris que  de  porter  ce  rerped  trop* 
loin  ,  &  de  s'êcre  fervis  de  quelques 
termes  qui  lui  paroiflToient  équivo»» 
ques  »  &  que  MM.  de  Fort-Royat 
li)urenoient  ne  l'être  en  aucune  for^ 
te  ,  comme  ils  n'ont  point  paru  tek 
en  effet  au  crmmun  de  rEglife.  C'eft 


1  E  T  T  R  E    X  L  t 

[Au  mêm  ,'  fur  ta  machine  de  M,'  Paf-* 
chai ,  &  fur  diverfes  qurftions  qu'il 
lui  avoit  faites  au  fujet  de  fef  obli^ 
gâtions  de  Bénéficier. 

JE  nefçaîrien  ,Monfieur  ,  de  par-     ,^ 
riculièr  de  la  machine  de  M.  Paf-  ,^3^^ 
thaï  ,  elle  eft  fore  difficile  à  inven- 
ter ;  mais  elle  eft  fore  aifce  à  com- 
-prendre ,  quand  on  en  a  une  que  Toa 
peut  examiner  à  loifir.   11  faut  donc 
que  ce  foitla  faute  de  l'ouvrier  de  ce 
que  TefFet  de  celle  que  vous  avez  fait 
faire  n'eft  pas  parfaitement  fûre  ,  & 
qu'il  y  arrive  des  fautes  ;  au  lieu  que 
€ela  n'arrivoit  point  à  celle  que  M. 
Pafchal  a  fait  faire  lui  même:  on  au- 
roit  beau  fçavoîr  le  fecrct  de  la  ma- 
xhine  par  fpcculation  ,  ce  qui  eft  très-* 
facile  :  ce  fecret  ne  ffe  peut  corriger 
qu'en  prenant  garde  à  ce  qui  pourrok^, 
être  de  défeftueux  dans  la  fabrique 
de  cette  marchine  faite  de  nouveau» 


Zîr 


four  Ui  autres^  queftions  que  vous  nâtft 
faites  touchant  votre  Doyenné  y  voiti 
ce  que  nous  en  penfans,^ 

Sur  la  première.  S*îl  y  a  fBjec  cFef- 
pérer  que -vous  ferez  quelque  bien 
dans  ce  Chapitre ,  ce  ne  fera  que  par 
]a  voie  de  la  charité  ,  de  la  douceur 
&  du  bon  exemple  :  Vous  ne  devez 
point  entfe{5rendre  de  rien  changer 
dans  récat  où  il  fe  trouve  >  pour  ce 
qui  eft  de  ce  que  le  I>oyen  n'y  a  point 
de  jurifdi(Sion  fur  les  Chanoines  «  . 
ce  que  vous  dices  être  Tufage  de  ta 
Province.  Je  crois  même  que  vous 
y  feriez  mal  fondé  i  car  ÎJ  cft  du  vrai 
ordre,  que  les  Prêtres  foient  fournis  à 
la  îuri  didionde  l*Evéque;  mais  que 


p?rtérîe«r,  c'eft  à  dire ,  qu<?vouspre* 
Rdcriez  au  Chapitre  ,  quand  on  leirr 
Feroit  Jeur  procès;  Ce  feroic  thêmt 
ilors  a  un  Promoteur  à  les  pourfuh- 
^re  des  fautes  fcandaleufes ,  &  ainfi 
i^ous  y  êtes  moins  obligé  n'ayant  pas 
ie  jurifdiâiion  ,  &  il  ne  vous  reftc 
}ue  la  voie  de  la  correâion  frater* 
telle. 

Sur  la  troifiéme.  Nous  creyon^s 
jue  vous  devez  recevoir  toutes  les 
rétributions  ,  mai$  les  eiriployer  en 
bonnes  céuvres  ,  d'une  manière  q\ic 
^os  confrères  y  puiflent  être  édifiés. 
Sur  la  quatrième.  Nous  penforts 
que  le  meilleur  eft  ,que  vous  affif^ 
tiezd  abord  atomes  les  Heures,  au  (fi 
bien  dans  les  Feries  que  dans  les  Fê- 
^s  ;  c'eft  le  principal  devoir  des 
Chanoines  dô  cli  mrer  les  louanges 
ie  Dieu,  5c  de  le  prier  pou»  le  peu- 
pic.  Quand  vous  y  employerifzqua- 
'^e  à  cinq  heures  par;our  ,.cefôra'un 
rems  bien  employé  ;  vous  devez  cet 
exemple  à  vos  cornfreres  y  de"  ne  vous 
point difpenfer  de  cette afll (lance fans 
nece(îité.  Ce  font  d'ordinafre  les  pe- 
ïîtes  Heures  qui  f  ^nt  les  plus  mal'di- 
:e$  &  avec  une  précîpitacion  [csaxù^ 


(t7il 

feafc  I  Cfox  d  un  Choeur  ri'ift* 

p«i  qae  le  rerfirc  foie  achevé  { 

wmnmenctf  kÇuw^m,  Orcomit 

potiffcs^v0Uf  tr^vtilter  à  rrméJI 

ce  défordrc,  fi  vooi  n'y  affiftrt 

Sur  tt  cinquième*  Le«  droîti^ 

jge  potsr  Tcoirée  dcf  Chinois 

ircm  être  légkifnci.  que  qtui 

ly^on  doitfic  ç(l  employé  fwi 

rfoinf  dti'Egtire  ;  fiuii  ils  (cl 

fkîmei  t  fi£  f icndrcrç ni  de 

lie  t  ft  cela  fe  paf tagceîc  tnf 

Chifioinef  comme  îei  oirtriboti 

Sur  la  fixfémr*  On  ne  doii  | 

#abfefitef  dff  Affembléet  cioi 

f«i ,  foîJf  préît\ic  qu'il  y  a  de 

gucsî  on  y  doic  affilier  Se  repf 

ter  ce  qui  eft  juile  &  du  dereir 

fsuM  à  Dieu ,  comme  vous  dite 

bien  ,  de  tourner  le  cœur  de  fet 

Érerci. 

Sur  la  fepficmc.  Un  Chanoii 
e(l  obligé  de  fortir  du  Chœui 
dant  l*Oflfîce,  pendant  un  ince 
confidérable  ,  comme  d'un  PA 
entier,  pour  donner  des  ordre 
eefTaires ,  n'cft  point  obligé  di 
fer  en  particulier  TOfTice  qu't 
«rwmpu  dÂOs  ces  circooftanc 


(" 


j^eme  là  Pfeaume  pendant  lequel  it 
ft'a  pas  écé  au  Chœur;  le  Choeur  le 
chante  pour  lui ,  comme  il  chante  le' 
Magnificat  ,  pour  l'Officiant  qui  va^ 
cependant  encenfer  l'Autel  aux  graa* 
des  Fêtes. 

Sur  la  huitième.  Vous  trouvereir 
de  belles  chofes  pour  le  Règlement 
des  Chanoines  dans  les  Conciles  du 
neuvième  ficelé  ,  dans  le  Concile  de' 
£afie  ;  celui  de  Sens  1528,  le  Con- 
-cile  de  Trente  ,  &  ceux  de  St.  Char* 
les ,  &  quelques  uns  de  France  depuis 
ce  Concile  ;  mais  je  ne  ferois  peine 
iàu  tout  d*aVis  que  vous  penfaflBez  à 
faire  de  nouveaux    Statuts ,    quand- 
jnême  on  vous  en  prieroit ,  que  vous 
D'eufficz  travaillé  à  faire  entrer    vos 
confrères  dans  une  pieté  folidc  ,  & 
en  leur  reprélentant  que  s'ils  veuTenr 
férîeufenient  être  à  Dieu   &  aflTurer 
leur  fdlut.  ils  doivent  être,  hors  les 
voeux  &  la  vie  commune  ,  auffi  ré- 
glés dans  leurs  mœurs  &   aufTi  édi- 
fiars  dans  le  Chœur  que  les  Chanoi- 
nes Réguliers  de  Sainte  Geneviève* 
Si  vous  leur  f  ouvez  perluader  cette 
vérité,  vous  leur  pourrez  faie  alors 
dif^  boni  Statuts^  qui  leurs  feruncfDtt 


titîleîî  :  imds  s'ils  ont  peu  de  pieté» 

c}UElques  S[atucs  qu'on  l^ur  fafFe  »  ii 
Aefaut  pas  s'attendre  que  le  bienqa* 
tous  pourrez:  faire  dans  ce  Chapitre 
ibit  tan  foliJe.  Suppofë  donc  que 
Dieu  leur  donne  un  grand  &  ferrai 
défir ,  d*accompliT  cous  les  devoirs 
de  leur  profedlon  ,  &  de  s'y  fanftî* 
fier  i  là  première  cliofeà  quoi  voui 
ks  devez  porrer,  elld^aimer  TOffics 
divin  ,  d'en  faire  leur  principale  dé^ 
voiion»  &  de  s'y  régler  félon  le  vérK 
table  efpric  de  TE^life.  Or  ,  comme 
on  a  fait  voir  dans  la  défcnfe  des  v^t- 
fions  ,  ce  que  l'Ëf^life  y  a  toujours  k 
plus  confiJeré»  eft  qu'on  prie  Dîeti 
fix  ou  Jepr  différenies  tais  »  afin  d'ob- 
tenir au  moins  en  cette  manière  ce 


t 
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onze  heures,  ou  à  onze  iieures  Sk 
lemie,  Noi\e  à  deux  heures  ^  yé^ 
>res  à.qua^e^  SU  CpmpJie^  à  iîx  : 
:!eft  ce  qu'on  n'obtiendra  jamais  des 
iccléfiafliques,  qui  regardent  rOi& 
:e  comme  un  joug  pe  fane,  dont  on 
îe  décharge  autant  que  1  on  peut ,  &; 
^ui  trouvent ^ue  c'eft  une  chofe  biea 
Éicheu(e  &  bien  incommode  d'in^ 
5er rompre  toutes  fes  occupations  , 
tevenir  fi  fouvent  à  TEglife.  Mais  le 
défir  de  fe  fauyer  fait  trouver  tout  ce- 
la doux  à  ceu^  ,qui  ont  une  fois  biea 
compris  que  Ton  ne  fe  fauve  que  par 
une  graçe  bien  particulière  de  Dieu  ; 
que  cette  grâce  ne  s'obtient  que  par 
la  prière ,  &  que  les  dangers  de  nous 
perdre  étant  continuels ,  la  prière  doit 
au  moins  être  continuelle ,  en  la  ma« 
ftiere  qup  je  viens  de  dire  ;  on  fait 
de  plus  fans  peine  &  avecjoyeceque 
Fon  fait  avec  amour  fç  avec  dévo* 
tfon  ;  ainfi ,  plus  ils  auront  dé  dévo* 
tîon  à  dire  l'Office  ,  plus  il^  le  trou- 
veront court ,  6c  aimeront  à  y  reve« 
nir  fouvent.  Vous  devez  donc  tra- 
vailler à  agir  fur  leur  cœur,  avant  que 
de  vouloir  régler  ,  ou  leurs  langues , 
ctu  leurs  mains.  VoU^  vexiez  quelles 


ouvertures  Dieu  vous  dooncra  poitf 
cela  5  car  ce  peut  être  ,  ou  en  vous 
entretenant  avec  chacun  en  particu* 
lier  ,  ou  par  des  conférences  fpin- 
tuclles  que  vous  pourriez  établir ,  ou 
pour  tous  les  mois  >  ou  pour  cous  les 
45uiûze  jours,  Oferois-jc  vous  dire 
une  penléequi  m'eÛ  venue  dansTei- 
pric  en  vous  écrivant  ?  Ne  pourriez* 
vous  pas  engjger  les  Chanoines  1« 
mieux  difpofés  à  loger  avec  vous  & 
vivre  enfeoiblc  en  commun  comme 
on  fait  dans  les  Monafteres,  &  com- 
me a  fait  en  Cfpagoc  M.  de  Palafoi 
Evêque  d  Ofme  les  trois  dernières 
années  de  fa  vie,  &  M. le  Cardinal 
de  Grtmaldi  à  Aîx  ,  &  comme  fait 
encore  M.  le  Cardinal  le  Camus  à 


equdque  cnofe  de  grand  dacscettA 
Sglife  par  votre  mojen*  Les  trois  ^ 
[Compagnons  de  notre  péierioagf 
^ous  faluent  ,  &  nous  vous  prioof 
:ous  de  faire  nos  très  liumbles  re« 
pommandacions  à  r-os  chères  fœujrs^ 

LETTRE   XLIL 

^iu  même  fur  le  Formulaire  ^  é*  f»^  l^S 
queflians  qu'on  peut  fair^  sux  ttuilom 
à^^  ^  &  S^  ««  ^«^^^  ^^^^ 

QUe  cette  Lettre  foit ,  s'il  vou$  i6.Scptii 
plaît ,  pour  le  Frère  &  les  deux  ^"^  ^^*^* 
Sœurs  pour  qui  je  conferverai  tout^ 
m^  vie  une  amitié  inviolable  ,  leste* 
gardant  comme  un  précieux  xeAe 
4*une  iiluftre  &  fainte  famille  qui  ii 
^u  avec  la  nôtre  une  fi  ancienne  liai- 
fon* 

Notre  ami  m'a  tant  apporté  de 
Lettres ,  que  Taccablement  où  je  me 
trouve  ne  me  permet  de  répondre 
.qu'en  peu  de  mots  à  vos  trois  quef- 
rtions. 

Je  penfois  qu'on  ne  parloîtplus  de       li 

f  Le  P.  C^u^fael  ea  itok  uiu 


pour  Ici  Sénéfica  qm  la  Ceor  I 
■e.  Que  s'il  y  i  desÉvéyief  qui  T 
genc  encore ,  comme  on  oe  die 
pour  jullifier  les  figoicorei  fio 
4u'4>n  n'aie  examiné  au  cem 
perfécution  de  Porc- Royal,  je 
fçaurois  écred'un  autre  «vit  que 
lui  donc  je  fus  alori •  Lifez  donc; 
irouf  plaie ,  œ  qui  eftdic  dans  le  | 
nier  Cbapif re  »  fi  )e  ne  me  eroaftj 
de  la  quairiéme  pareie  de  TApoIr^ 
pour  les  Religieufes  que  je  n'ai 
icL 

Ce  que  Ton  (bppofe  dans  le 

aue  les  faits  ne  peuvent  écre  un  objce^ 
efoî  ni  divine  ni  humaine»  n'eftpis 
véritable  ;  car  ils  font  certainemaf 
un  objet  de  foi  huinaîne  Se  fouveat 
sncme  trcs-cercaine«  comniequandjp 
crois  ce  qui  nous  fut  dit  hier,  quek 
Cliâceau  de  Bellegrade  a  étc  prisd*at 
faut  le  (ix  de  ce  mois  »  &  c'eA  ce 
qui  fair  cju'on  ne  peut  figncr  le  Foc? 
n^ulaire  (ans  diilinclioii  ,  p^ircc  quB 
e(l  conçu  en  c^es  ccrnic>  »  qui  (|uaiii 
on  n*excepce  rien ,  engagent  û  croift 
au  moins  de  foi  humaine,  que  les  pro* 
polUious  héiétiques  coodaimoéeifir 


'5 


rsConftîcutions  fontdaDs  Janfenîof, 
c  que  Janfénius  lésa  enfeignées  dan» 
?  même  fens  qu'elles  ont  été  conF- 
amnécs.  Comme  il  y  «t  des  gens  de 
•ien  quient  fignéle  Formulaire  pi>- 
emenc  &  lîmpkment,  croyant  le 
ouvoîr  faire  en  confcience  ;  il  y  ea 
aufli  qui  ont  cru  pouvoir  figxier  ea 
onfcience  la  Cenfure  de  Sorbonne* 
e  ne  ferai  pas  de  procès ,  ni  aux  uns 
i  aux  autres  ^  quorque  ie  ne  voie  pas- 
e  moyen  de  les  excufer.. 

Je  ne  doute  point  qu'on^  ne  puîfle  ^ 
épondre  afErmativement  aux  deux 
iueftions  que  des  ConfeflTeurs  indifr 
rets  font  quelquefois  aux  malades*  y. 
i  JefusXbrift  eftmort  pour  tous  les 
lommcs,  (i  les  Commande  mens  de 
)ieu  font  impofTibles  ;  car  quelque 
bns  que  ces  ConfeflTeurs  aient  dans- 
efprit  ,  il  fufljt  .que  cela  foit  vrai 
[ans  le  fens  de  St.  Paul  &  de  TE.» 
;lifc. 

Une  perfonne  p^us'  réfblue  fenr 
)ourroitdire.  Je  vous  prieM.de  fui- 
rre  votre  Rituel,  &  de  ne  peint  int- 
erroger fur  des  chofis  fur  quei  en 
l'a  point  accoutume  d*rncerr»ger  Ics^ 
aourans  y  ce  feiok  rendre:  ma  foii 


poifK  donné  fojet  M^oir  de  moi  ce 
toopfon. 

Un  Théologien  leur  pourrait  dh 
re,  je  crois  qae  Jefus^Chrill  ell  mm 
jfom  coas  les  bomoies  »  puirque  \*A-^ 
pÔcre  nous  Taflbre;  m^n  les  ï  héolo» 

Sieas  étant  ptrtagés  fur  1&  maniefe 
ont  ceii  doie  s'entendre  ï  ce  n'el 
pas  ici  le  cemt  ni  te  lieu  d'examinci 
quelle  eft  la  meîlteurt  de  ces  difl^ 
rentes  explicacionsh;  qu'il  tous  fyS- 
&,  Moniteur»  qo'ayam  rtçn  hgSËf 
ce  de  devenir  enfant  de  Dieu  par  h 
Batéme  ,.je  n'aye  {ainais  douté  qoe 
Jefus-Chrift  ne  fût  mort  pour  mol', 
&  que  j'aye  cru  pouvoir  ni'2ppIJqueT 
ces  paroles  de  St.  Tauf  »  f^î  éiltsai 
me  &  tradidit  ft  mrt  rpfam  pr»  me.  II 
m'a  aimé  ^  s'eft  livré  pour  moi,  Jt 
Tai  aufTi  fotivenc  remercié  de  ce  qu'A 
m'avoit  faic  courir  dans  la  voie  de  fet 
Commandemens  en  me  ksfai/ant  t^ 
mer  ,  &  quand  je  lut  ai  été  infidèle, 
}e  ne  m*cn  fuis  pris  qu'à  nio^mcmC 
&  à  n)a  mauvaife  volonté  ,  &  n'ai 
point  prérendu  que  fes  Commande 
mens  ni'avoient  écé  impoflïbîcs- 
in.         Quant  au  cas  du  Marchand  &de 


r,  je  voudrois  bien  qtre  totlrlr 
confulcer  en  Sorbonne,  parce* 
»ft  fort  embrouillé  ,  &  que  je' 
as  le  loifiir  de  m'y  appliquer  au^ 
u'H  faudroit:  je  vous  dirai  feu- 
ic  que  je  fuis  fort  porté  à  croire, 
élut  qui  ne  fçait  un  fecret  que- 
■êcrc  entremis  par  charké  d'ao 
loder  une  affaire  ,  n'eit  points 
\  de  révéler  ce  qu'il  en  fggit. 
reviens  à  la  première  qucitiora^ 
:  qu'on  m'a  dit ,  qu'elle  vous' 
^it  bien  regarder.  Si  cela  eft  » 
is  dirai  ce  qui  eft  arrivée  à  M. 
rt ,  Maître  de  la  mufique  de  la^ 
sUeduRoi,  Le  Roi  lui  ayok- 
une  Abbaye  ,  dont  on  ne  lui? 
c  point  donner  le  brevet  qu*ilî 
figné  le  Formulaire  ,   il  le  re- 
l'abord  ,  &  il  dit  erifuite  qu'ils 
iloit  bien  faire  ,  en  la  manière: 
onavoit  fait  enfuite  de  la  paî»: 
glife,  fc'eft  ce  que  vous  verrez'- 
}ué  dans  le  Plianiôme  du  Jan*^ 
î  ,  )  ille  fit  .  &  on  s\  n  contenu 
out  Eccléfiaftique  qui  en  vou»- 
faire  de  même  ,  &  fur  le  refusa 
en  donner  unvifa  ,  en  appelr- 
comm&  d'aïms^  au  l^ariemeac^^^ 


1 

embarràfTeroic  bien  cous  ces  nori^ 
veaux  Exadcurs  de  fîgnacures;  voilà 
tout  ce  que  >e  peux  vous  dire  fur  et 

fujec. 

LETTRE    XLIII. 

^jt  Mâdemoifelle  Perier  ;  fur  une  M» 
diiion  extraordinaire  dont  on  vouloit  fâu 
te  dépendre  le  payement  d'une  penjieê 
de  Religieufe. 

9*  Maft  T  'Avoîs  entiéremeot  oublié  m 
^*^*  3  très-chere  Sœur,  que  vous  m'eut 
fiez  déjà  propofé  le  cas  de  la  fille  qui 
fc  fait  Rcligieufedans  un  Monaftcre 
de  la  campagne.  Mais  pour  voub  dire 
ce  que  j'en  pcnfe  ,  j'aurois  de  la  peioe 
à  approuver  cette  pcnfion  .  qui  ncfe 
paycroit  qu'au  cas  que  !c  Monallerc 
vînt  à  ctrc  ruiné,  ou  par  des  guerres 
ou  p.îr  des  incendies,  ou  par  quel- 
qu'autre  accident.  Une  perloriîcqui 
fe  rélout  de  tout  (juittcr  pour  Jcle$- 
C.hrift  doit  le  faire  avec  un  plus  grand 
abandon  à  la  providence  ;  6c  c'tll 
principalement  à  legard  de  cc«é\é- 
ficrncns  extraordir«aiies  ,  que  le  duit 
^uicndxc  ce  qui  eil  die  dous  l'EvaQ- 


gile ,  qu'on  ne  doit  pas  avoir  de  (oU 
licicode  pour  le  lendeniaiiï  ;  Car  le 
jourd'huî  Evangélique  ,  auquel  il 
nous  e(l  permis  de  penfer,  comprend 
tous  nos  befoins  qui  ne  dépendent 
point  d'événemens  incertains  ,  com- 
me de  faire  des  provifions  de  boi» 
pouF  rhyver  ;  maisc'eft  être  trop  in- 
quiet que  d'étendre  Tes  foins  à  ce  qui 
plus  apparemment  n^arrivera  pas» 
Tout  ce  que  Ton  pourroit  faire  pour 
femédier  à  ce  que  l'on  craint ,  ieroit 
.que  la  œere  ne  donnât  pas^  tout  en 
argent,  ce  qu'elle  veut  donner  à  la 
•fille  du  bien  defon  pere>  mais  partie 
en  argent ,  partie  en  penfion  viagère, 
&  il  femble  que  ce  foit  le  meilleur 
de  donner  plutôt  des  pensons  via^n 
gères ,  parce  qu'il  eft  fouvent  à  crain- 
dre que  les  Abbeiïesde  ia  campagne, 
ne  confument  en  dcpenfcs  non- né*- 
célTaires  ce  que  l'on  donne  en  ar- 
gent. Mes  recommandations  au  cher 
frère  &  à  la  chère  fœur. 

Voilà  la  réponle  à  la  Lettre  que 
vous  m'avez  envoyée  ,  vous  y  met-^ 
irez  «  s'il  vous  plait  ^  le  delTus.  Jefuii^ 
(out  à  vous.. 


£  E  T  T  R  E    XLIV: 

"^A  Mmijum  tAhhk  Lmh  Ferm  ,  /«* 

Iâ  fondÂtion  d^ane  Adcjfe  ,  c^/t*r  mt 
itjfctipmn  pour  emferver  U  mémmi 
du  mirM'ie  opéré  fur  Aiademmfdk 
Fer  m  rn  1 6  j  6;  f^r  lafainu  Epine» 

Rien  n*eft  plus  Chrétien  ,  Mon- 
fieur^que  ce  que  vous  faites  pour 
é  terni  fer  la  mémoire  d  une  auiîî  gian* 
de  merveille  de  Dieu  qu*a  été  h 
guérîfan  de  MademoileUevotrelceof* 
rîous  avons  tous  fore  approuvé  votre 
pi  ojet ,  tant  de  la  fondation  dans  li= 
Cathédrale  de  Clermonc  que  de  Vint- 
criptiun  &  de  Ja  MelTe.   Voici  fou^ 


pendant  réiévation  devroît  plutÔT 
ccre  chanté  après  l'élévation  ,  &  on* 
jFera  mieux  auflî  de  l'abréger ,  comma* 
C*eft  notre  delfein  ,  &  n'j^  mettre  que 
des  paroles  de  l'Ecriture. 

Dans  rinfcription ,  ut  eorum  authen » 
ticnm  exemplar  ,  il  femble  qu'ir  féroic:: 
toîcuxque«r. 

Nous  vous  femmes  bien  obligés  t 
Mon  Heur,  de  tant  de  témoignages  de 
fconté  ,  &  d'afFeftion  que  vous  nous- 
donner  par  votre  Lettre  ,  vous  pou* 
Vez  auffi  vous  aflrui;er  que  vous ,  &: 
IMefdemoirelles  vos  fœurs  avez  lau 
inênre  place  dans  notre  cœur.  Vous- 
devez  penfer  à  faire  plus  ample  la  vie 
que  Madame  votre  mère  a  faite  de 
Monfieur  Pafchal.  Je  ne  fçai  ce  qut^ 
Vous  arrête:  mais  le  bon*  homme  ^. 
dont  vous  n'ofez  produire  Tattefta^ 
tion  tant  qu'il  vivra  ,   ne  peut  vivre 
encore  long  tems. 
^M.  Beurrier. 


^Uêh 


'AM.i$U  Chmfè  r  Ammt  ielT 
dêfmm  Imu^ 

JEAevom  îm  pas,  I^odI 
d^ezcofes  de  ce  que  j'ai  %tt( 
fi  card  à  vous  r etnercter  de  votre  beau-] 
Livre.  Ceft  la  bofine  opinion  qet 
j'eAfti  eue  avant  même  que  de  l'avoir 
reçu  ,  qui  a  hé  cMife  de  ce  relâche- 
»eoc:  car  je  me  fou  viendrai  roujotic 
de  ee  que  m'a  dît  autrefois  M .  d'An^ 
dilly  9  que  quand  on  lui  fairoic 
fenc  de  quelque  Livre  t  &  qu'il 
gnoit  qu'il  ne  fût  pas  trop  bon  ,  il  cii 
faifoit  le  rejnerciemenc  d-totqt^'il 
Tavoic  reçu  ,  avant  que^d/avoir  eu  le 
tcms  d*cn  pouvoir  rietï  lire  ,  afin  Jf 
fi'écre  pas  oblij^é  àc  dire  ce  quil 
penfoic.  Ccïmme  j  eiois  bien  élai 
aavoir  cecre  crainte  t  je  ne  me 
poinc  hâré  de  vous  en  rendre  grao 
j'ai  voulu  auparavant  en  avoir  lu 
moins  la  plui  grande  partie  ,  aBfi  d'à* 
tre  plus  en  état  de^ous  témoigncf^ 
combien  j  en  an  r>i   fré  Oirî  fait  ; Ctt 
je  m'attendois  bien  de  Tèire*  Tev 


..  .iPi_  "Çwi^u;  j  .  iii.oi./  ]/.j,  *;•■»< 

n  &r  de  touee  emlufo V  «téU*^'" "' 

raâsr^es  de  vos  perfannag^    ; 
ti^en  mal ,  foot^nâBquésf  àt .. 
mêmes  fidelleinenrrtf|)t>dN    ' 
[pn  par  des  cpnjeélîurtscnîii^*   '\ 
capables  de  tromgerqù'd^^^ 
plus^  ingénieutes  ;  n»  qui 
ivoriferou  la- méchaoce  gi»« 
du  la  faoflfe  (>o|îci(|pe.  ti'ny^/ 
contraire'  ^ui  ne  pprté^Jl^^^^ 
pftimer  la" vlrtb^^Iaptf|^^    '  !  ' 
er  de  i'éloignçïMBf -xiU  Viixk^    : 
In  vice^  Maisxejqoi  éoieve, 
i  merveilleux  cj^eTon  trotj*; 
jjVdatis  Viàéé  qUelvôiii  tioiS^'.    ^ 
le  yûtr.eiiews' V,,^noi  .g(v1j\jî . 
cDiiime.il  faut  ioûîent  faile:.^  ; 
r*,  mais  en  le  réprefencaiu? 
véritables  traits.  Tout  l'ait 
pfifte  à  les  "bi^în  ikvi^fki  '^ 
cre daos.un  grandi  iPMr«  C^ell:  . 
le  vous  l'avez  fait  paroîcre:^ 
l  l'a  été  -en  eflFcc ,  un  prbdîgè 
qre  &  de  la  grâce  >  &  un  des  ' 
plus  accôinpljs.qijî^aj  "-^  '- 


mais  porte  le  Sceptre  ,  tttvt  pour  lei 
vercos  morales  que  pour  les  chré- 
tiennes. 

Je  n'en  dis  pas  davantage  :  cif 
mon  delTeir»  n'eu  pas  de  faire  Téloge 
de  celui  que  vous  avez  fait  de  cet  io' 
comparable  Pfînce*  Mais  après  vous 
avoir  dit  ma  fenfée  fur  ce  qui  me  w 
vit  dan^  votre  ouvrage  ,  crouvex  bon 
que  je  VOUS  la  dife  atrffi  fur  les  défauts 
que  l'on  ma  mandé  que  d^autres  y 
avoient  trouvés^ 

Il  y  en  â  qui  chicanant»  à  ce  qtr'mi 
m'a  écrit ,  fur  quelques  ttiots  &  quel- 
ques phrafes ,  &  concluent  queto 
Ère  hîftoire  n*eft  pas  bien  écrite.  Mai 
quand  tout  ce  quils  difenc  de 
mots  êc  de  ces  phràfes  feroit  véîit 


Itaice.  Pour  la  grammâircP» 
ut*  êcre  raifon  en ^is^l^tiés 

en  quelque^  6$0nrë«i'pi^ 
Iturs  principes  ;'  ÉonAs-jt^  -èp 

pas  u>ut'^i*''fal€'dfelëdi% 

iftinguent  pasaflêzïeif  Lan* 

mtes  des  Langues  inerces: 
^d  l'ofag^  6é  iïhange  j^lûtj 
e  nu>c  qui  lïVft  pas  bien' fèi- 
ien  ulà^  ,  fte  le  p^^  ttMs 
Mais  dans  les  autres;  quel* 
«s  qu'elles  femMenc  être,  il 
ffible  qu'il  n'arrÎTe  toujouit 
changemens^Mà  ^ufage^ 
e  qu'on  ne  ttoùVt  paswiï', 
il  n'eft  pas  c[alls•l'uiâg;epTt£t 
vieo<lra  bon  <|uiblqûe  tenais 
irce  que  l'uia^rapprouve^ 
n'eff  donc  plus  faux  que  là 
eJMonfîeurdeVau^las  lenô^ 
air  établir ,  qO^oh  lie  peufc 
tiottveattx;  stofts-qulne  font 
âge.  Il'fe  contredit  lui-mê- 
fqu'ii  reconnoit  dans  fes  re- 
,  que  quantité  de  mots  qui 
;  point  autrefois  en  ufagé  f 
enus  depuis. 

lonc  avantageux poureMË- 
Btij 


(  29a  ) 
chir  des  Langues  vivantes  que 

Ecrfonnes  judicicufes  foient  un 
aidics  à  te  fervir  de  nouveaux 
(Se  de  nouvelles  phrafcs.  llyacncfr 
Ja  bonheur  S£  malheur  ;  les  um  p^ 
fenc  &  les  autres  ne  pajTent  pas;miii 
lei  gens  d'erpiic  devroieiK  être  pli 
ponés  à  leur  être  favorables  que  cû> 
traites.  C'eltcequi  rend  les  Lanpiff 
belles  &  abondantes  t  comme  tl  d 
arrivé  de  U  Grecque. 

Il  eft  certain  furtout  que  ceî  ias* 
tes  de  hardiefles  ne  fient  mieux&oi 
méritent  plus  d*ctre  favorifccsq^ 
dans  de  grands  ouvrage» ,  comme tlt 
votre  hiftoire  ,  où  on  a  befûîn  d^ 
grande  varicté  de  mots  5c  de  pbn&l 
pour  fvjter  une  trop  grande  refTetil- 
ptançe  de  manières  de  sVxpfinieri 
qui  eft  au  llile  ce  que  la  Monocoiiic 
eft  à  la  Frononciition,  C'eH  par  k 
même  rai  foi»  que  je  fuis  moins  clio- 
qué  d'une  chofe  qui  ehoqueroit  i^ 
vantag;e  dans  un  autre  Ecrie  de  mom 
dre  étendue  ;  c'eft  de  vos  périodu 
par  fix  nilabes  ou  par  fm  ftlUbesdci 
demie  ;  c'ed  ainfi  que  î'ajppene  la  £1* 
labc  de  Té  féminin  qui  e{l  ^  la  fin  €t 
j|ui  eA  if  dcraiec  lirmîAkbe  im 


irs  op  d'un  t^ts  de  (ix  fifliTLr 
feroit  à  fouhaicer  qu'il  y  eir 
iS|  &  vous  jM)uiTiez  en  ôcef 
ip  dans  une  leconde  Ediriotf* 
idroic  quelquefois  que  tranr>' 
ïs  mots  comme  en  un  endroit 
de  l'dvdrke  &  de  rémUrim  \ 
m  grand  vers  s  il  ne  fauc  ^œ 
le  l* Ambition  &  de  Vavuimt. 
oyons  qu'en  la  page  1 20;  où 
'h  td  fournée  deGdiLâ^  il  fktr^. 
ncre  »  4f  r^i  /4  journée  de  U 
e  j  &c. 

ETTRE   XLVI. 

Tdmelinlefils  ^fen filleul']  fur 
s  otligationt  de  Cbréiien. 

•eçu  votre  Lettre ,  mon  très-  ^«»b*»^9«. 
filleul ,  avec  bien  de  la  joie  ; 
avi  de  la  voir  fi  bien  écrite,& 
)Ius  du  défir  que  vous  témoi- 
oir  de  vivre  en  bon  Chré- 
m  accompliflant  ce  que  j'ai- 
pour  vous  à  votre  Batéme» 
point  de  jour  que  vous  n'y. 
penfer  en  priant  Dieu  qu'tt 
hSk  la  grâce.  Kemercieas-le 
Bbiij 


4c  ce  qn^ii  ^om  a  fait  naître  d'ocipere 
&  d'une  mère  gui  vous  élèvent  daru 
fa  crainte  ;  mais  foûg^z  auilî  qu'une 
de  vos  plus  grandes  oaligatiomeA  de 
leur  être  obéifTani  ^  3c  de  les  aimtr  & 
refpeâercomme  la  Loi  de  Dieu  vous 
le  commande.  Je  vous  prie  de  leur 
faire  mes  crès-humbks  recommandi* 
dons;  &  foyez  aQuié ,  mon  très  chei 
fitleulique  je  prie  toojoiin  bien  Dieu 
pour  vous  &  pour  toute  la  Emilie. 

LETTRE    XL  VII. 


jfu  mime.  Il  Pinfimtfiir  hs  diffùfmm 
éhignées  pour  rtamir  dignement  Ui 
SMfimins  di  Cmpmdtwn  é'  d^Eu* 
ibmfiië  ,  &fm  les  mejern  de  tes  é- 
Hnin 


If  obtemf  cefv;^  grâce»  qu^ 

groucÎQfi   &   d^   fiçmetç 
MO»,  a^^qcils  V49tt»  vous 

r 
#• 

roeevr^fc  dM$  Vw  h^nl- 
faint-EfprU  qui  v4Wi^  don- 
îorce  d^  c<m4>ist^i^  çoigome 
reux  foWni  cU  JieTM.S'^ÇiiuiA 
gloire  &  ript^r«c  <j^  vq^cc 
;  &  d«fi$  l!4U(r^  il  fiidonM- 
êmc  à  vous  9iva^4f^uyEnoi- 
tendres  de  fofi  amçAir ,  qu'il 
être  bien  dur  &  bien  imeA- 
r  ne  (e  pas  trouver  pre^é  de 
?r  tout  fon  cœur.  MàU  il  faut 
on  de  votre  cœur  ai(  deux 
>s  :  qu'il  foit  irrévocable  & 
snde  à  tout  :  il  doit  être  ir- 
;  ;  car  on  ne  doit  pas  fe  doa- 
;u  pour  un  tems  >il  faut  qxje 
)ur  toujours  6c  pcHH  jcouce  & 
ut  fe  refoudre  à  nç  jâifnais 
utre  Maître  ^  à  ne  jaiBais 
I  qui  putfle  rompre  riiiaJQQ 
avons  contraâée  avec  Die^» 
;  feconde  nai^ance  j  &  à 
lours  dans  refpric  cette  bel» 
de  la  mère  de  faint  Louif  : 
Bbiii) 


qu'elle  auroit  mieux  aimé  le  veir  n 
que  de  ff avoir  qu*il  eûtoffenJ!(/an  C 
teur  par  aucun  péxbi  mortel. 

II  faut  audi  que  le  don  de  ^ 
cœur  s'étende  à  tout ,  c'eft-à-d 
mon  filleul  ,  qu'il  ne  fuffic  pas 
tre  Chrétien  à  TEglife  ,  mais 
vous  devez  l'être  dans  toute$  vo 
lions ,  vous  devez  étudier  chrétie 
ment  pour  vous  rendre  capabh 
fervir  un;ôur  ouI'EgUfe  ou  l'Eta 
avoir  plus  de  moyens  de  travail 
votre  falut.  Vous  devez  jouer  c 
tiennement  à  cau(è  du  befoin 
vous  avez  de  vous  divertir  &  de 
lafler  votre  efprit,  qui  fe  trouve 
accablé ,  s'il  etoic  toujours  bccu 
ce  qui  demande  beaucoup  d'app! 


iricé  ,  avec  douceur  ,  &  en  toIé-. 
t  leurs  petits  deffaucs  ,  comme 
is  voulez  qu^ils  tolèrent  les  vôtres, 
•us  devez  être  difpofé  à  n'entrer 
jour  dans  quelque  état  que  ce  fbit 
i  chrériennemenc  ,  &  non  par  des 
!S  d'ambition  ou  d'avarice.  Mais 
)ique  les  devoirs  d'un  Chrétien 
endenc  à  tout  cela ,  il  eft  vrai 
.nmoins  qu'on  a  encore  un  plus 
ùiî  engagement ,  à  ne  point  maii* 
îT  à  ce  qui  regarde  en  particulier 
aâes  de  Religion  ,  tels  que  font 
>ri€re,  l'affiftance  à  l'Office  Dî- , 
y  Tapplication  à  la  parole  de  Dieii 
préchée  ou  lue  ,  &  la  réception 
Sacremens  avec  les  difpofîtions 
eflaires  >  à  quoi  on  peut  ajouter  te 
rite  envers  les  pauvres ,  felonTon 
ivoir ,  parce  que  TEvangileenfaic 
I  partie  de  piété ,  &  que  Jefus- 
rift  nous  alTure  qu'il  regardera 
nme  donné  à  lui-même  ce  qu'on 
r  aura  donné.  Ce  qui  £àh  qu'on  tSk 
ciculierement  obligé  à  ces  chofes , 
H  pas  feulement  parce  que  c'eft  en 
I  que  confifte  le  culte  que  l'on 
c  à  Dieu ,  qui  mérite  bien  d'être 
i  le  premier,  mais  auffi  parce 


(  19M 
<}u*âltâs  foDi  »bralonfiept  néceiraircs 

peur  noui  f^îre  acconaplif  nos  autrfs 

devoirs  ;  car  nout  n'en  pouvons  io* 

tomplir  aucun  Oins  la  grâce  ,  &  c'eft 

par  la  prière  &  par  ces  autra  a^oiif 

de  pieté  que  nous  l'obtenons,  DiUM* 

d€^.,  dit  Jefus-Chrift  ,  &Vâus  mt^ 

vriz. ,  danmt, ,  é*  i'  vous  fera  dmni.  Eo 

vatn  oo  prendrok  réfolutioa  dt  fain 

chrcûennemenE  coût  ce  que  Ton  faii^ 

il  faut  pour  cela  le  faire  pour  Dieu, 

&  nocte  nature  eft  fi  corrompue  &  fi 

attachée  à  ell©*niême  ,  qu'elle  ne  s'en 

détache  que  par  une  In  fpi  ration  de 

Tamour  de  Dieu  ,  qu'il  ne  donne  or- 

dinaîrement  qu'à  ceux  qui  la  lui  de* 

mandent.  Accou tumez- vous  donc dl* 

konne  heure ,  mon  cher  filleul ,  à  bien 


11 
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s  iiùtê&iots  ;  mais  tâcbez  de  vous 
prendre  ;  effbrcfiz  vous  d'acquérir 
abJtude.  >  ne  tien  comm/encer  d'un 
u  iqiporuLnt  ^  iàns  éhvct  voci^ 
sur  à  Dieu  »  afin  qu'il  vpOs  aide  à 
bien  faire  :  car  vous  devezétrehie» 
riuadé  dô  ces  deux  grandes  maxi* 
ss  de  la  ReKgion  cbrécienne  >  que 
»us  ne  Àifons  aucun  bien  que  Oie« 
sn  loir  la  fin  &  le  principe:  la  fin  9 
Ace  que  c'eft  po!sr  lui  que  nous  le 
vosi  faire  y  ielon  cette  parole  de 
ttc  Paul  :  Sois  que  vous  mangieZé  « 
t  qui  tfùus  tAviez.,&  quslqui  cbfife  que 
usfajpei.  faites  tout  pour  la  gloire  de 
wt:  le  principe  »  parce  que  c'tft  de 
i  que  nous  devons  attendre  cet 
Qpur  qui  nous  fait  tout  rapporter  à 
gloire.  Vous  cooiprendrez  mieux 
'èc  le  tems  ces  importantes  vérités  » 
le  vous  ne  pouvez  pas  encore  fi  bien 
itendre.  Mais  fic'eâ  une  grâce  fin<- 
ilierede  Dieu  don&vous  deviez  être 
en  reconnoiflànti  que  ceux  dont  il 
lUS  a  fait  naître  ayent  eu  le  loin  de 
>us  donner  UB  Précepteur  fi  capable 
5  vous  former  refprit  ponr  l'étude, 
*€.  le  cœur  pour  la  piété ,  regardez^ 
comme  votre  Ange  vifibJe  qui  vous 
induira  fûrement  dans  lajbonfle  voîe^ 


pourvu  que  vous  foyez  docîle  &ôbélf* 
îânt^Toutce  que  je  puis  fiiredemofl 
côté  ,  mon  cher  ÊIkul  ,  pour  fâtis- 
faire  aux  obligations  que  j'ai  contra- 
ûées  à  vatre  égard  ,  eft  de  m'adref- 
fer  à  Dieu  ,  afin  qu'il  vous  comble 
defcî  bénédictions  &  qu*ii  vous  fefli 
la  gt'ace  de  vivre  cou  jours  en  bon 
Chrétien ,  en  quelque  condition  qtf il 
vous  appelle.  Je  me  recommande cr^ 
humblement  à  M.  votre' père»  fit' 
Madame  votre  mère  ,  à  M-  votre  oi 
cJe ,  &  à  Madame  votre  tante.  Je  foi 
tout  à  vous,  mot!  très- cher  fiUcul. 

LETTRE  XLVIIL 

A  ^%  étHtre  Ulliul ,  pis  de  M.  ^  Ma*  I 


JirhAfm*^    A   /%    tïWiUmwmÊtm  J^HI«i»w>ÉW 


fiez  tout  a  Dieu  ,  Se  que  vous  le  re« 
^rderiez  pendant  toute  votre  vie 
comme  l'unique  olyet  de  tous  vos 
déiirs  &  de  toutes  vos  afièâions.  Car 
Ja  CommuAioQ  eft  la  réitération  &  la 
confirmation  dejcetce  promeHe.Nous 
y  recevons  le  vrai  Corps  &  le  vrai 
Sang  de  la  Viâime  qui  s*^elt  ôfièrte 
pqur  nous  fur  la  Croix  i^fin ,  dit  TA- 
|>otre  y  que  c^ux  qui  vtvenf  «  n$  vivent 
jIêu  four  eux-mêmes, t  mdispour  celui  qui 
gfi  mort  four  eux.  Vous  ne  pouvez  donc 
mieux  vous  préparer  à  votre  premiè- 
re Communion  ,  qu'en  la  regardant 
comme  une  promefle  folemnelle  que 
vous  allez  faire  de  nouveau  à  Nocre^^ 
jSeigneur  de  ne  vivre  que  pour  lui. 
C!e(tcequ*il  x^ous  enfeigne  lui-mê- 
me par  ces  paroles  -;  comme  mon  Père 
m'd  envoyé  &^ue je  vis  four  mon  Père , 
celui  qui  me  m^nge  vivra  àujfi  four  moi. 
;Oue  fi  vous  me  demandez  ce  qu^il 
i^c  Élire ,  afin  de  ne  vivre  que  pour 
Dieu,  je  vous  dirai':  c'efl  de  nous 
jnitruire  de  ce  que  Dieu  demande  de 
nou^  >  &  y  conformer  toutes  nos  ac- 
tions ,  chacun  félon  notre  état  &  no* 
cre  condicion.  Ainfi  en  Tâgeoùyous 
ête$»  ne  pouvant  encore  marcher  fans 
guide  9  l'avis  le  plus  important  que 


dot) 

Ton  TOUS  puîffe  donner,  efl  d*avol 
toute  la  conBance ,  toute  robéiflaû 
ce  1  tout  rameur ,  toute  la  dépendâïi 
ce  que  vous  devez  envers  les  peifoii 
0es  dont  Dieu  s'eft  fèrvi  pour  voff^ 
donner  k  vie  de  k  nature  &  de  la  gn 
ce  i  de  les  regarder  en  tout  ce  qu'il 
vous  ordonnent  corame  vous  tenant' 
la  place  de  Jefus-Chriil ,  &  de  renna- 
cer  à  tout  ce  qui  vous  pourroît  faiff 
trouver  de  la  peine  dans  cette  entîerf^ 
foumifïïon  ^  coinnie  à  une  des  plm 
dangercufes    tentations   dont  vous 
ayez  à  vous  garder.  C*eft  cependact 
à  quoi  on  fe  porre  facilement  parla 
corrupcion  de  la  nature  ,  Se  ceferoiii 
un  vrai  moyen  de  tomber  dam  ce 
piéfig_|_de  jTe^  croire  aflcz  fore  paa^i 


ne  font  pas  proportionnées  a 
re  ,  mais  vous  àsTzZ  vous  ite^ 
ler  à  en  faire  fouvent  de  coQt» 

1  vous  éveillant ,  en  votis  ha* 
,  en  vous  tnettantà  Pétude  » 
ïême  de  vousdîveftir ,  &(.  ifîn 
i  thrétiéniiement  toutes  cho- 
ies fur  tout  autant  qU*il  vous 
Ible  à  ne  point  firit^  par  rùu«- 

Ikns  aucune  attention  vo^ 
ordinaires  ;  &  quand  voui 
)nercevez  que  cela  vous  fera 
aemandez  en  pardon  à  Dieu, 
e  tien  n'eft  plus  capable  d'ex- 
otre  dévotion  envers  Jefus- 
^6  ^  g^ge  hiefttmable  qu'il 
donné  de  fa  bonté  &  de  fon 
dans  rEucharifiie;  vous  de- 
:}ir  une  grande  joie  de  ce  que 
us  admet  à  ce  ftftin  délicieux 
la  plu^  gfSinde  confolatiûti  dès 
\  allies  pendant  cette^  vie ,  &  il 
îen  que  vou^'ne  .devins;  faire 
léritéf  qu'à  mefiif  e  que  vous 

2  en  grâce  ,  vous  ayez  le  boa- 
Vy  participer  fouvent  :  mais 
é  il  y  à  une  béhédïâïon  parti;- 
:  attâchfée  aux  codiniençemeiip 
][ùe  rbn  fak  pdur  l^letr^  pair  ce 


que  €c  font  comme  les  prémices  qui 
lui  ont  rouJQurs  été  parûculieremcoi 
canfacrées  ,  applîque^^vous  pendant 
tout  ce  Carême  ,  à  obtenir  de  Nocrc^ 
Seigneur ,  par  une  fiJélité  plus  exacr 
te  à  tous  vos  devoirs ,  qu'il  vous  don* 
ne  tout  ce  qui  vous  eft  riéceiTairoi 
pour  bien  fïiire  votre  première  Corn* 
muaion  »  &  de  vous  retirer  pi ûtStdd 
mopde  après  Tâvoir  faite  ,  que  de 
per meure  que  vous  en  perdiez  lagra- 
ce  ,  par  aucun  de  ces  péchés  qui  tuent 
lamed'un  feulcoup,  comme  parlcDl 
les  faints  Petes  ;  car  cVIl  à  quoi  vous 
vous  êtes  engagé  dans  votre  Bapcê* 
me,  «5c  ce  qu'a  fignifié  cette  robe 
blanche  que  Ion  vous  a  die  de  garder 
jufqu'au  dernier  jouri  ce  qui  mar- 

nnnîr  b    nnr**ré    A-    î  înnrkri^rw-**    ntiA 
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(!os) 
r ,  &  combananc  ikos  cefle^Ie 
ais  amour.  Le  bon  amour  eft  la 
:é ,  c'eft  à-dire laffeâioD  fainte 
ous  fait  aimer  Dieu  de  couc  no-' 
sur  ,  Se  notre  prochain  comme  * 
mêmes,  &  pour  Dieu.  Le  mau- 
imour  eft  la  cupidité  i  c'eft-à- 
i'afFeâion  vicieufe ,  qui  nousac- 
:  à  nous-mêmes  I  à  nos  incérêtst 
;  plaifirss  au  monde  îSe  à  les  ma- 
s  ;  le  premier  amour  fair  les  ci- 
as  de  Jeru&lemqui  régneront 
leliement  avec  Jefus-Clirtft.  Le 
id  amour  fait  les  citoyens  de 
flonequi  feronc  tourmentés  éter* 
ment  avec  les  démons  ;  on  ne 
éviter  d'être  des  uns  ou  des  ao: 
;  mais  peut-on  délibérer  quand 
ft  en  état  de  choifir  F  Et  tant  que 
j  nous  en  donne  le  tcms  que  ne 
>ns  nous  point  faire  pour  nous 
rcr  les  biens  qu*il  promet  &  pour 
sr  les  maux  dont' il  menace  ceux 
ne  l'auront  point  lérvi  &  aimé 
mt  qu'ils  le  doivent  l  }e  falue, 
1  très- cher  filleul ,  les  trois  per- 
les à  qui  vous  êtes  (i  obligé  pour 
emporel  &  pour  le  fpîriiuel  ,  je 
t  Dieu  qu'il  nouscomble  tous  de 
bénédiâions, 
TomeJX.  Ce 


EfiÛoU  Cnvûti  si  AmdegavtÊ' 
Jem  Efi/iûf^m  ^  Ândtgamih 
fis  EpifcQfisi  i£fiém. 

lllujiri^imi  m  Revermàiffimi  D^ 
mme  ,  Domim  mi  objtrvânë^ 
fimi.  ^ 

EX  Imeris  mis  Inucanifliœîs  ili 
Maijdaasâc  mthi  nupcrï  Ok 
mino  Haché  uadkis  niHt  obicuic  Ih 
cec  colligcre  quantum  miteciir  lllii(S^ 
rriiTinia  Dorainatia  ireflraunkamfïl 
pra^fticumio  b&c  aulâ  abejtu&DcoSi^ 
cerdoce  iiifuper&  bcogmiûoiï»cki8^ 
quod  ego  quidem  non  ta  m  întcikife 
w^  fdâj  quaiti  perverfitaii  naftii  3Efi 
attribu*.  Ëtenim  femper  ftieâlosie»* 
dâ  perfiflo  Sacerdotes  ubique  pê^ 
Cfum  ad  ûptifna  quacque  officii  Épi^ 
copii  pr^AicaBda  CÊrterî*  Et  hic  me 
confciemiâ  obilriâus  «d  defenfii* 
nem  innocentiae  iuje<dtiia  eanijfnl 
fummom  PontiBcem  periclhariJ»' 
diveram  )  acceflip  Porro  quia  féê 
juditjjc  &  facerdotalb  ofTicti  U  flui*  B 
fiens  Tufcepî  «  dedic  mihi  Pater  mcTc»  '^ 
içofdianamÀ  De  us  toûus  oofifâbr 


^ 


t, 


tiurc  de  M-  Crbveus  à  MJE-^ 
vê^^i Angers. 

Mqnseionece  y 

LA  L«RX€  très  4^1^»oce  que  to- 
ire  GiCMdeur  m\ùk  l'hôoncur 
lie  tpîimw^  »  &  que  M.  Hache  m'a 
iWMfe  (depuis  peu ,  me  fait  conooitre 
ltfaDi»eflM»t  que  vous  avez  eutqu  un 
Rreareéifaoger  &  qui  vousicok  mè- 
■le  inconmi  %  v^us  aie  rendu  fcrvice 
en  cette  Coer.  Cefi  moûisà  mon  ac- 
Am  q^  n'a  tiea  d'excraocdinatre, 
ftfii  la  perverfité  de  notre  fiéde  que 
l'attribue  la  caufe  de  Totie  ftrprife. 
Car  pour  moi  j  ai  toujours  éc^  pet- 
Akadé  que  les  Prêtres  en  quelque  lieu 
qu'iîs  foieot ,  font  obligés  de  rendre 
aux  Evéques  toiis.  h{  tervices  qu'ils 
pa»vent  :  Se  c'eA  '^iu  Ire^pcinctpe 
fa'appreoio^  qu'en  vous  accufoit  ^ 
(e  me  fuis  déterminé  à  défendre  v«o- 
kfc  innocence  »  tant  que  je  l'ai  vu  at- 
taquée auprès  du  fouverain  Pontife. 
£t  comme  je  ne  l'ai  fakque  par  zèle 
pour  la  juftice  »  &  dans  la  vue  de 
jemplîr  un  ^voir  indifpeaÛLblfi  du 

Ce  ij 


iiofils  gradatïi  in  canrpeduprffïdpi5,i 
uc  per  veiba  nit^a  intirmi  o  atorh  &i 
advocid  minus  diftrn  innoccniiacun 
liberaretur  à  laqueo  versant ium  , 
à  verbo  afpero.  Benediâus  fît  Deuli 
onini;  ocens  qui  L.firma  mUDui  ei 
uc  fonià  quaeqoc  confuodat  :  ipki 
qui  condemnAcam  ab  iniqub  juàicl 
bus  Sufannam  voce  poeri  liberavirj 
Tu  auceiB,  liluAfiFBmePjSËrulJni 
înnocencia  ,  in  duftrina  fana  ,  inmo- 
rum  probicace  ,  in  fanâitace  exem- 
plans  vhx  ,  în  dircrctione  »  vîgtlan* 
■fia  ,  &  prudentïâ  tua  magnum  hab 

Era^Rdium.  Benedîcar  libi  m  omni-' 
us  vil  s  tuis  Altifîimus,  incuju^adjih  , 
torio  femper  habitas*  Et  concédât  grir 
tiam  fratri  tuo  vîro  clariir!mo,ut  idem  ^ 
ieniiat  cum  fummo  Partore 


(J0J> 

ce ,  le  Père  des  Mtfi§ricofilii 
eu  de  coure  confolation  iki'a 
iver  grâce  devant  le  Cfaef  de 
,  &  iii*a  procuré  cet  avamrage 
mon  peu  d'éloquence',  de 
délivrer  un  Prélat  innocent 
s  des  chaflfèurs  &  de  la  langue 
hans.  Béni  foii le  DieuTouc-^ 
qui  a  choifi  ce  qu'il  y  a  de 
3le  dans  le  monde  poui''Çpa- 
:e  qu'il  y  a  de  plus  fort.  Ceft 
eft  fervi  de  la  voix  d*un  en- 
ir  délivrer  Suzanne  condara* 
des  Juges  injuftes.  Poinr 
Vlonfeigneur ,  vous  avez  une 
e  afluree  dans  votre  innocen* 
is  la  faine  doârine  donc,  vptiè 
rofeffion  ,  dans  la  faintèté  dé 
urs ,  dans  refprîc  de  dîlcer- 
que  Oieu  vous  a  donné,  dans 
gtiance  &  votre  fageffe.  Je 
le  Très- haut  fur  la  protefiion 
vous  vous  appuyez  toujours» 
bénir  dans  toutes  vos  voyes , 
aire  à  votre  illuftre  frère  la 
erre  uni  de  fentimens  avec  le 
.n  Pafteur  deTEglife  &  tout 
>le  Oaîholique.  Car  je  fçai , 
e  puis  le  dire  fans  la  plus  vive 


mo  PaÛorc,  rogo  »  obiccrô,iï 
plico  pfficfs ,  Se  omnipûiectem  ô»| 
Jreo/  uc  ipfuîn  fibi ,  tibi  &  «niooic  ' 
p0rls&  capitis  EcctcCaÊ  icflitûaSii 
que  ut  perfcAam  valcsUL^incio  ci* 
inctementa  gratis  UIoArilTifl 
Beyerendiifimap  Domitîaûoni  n 
concédât  fervenier  aro  »  & 
ums  factiicîlimas  veaeori^fic 
&£lîali  uamedeQknlm,  Epiof  ^ 
Junii  1659, 

lUuAriûime  ^  JWvct£ 
Domine. 

UladrifCniae  ac  Revjerendîil 
P,  y.  aJ  bymiltSku^  #bie^l 
quatvjs  graiaoiïÎQta  pi^EA^ndw] 

fatiflimuS.  JoAWFIES  CftEVil^î. 

1  ludriHîmo    ac    Révérend 
Domioo  Hçojioo  Eplfcopo 
gavenii* 
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oalear  )  que  Ton  obfttoatioii  pKte 
n  grand  préjudice  &  a  votre  Grau- 
jeur  &  à  Juî-miêiiip^  poifqu'ca  x6- 
laodanc  àtsnxMou  fuf  H  propre  ré» 
location ,  elle  tA  la  pfiocijgale  occa* 
km  du  danger  que  vient  de  courir 
otre  innocence.  Travaillez  donc  à 
e  ûice  rentrer  dans  le  droit  dienin  « 
le  peut  qu'il  n'obTcurciflè  la  gloire 
Éfan  Mp  >  &  ne  SA  «ne  uche 
loixteufe  à  fon  iUiàftae  AmiHc  Je 
lonjore  le  Tout-puîfl&nt  par  les  plus 
nfiantes  psieres ,  de  ne  pas  pemiet- 
le  qu'il  expofe  ion  iahu  éternel  en  ie 
i^rant  du  fidèle  troupeau  êc  du  vé- 
Qtâble  Paitcur ,  «mais  de  le  rendre  i 
rons  9  &  à  luixnésie ,  •&  de  le  féunhr 
m  'Coi;ps  &  m  Cbef  de  fEg^ife. 
peft  ce  que^e  lui  deounde  en  le 
priant  de  vous  accorder  une  fante 
Mirfaite  &  une  augmentation  de  les 
nracês.  J'ai  Thonneor  d'être  >  &<:• 
iSAN  Crbvevs.^ 


(jtO 
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KtVinniiffimo  ^  tllmfirijfima  An^ 
-    d€g0VQrum  Efifcofa  HenriCO 

Arnaldo  Anîonms  Arndiuh 

Saptniij^me  Domine  j 

ITerato  juffusimpeno  ea  ad  te  fcrî* 
bere,  quibus  opdmi  vîri  feddcmc 
iniquius  fencientis  rufpidones  dilui 
po0€tic ,  pareo  tandem  ,  lUoIlnlfime 
antîftes ,  nec  ultra  mihi  auEorîtati  toz 
tefragari  licereeKÎfliaiQ.  Quod  vero 
tard  JUS  pdrueriin  nec  penîciis  excufoi 
Dec  tu  ,  credo  \  fi  cau&  nieae  racio- 
nem  âttendas,penitus  afrcufabis.  Ego, 
Prseful  lllu{lriflïme,e}urniodiporgs- 
tioncs  apud  pcregrinos  5t  exterosto- 
ties  j^m  in  frugiferab  expertusfumut 


I 
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LETT.R.E.  XL'U.  ;.j; 
iW.  A  RNAULD  À  M.fEvc^ 
^ùe  d\ Angers^ 

VI^NSE  I  G^  EUR  , 

'Obéis  enfin  aux  ordres  réit^rét 
que  j'ai  reçus  de  Voirc  Grandeur^ 
rui  éèriré  pour dirti perles  (bopçonf 
pn  homme  de  bien  ,  mais  qui  né 
ife  pas  de  moi  afTez  ^quiuble^ 
ne ,  a  conçus  de  la  pureté  de  mes 
timens.  Quoique  je  ne  prétende 
ra'excufer  entièrement  cle  Tavoit 
:  fi  tard  ,  j'efpere  cependant  qu'eA 
fancacrention  au>r  raifbns  qiii  m  ea 
:  empêché  ,  vous  ne  me  trouvère» 
Tout- à- fait  condamnable.  J'âl 
'ouvé  tant  de  fois  rinucilîté  de  cej 
tcsdejuttificatîons  auprès  de  per- 
nes  étrangères  &  éloignées.,  qu  eii 
iié,  Monfeigneur,  on  doit  me  par- 
mer  mon  peu  d'empreflerocnt  1 
ourit  à  un  remède  donr  il  y  a  fi  peu 
ffet  à  attendre.  Un  des  caraâcres 
l'homme,  c'efl  d'c  tre  trop  attaché 
îs  foupçons.  Mais  fi  malhcurcufe- 
nt  ils  fe  trouvent  appuyés  par  les 
meurs  d'une  mulcicude  de   geag 


fum  eft  brevi  Epiftolâ  reveller 
Quamobrem  mihi  tantan 
jdeflFendendae  jadverfus  tam  pot 
famquenumerorosiDimicos  in 
ti«  dîfficulcatem  cogicami ,  fa» 
îius  yifum  omnia  divinse  pro 
rîae  permittere ,  &  adilludpo 
dicîum  me  parare  »  in  quo  nil 
th  >  nihil  pocentia,  nîbil  nur 
nihil  prasjudicia  »  nihil  calumi 
lecuraz  funt  ;  Ubi  nec  juftitia 
nec  vincere  poffit  inîqukas.  Q 
fenfumeoproclivius  adducor 
per  viginti  jam  annos  tam  mu 
verfariorum  meorum  iniqui 
e  xercitus  ,&  fub  calumniarun 
pçnc  oppreffusjplustamenexil 
jnjuriâ  ftudus  cepifle  mihi  vi 


rcnvîfonnent ,  cène  font  plûsdé^ 
pies  foupçons ,  mais  des  jugemens 
^s  5c  arréiés  auxquels  on  ne  peat- 
ppoTer  fans  pafTer  dans  Ton  efpric 
toc  pour  un  opiniâtre  que  pour  un 
nmequi  cherche  des  moyens  légi- 
es  de  défendre  Ton  innocence, 
us  voyez  par  là,Mon£èigneur<com- 
d  il  elt  difHcile  par  une  Leccre  cour 
r^  trop  courte  ,  d'ôccr  à  quelqu'un 
eft  à  Rome  >  prévenu  depuit 
^-tems  par  les  difcôurs  de  mes  en- 
nis  9  qui  encend  tous  les  jour!^  leucs 
ivelïescalomnies ,  d'ôrer  ,  dis  je  # 
n  tel  homme  lesfâcheufes  impref* 
\s  qu'on  peur  lui  avoir  données 
tre-moi, 

V  la  vue  de  cette  difficulté qti'il  y 

e  défendre  contre  une  multitude 

lemis  fi  puiffans&  fi  nombreux , 

auvent  penfé  qu'il  valloit  mieux 

itretout  entre  les  mains  de  Dieu, 

»ger  plutôt  à  me  préparer  à  ion 

\ent,  où  le  crédit  ,1a  puiilance^ 

ibre,  les  préjugés  &  Je  calom* 

pourront  riea-:  où  la  juftice  ne 

\splus  fuccomber  ,  que  Tini- 

revaloir.   Une  choie  me  con*. 

encore  dans  cette  réfolutioiu 
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Intmlcorum  meoruni  potendaf 
eft ,  hoipitii  en'im^  Dibiliiliud  r 
tere  volenti ,  quis  eripere  latebr; 
^eû?  Sed  quamvjs,  ucdixl,  ] 
llluftrtilime ,  zA  de:âFendendaiii 
«excerum  bominèm  caufam  m 
mea  me  parum  utilités  ftimu 
v^xigua  Tpes  affulgeac  aliéna  ;  tu  i 
j8c  benigoius  &  religîofîus  fend 
Jii  vifus  es  ^  qui  i]iûd.o£cium  1: 
<o  non  dbmîttendum  effe  puu 
^ono  enim  lilU  &  ecùdîto  Rc 
Theologo  fortafle  iajuria  jier< 
de  eo  ex  vulgarj  lion^inum  u) 
judicaretur  qùeim  tu  fi^gulans 
tîs^eflfe  prsdtcas»  £t  prsetereac 
dum  femper  eft  »  quod  fandé 
déntergue  monet  magnus  Grtj 


péÛ  que ,  quoique  depuis  Vingt  anjf 
fie  fois  en  bucce  à  une  mukicude  dln*-* 
^ftices  de  la  parc  de  mes  ennemis,* 
&  prefque  accablé  foUs  le  poids  de 
teurs  calomnies ,  il  me  fembie  pour- 
tant avoir  retiré  plus  de  fruit  de  leur 
injufte  haine,  que  je  n'aurois  pu  faire* 
^e  toute  la  faveur  &  la  bienveillance 
fies  hommes.  Ainfi  je  fuis  content  de 
toon  fort ,  &  je  ne  m'en  nu  y  e  point 
d'un  état  qui  a  encore  cet  avantage* 
particulier  ,  qu'il  me  mec  en  sûreté 
Contre  la  puiflance  de  ceux  qui  me 
Veulent  du  mal.  Car  c^ùi  pourroit  en* 
«ver  à  un  homme  qui  ne  délire  que' 
l'être  caché,  la  retraite  &  rbbfcuri- 
éoîliils*enfevelit?Quoiqu'iln'yairau* 
Sun  intérêt  propre  qui  me  porte  à  me 
taftifier  auprès  d'un  étranger,&  que  je 
►oie  très- peu  d'apparence  de  pouvoir" 
tar-là  procurer  à  d'autres  quelque  a- 
^antage,  j- avoue,  néanmoins ,  Monfeî»- 
Jheur  ;  que  vous  penfez  d'une  manie^ 
%plus charitable  &  plus  chrétienne , 
tn  me  confeillant  de  ne  pas  manquer' 
t  cette  forte  de  devoir  dansfoccafion 
Uréfente.  Car  ce  feroit  peut  être  faire 
^jure  à  ce  Théologien  dfe  Rome ,  qur 
^i^  homme  de  bien  &  fçavant ,  à  U' 

JW  iîj. 


Duo  cnim  mihi  car^cam  ( 
dari  video  ^  quorum  alcerui 
proprium  ,  alicrum  comrou 
mulcis^rcJ  utrumque  juxca  fi 
&  injuflum.  Prîmumcft  juJi» 
Tud  Sorbonicum  quo  dua;  ex 
la  quadam  mca  Propofition 
narasfmc;  aiccru  ccmcritatis 
eciam  crroris  &  hxrcfis.  Se 
cft  fiâitium  Janicniftae  nom 
me  &  qucmvis  alium  utcunr 
poftulac  utilicas,  Jefulcxcr 
Sed  priorcm  quidem  poilul 
èjuJicio  Sorbonico  pccicam 
îfa  fcriptis  depuli  ,  ut  fi  ca 
difllcilcapud  fuorumaliqtios 
fcgcrc  difi;nciur,  nulluni  iyl\ 
ra  de  re  icrupuhim  Fore  fupi 


"--  ^^^!^^?^^  ^^^  rendez  témoipïzgè 

par  celui  (& 

coujonrscraiir- 

^  t  faint  Grégoire 

rT'^^tid  ,  que  foos  prétexte  de  ae 

'-  lta»^i**^'^  "'  *"*  récampcnfes  ,  ni 
:::  ^  '^uangcs  des  homines ,  comine 
:-  -fc^f^^o  Texîge ,  Tame  ne  fe  laiflfe  aJ- 
_-:  \^.[  ^  un  fentimenc  de  confiance  en 

:  V  Yiî^-*'*^^"^^  •  Qw'^'^^  ^e  dédaigne  de 

i  \^^ï'e  à  ceux  de  qui  elk  n'attend 

^^  :  Qu'elle  ne  inépTife  leurs  jug^- 

1   ^^^*  9  &  que  par  une  liberté  &  une 

^dépendance  mal  entendue ,  elle  ne 

-^Ombedanslepiccipice  de  Korgueil» 

C'efl  la  jutte  crainte   de  don-^ 

•^t  dans  un  écueil  fi  dangereux ,  qui 

^ïtac  porte  ,  Monfeîgneur ,  à  faire  ce 

tjac  vous  daignez  m'ordonner  :  &  je 

"  to'y  détermine  ,  non  feulement  par 

déférence  pour  votre  autorité ,  mais 

encore  par  conviAion  &  de  mon  pro. 

pre  mouvement ,  c'eft-à-dire  ,à  ren- 

'  drc  de  ma  foi  le  compte  fe  plus  exaâr 

&  le  plus  fincere  à  une  perfonne  de 

mérite  &  de  réputation.  Or  rien  de 

plus  facile  fi  l'on  confidere  féparé- 

*  ment  combien  les  griefs  qu'on  m'int* 

"^puee-fonc  deftitucs  de  fbndemenu^ 
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ïîfïïmo  mex  fîdeî  raciomem ,  quartl 
maxima  podîm  fincerkace  reddam  9 
quod  quideni  eorum  quas  mihi  objî- 

ciuntur  inaniratem  feparacim  atcen- 
dentî  lacile  per  Te  ac  expedkum* 

Duo  enim  iiiihi  tantom  crrininî 
darî  video  ,  quorum  akerum  niilii 
proprîum  ,  alterum  commune  cum 
rnul[rs>rcd  utrumque  juxta  frivoluBi 
&  injullum*  Prima  m  eft  jaJîcium  il- 
lud  Sorbonîcum  quo  dua!  ex  Epifto* 
la  quadam  mca  PropGfitJones  dam- 
îîâtae  fine  ;  ahera  temerkatis,  alcÊii 
ctiam  erroris  &  haerefïs.  SecunduQi 
eft  fidliiîum  Janfeniftae  nomen  ,  qua 
me  ik  quemvîs  alîum  utcumqce  lua 
poftulat  utilitas  ,  JefuksE  traduCuni. 
Scd  priorem  quidem  pcftolationeoi 


î^té  duquel  voos  reridez  témo\gi\zgê 
e  juger  de  fou  caraftere  par  celui  de* 
Jtres.  De  pluson  doit  toujours  craiir- 
re  ,  fui  van  t  Tavis  de  fairtt  Grégoire 
;  Gra<id  ,  que  fous  prétexte  de  ne 
rétendre  ni  aux  réconipcnfes  ,  lïî 
jx  louanges  des  honinfieis ,  comme 
.  vertu  Texige  ,  Tame  ne  fe  laiflTe  a^- 
T  à  un  fentiment  de  confiance  en 
le- même  :  Qu'elk  ne  dédaigne  de 
laire  à  ceux  de  qui  elle  n'attend 
en  :  Qu'elle  ne  méprife  leurs  jugc?- 
lens ,  &  que  par  une  liberté  &  une 
idépendance  mal  entendue  ,  elle  ne 
>inbe  dans  le  précipice  de  Korgueijk 
C'eft  la  julte  crainte  de  don-* 
Kr  dans  un  écueil  fi  dangereux ,  qui 
le  pt)rte  ,  Monfeigneur ,  à  ferre  ce 
ae  vous  daignez  m'ordonner  :  &  je 
l'y  détermine  ,  non  feuFeiiîent  par 
éférence  pour  votre  autorité  ,  mats 
icore  par  conviftion  &  de  mon  pro- 
re  mouvement  ,c'efl-à-dire  ,à  ren- 
re  de  ma  foi  le  compte  h  plus  exaft 
:  le  plus  fincere  à  une  perfonne  de 
lérite  &  de  réputation.  Or  rien  de 
lus  facile  fi  l'on  confidere  féparé- 
lent  combien  les  griefs  qu'on  m'int- 
uee-fonc  deftitués  de^  fondemenc*'  ^ 
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Î'  oîïtïonï  f  m  fepius  tcftattis  fuiu,  ît 
me  fubjcftus  eft.    Petro  jufto  nm 
affuit  gratta  efficax  agcndi  ,  id  ell 
confitenrfi  Chriflum;  itam  de  graiti 
orandi  nullus  hic  fermo  )  fineqyanw 
hil  porerac  qtiod  ad  vincendam  leih 
canonein  atcinec ,  ea  pateftatc  qt«f 
compleflltur  omnia  ad  agcndum  oc* 
cefTiTia*  Hicautem  fcnfus  ita^vel  ip 
fis  adverfariis  teftiinjs  ,   orthoJiuaf 
cfl  s  ut  nuper  etîam  pra?ctpnus  Ce»* 
forum  Corn ,  tmà  viro  cUriffimo  Do. 
rai  no  Deniont ,   DoÂorc  iiorbootc^ 
Ecclefiœ  Sfkaneftenfis  Decano ,  lo- 
tcrrogatu*  ,  an  qiiîcquam  ipfi  în  illtî 
fenfu  imprabandum  vîderetor ,    vl 
vericatis  evitS;is  refponderit ,  fenûifli 
illum  ortiiod^uni  effe  »  ac  fîhi  pro# 
batum  I  nec  qnfcquam  in  portremif 
fneis  rcrfptifjpraerçfrimqiie  tn  Diffef 
tacione  reprchendendum  ;  fed  aliuoi 
quemdamîn  mente  mea  reconditum 
cfle  »  qtiem  ta  m  en  nec  ipfe  ,  nec  ul* 
lus  alius  unquam  exprimere  aultJ^  efti 
Non  jam   credo  ,  mtrabitur  Vît 
clirïilîmas,  cur  Sorbonic^e  ccnfur* 
patffrcinium  nemo  furdpereauftisfift 
Qtiid  enim  pro  lila  quîrqu:ïm  eau  fa* 
If  ^4ltt^uae  eiLprPropûriaoneiDlK! 
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rdxtf 
Te  reduifent  à  deuit ,  dont  Vûfi^ 
garde  peFfoniiellemenC'i  &  donl^ 
s  ai  eu  commun  avee  un  grandi 
re  d'aotres  perronnes,mats  cous^ 
également  itijudes  &  frivoles., 
remier  efl  le  jugement  eii  la^ 
re  de  h  Sor^onne  »  qui  coo- 
e  deux  Propontions  «xcraites» 

I.enre  que  j'ai  écrite  ;  Tune* 
ne  téméraire,  rautrecommeer- 

&  liérécique.  Le  fécond  efl  Je 
desjanfénide  ;  nom  inventé  à^ 
r  j quil  plaît  aux  Jefuites  de me^ 
?r ,  comme  à  tout  autre  qu'il  efli 
UF  intérêt  de  décrier,  rour  le- 
1er  grief  fondé  fur  le  jugement: 

Sorbonnea  porté  contre-moi^ 
m  fuis  (i  pleinemant  juftifié  dans> 
urs  Ecrits ,  que  fi  votre  Théo-- 
1  qui  les  peut  aifément  trouver 
îie  chez  quelqu'un  de  fes  amis,. 
Drendreld  peine  de  les  lire,  ja* 
ns  pas  qu'après  cène  ledure  il^ 
Se  la  moindre  difficulté.' 
qu'il  y  a  de  certain  c'eff  que- 
cenfure  eft  tellement  fans  autO: 
:  fans  crédit  en  ce  pays ,  que- 
u'elte  ait  été  attaquée  &  pul- 
s  dans  pluiicurs  ouviages^igetir 


L* 


foficioni ,  ut  r^pius  teftatus  lun!},  i9 
me  fubjeftus  eft.  Petro  jufto  nonf 
afFuic  gratia  cfficax  agendi  ,  îd  eft 
cbnfitendî  Chttftum  (  nam  de  gratît 
orandi  nuUus  hic  lermo  )  finequanî- 
hil  pocerac  qtiod  ad  vincendam  ceo- 
tatîonem  attrnet,  ea  poteftate  qu^ 
compleftitur  oinnia  ad  agendum  nc^ 
cefl"^arîa.  Htcnuieni  feTifusitaiVel  ip' 
fis  adverfafiîs  ceftibus  ^  orthodoxus 
eft  j  oc  nuperetiam  prsccîpuus  Cen- 
forum  CorrrctLisà  v!ro  claridîmo  Do- 
mino Deflîuns  ,  Do^ftore  iorbonica 
Ecclefise  Syjvaneftenfis  Decano  ,  in- 
tcrrogaru:>  ,  an  quicquani  îpfi  in  illo 
fenfLi  improbandura  viderettir  ,  vi 
vernatîs  evjtîlus  refponderit ,  fenfum 
il  lu  m  orihodftfmn  eflfe  ,  ac  fibi  pro- 


ne  {€eqmcR{knsc%emplé)MùÊl^ 
TÎr  la  bouche  pour  en  prendre  fil 
snfe.Or  lacauled'uafilence  fi  pro« 
icux  &  li  unÎTcrfel  y  c'èft  Tiniquicé 
)  évkl^enrede  ce  jugenient;iniquic^ 
eft  &  grodiere  &  h  padpable  qu'il 
a  pofnr  de  moyen  de  la  diffioiuleii» 
it  d*art  ni  d'éloquence  capable  de 
ouvrk.  Au  re(te  que  votre  ami  ne 
ie  pas  que  dans  ce  que  je  dis  ici , 
aie  pkis  de  préfomptioA  que  de 
ce ,  ni  qu'il  en  fois  de  moi  comme 
eux  qui  ont  un  procès  ,  kfqueis 
r  Tordinaire  vamènc  beaucoup  ia 
té  de  leur  caufe  ,  &  décrient  le 
;  qu'ils  peuvent  celle  de  leur  ad- 
e  partie.  Non  ,  je  ne  veux  point 
tre  Juge  que  lui-même  pour  Tç»- 
fi  Ton  peut  rieii  répondre  de 
ieux  à  cette  raifonen  particulier 
:  je  me  fuis  principalement  iervi 
:  combattre  mes  Cenfeur^. 
oici  la  Propofîcton  condamner 
ré  fie  :  Saint  Pierre  efi  un  Jnflt  à 
a  grâce  y  fdns  laquelle  il  ne.p$weif 
t  manquer  Cette  Propofition  elL 
pour  mot  defaint  Auguftin  & 
int  Chryfoftome.  C'efl pourquoi 
rant.  &  depuis  la  ceoTure^.  je  t!û 


Àits  fomptat  9  fenfutt)  verè  ab  aiuoiÉ 

expolituiîi  relyolantes  liceç  ac  inviti  ' 
Genibres  orthodoxum  &  catholJr 
ium  fateri  cogantur  ^  Quid  enîm  ei 
dcârjcâ  quam  unam  in  roente  ha- 
feuittis  profcffbïfym  in  Schotis  ca- 
#holicis  trJcius  ac  vulg^tïus  j  non  af 
fuiile  Pecro  iufto  grattam  illam  vie- 
trîcem  &  efHcacem,  ftne  qua  renra- 
riûnes  nunquam  fuperantur»  ^fic  qu^ 
Patnim  verbisdiciiur  gracia  fine  qui 
lïihil  poffufDiJs  3  quta  fine  ea  aâu  & 
effedivè  nthii  bene  fie  ?  Etfi  alio  feti* 
ftj  eidem  Peiro  non  defuerit  potefta^ 
liiene  agendî  ac  vincendse  tentaiioniî 
in  aâu  primo  per  gratiam  fupernatU" 
ralem  confticuta  ,  quam  projcimatn  i 


oînt  cefle  de  demander  B  c'étoSt  M 
s  feosou lestermes de  la Propoficioà 
|u!afi  troavoit  cépreheni^le  »  f9XCû 
[u'il  n'y  a  point  de  milieu.  Or  -que 
'un  &  Taucre  Cotent  hors  d'atteinte  , 
;*eft  ce  qu'il  m'a  été  facile  de  démon* 
rer  $  Se  \e  l'ai  fait  par  ice  raifonne* 
Dent.  Les  termes  de  Ja  Propofition  , 
le  leur  aveu  même,  étant  des  Feres^ 
le  peuvent  itre  cenfur«s.  Quant  an 
bns  que  j'ai  voulu  exprimer  pat  cette 
[Vopofîtion ,  il  coniille  ,  comme  y^ 
n'en  fuis  fouvent  expliqué ,  à  dire 
lue  Jfdint  pierre  quoique  juj^e  rfé  pâSM 
Id  grâce  ^ficacje  d'agir  ,  d'eft-^À-din ,  d0 
:imfrJferJefuS'Chrift  ,  (  car  il  ne  s'agit 
point  ici  de  la  Grâce  pour  prier.  ) 
Grâce  néanmoins  fans  laquelle  il  ne  fow^ 
voit  rien  fâr.tâppmtâ  la  viâoire  de U 
tentation  ^  de  utte  forte  de  pouvoir  qui 
renferme  tout  ce  qui  efi  néceffaire  pour 
agir.  Or  ce  lens  ,  de  l'aveu  même  de 
mes  adyerfaires ,  eft  fi  parfaitement 
onhodoxe  ,  que  dernièrement  en- 
core M-  Défiions  Dofteur  de  Sorbon- 
ae.  Doyen  de  V  Eglife  de  Sen|is, ayanp 
demandé  à  M*  Cornet  i'un  de  me$ 
Çenfeurs  &  le  plus  ardent ,  s'il  trou^ 
irait  dans  ce  fens  U  ^uel(jue  jphofe  i 


ATtefum  temeritatîs  crîmcn  quoi 
în  rae  iidem  Cenfores  conferunt,quii 
cum  J  anJeni  Un  i  ace  u  (at  i  o  ne  c  uhaetec  ^ 
bac  repulsâ  ,  pariter  diluecur- 

lilam  vero  fie  à  me  amoHri  facile 
eft  ,  ut  hanc  caulam  apu  J  nullum  Ec- 
clefiae  judkem  ,qui  me  modo  patien* 
ter  audire  veUet  ager^  formidareiQi 
I>i3obu5  enim  cantura  capicibushsec 
ctiminatio  concineciir,  quorum  almi 
fidem  acuûgic  ,  aliud  ad  meram  iac^ 
tt  quarLtionem  pertinet.  Jus  ac  Hiem 
attingit  illa  qoaeftio  :  an  merito  dam- 
natse  quinque  Fropofictones  ?  an 
damnatus  in  iPropofidonibus  fenfos 
hsereticus  fit  ?  Ad  faâom  pereinet- 
an  iftae  Propoiîcioï^es  damnatae  ,  iâc 
-fenfas  damnatus  in  Janfenio  fit ,  iiee 


)dre  ;  celaUci  for^é  fac  Ia^n« 
ondic  que  ce  fens  eu  orcbodtf- 
j'il  Tapprouve  &  qu'il  n  yaxiciii 
endre  dans  mes  ilerniers  £^ricf> 
coût  dans  la  Diflei;cacion  ;,  mais 
ai<unaacr^  fens  caché  dansTef- 
que  cependant  ni  lui  ni  aqcivi 
n'a  jamais  ofé  marquer.^ 
:  ne  crois  pas   que.  le  içavaiit 
logien  qui  vous  ^  écxic  9  foie  fur- 
près  cela  de  ce  que  perfonoe  n'<a 
'fndre  la  défenfe  de  U  cenfure 
Sorbonne^  Car  »  quel  prétexte 
:cer  pour  juftifier  une  cenfuce 
axe  d'héri§fie  une  Propoficioo  » 
les  termes  font  tixésdes  SS.  Pt- 
£c  dont  le  fens ,  expliqué  p^r 
eur  même ,  eft  fi  orthodoxe  Se 
holîque  ,  que  ies  propres  Cen- 
font  malgré  -  eux  forcés  d'eo 
^ir  >  En  effet ,  quoi  de  plus  er- 
re &  de  plus  commyn  dans- 1^ 
es  catlioliques  que  cette  doûri- 
la  feule  que  j*ai  toujours  déclaré 
•  eue  dans  Tefprit  :  que  faint  Pier- 
loique  jufte  n'a  point  eu  la  graqe 
irieufe  &  e^cace  ,  fans  laquelle 
e  furmonte  jamais  les  tencations  » 
je  les  Pere^^ppellenten  propcfs 


flis  potitîs  ,  nefcia  an  utlus  tari 
fîniqtius  arbitcrfingî  pofllt  ,  cui  noa 
lego  fideimeaeintegrit&cem  facile  pro- 
ibcm.  Non  enim  modo  profcripcâs  i 
Summiï  Pofitificibus  Frupoficionci 
.eu  m  ipfisprofcribo  ac  rejicio.Xed  fpe* 
«ciatim  quoque  teftor  >  îca  îne  cani 
«llorum  ac  tôt î us  Ecclefiae  fide  la 
quinque  fliis  capiribus,  ut  in  cxteris 
omnibus  confentiret  ut  quofcumqoc 
ienfas,  quaecuraque  dogmaca  in  iilii 
Propoficionibus  damnata  voluere  pa- 
fiteripfedamnem,  acgencraEÎni  fpe- 
fCÎatimque  damnare  paratus  lîm,  NoI- 
Jacnim  milsi  fuperîlltsopinioeftquae 
tantîIKim  à  Summis  Pontificibus  & 
communi  Ecclefiâc  fenfu  difcrepeç* 
Imo  quû  magis  miretDr  perfpîcbi^ 


^^i«A    W î«i  ^T^ •Pf/TIrt^*^.!'       ^»ï1-.«.'«ai 


■ftev  en  réfutant  celle-ci ,  j'aurai  rec- 
lure Tautre. 

r  Ôr  c*eft  ce  qu'il  m'eft  fi  aifé  de  fat- 
ïe,  qu*ii  n'y  a  pias  un  feul  Juge  clai1$ 
^Eglife ,  pour  peu  qu'il  voulût  m'en- 
fendre ,  aevaut  qui  je  craigniffe  de 
•plaider  macaufé  fur  ce  point.  Cette 
^cufation  a  deux  chefs ,  dont  lun 
-appartient à  la  foi,&  l'autre  n'efl;  qu'u-  ^ 
-ne  pure  queftiôn  de  fait.  La  queftion 
^de  droite  &  qui  appartitntàla  foi,eftr 
Mtriie-ci'.  Les  cinq  Propofitions  font-ei« 
les  juftement  condanifiées,le  fenscoil- 
damoé  dans  ces  Propofuionseft-il  hé- 
rétique ?  Voici  maintenant  la  queftiort^ 
^'e  fait  r  Ces  propofîrions  condam- 
nées ,  ce  fens  condamné;  font  ils  dans' 
Janfénius  ou  non  ?•  Ainfi  tout  homme 
qui  nieroif  queces  Propofitionsfoieot 
hérétiques,  ou  qui déRndroît  à; quel- 
que titre  que  ce  foie ,  les  dogmes  qofc 
y  font  condamné  «,  pécheroit  lànsdou» 
te  contre  là  foi ,  &  pourrait  être  ac-* 
oùfé  juftemenr d'héré(ie.  Màisquapd 
1] a  homme  auroit  du  doute  ^ou  k 
rrômperoit  même  fur  le  fait  pYisen 
lui  mênie,  i&décachécle  toute  que- 
ftion de  droit ,  dès-tà  qu'il  l'accorde 
*d^»  6&^i)i  eft  de  foi  ^vec  Is  fouifl^^. 

Ee^ii; 


non  unâoiiDi  confenfa  fateamor.  • 
Atque  uchoc  Gjis  îple  ocuHs  Vit 
cTariffimus  ceneac,  vifum  eflbrevibu* 
Bîc  coiiclufionibiis  exponere  quid- 
quîd  de  quinque  Propofitiomjm  ma- 
ter ta  (entio  ;  In  quo  non  vcreor  ac 
ijuilquîs  aîîquid  în  rébus  Theologî- 
cïs  intelligtc  >  qoîdqyaiii  quod  repre- 
Ijendere  a  ut  defiderare  poffic  inve- 
niat-  Quod  fi  IiiScexpôfitîafchoJafli' 
cîs  veibis/prœcer  Patrum  &  Eccle- 
iïaî  mofi^m  coocepta  fie  ^  dabis  credo 
veniam  ^  IIluRriinme  Anrflîes.  Ejuf 
lîiiidi  énim  controverfiiE  é  ftlioîâ  na- 
t^  &  inter  rcholafiricos  adultse  apud 
fcholâftîcae  Theolog^rcas  alTuecos  vix 
faîis  dîflindé  &  enudeatè  explicaii 
fine  fchûlaÛIcis  Vôcîbus  poITunc* 


ev  en  réfutant  celle-ci ,  j'aurai  réc- 
ité Tautre. 

Or  c;eft  ce  qu'il  m'eft  fi  aiféde  faî- 
t ,  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  Juge  daris 
Eglifè ,  pour  peu  qu'il  voulût  m'en^» 
îndre ,  aevauf  qui  je  craigniflfe  de 
laider  macaufe  fur  ce  point.  Cette 
rcufation  a  deux  chefs ,  donc  Tun 
3partîent  à  la  foi,&  l'autre  n'eft  qu'u-  ^ 
B  pure  queftion  de  fait.  La  qucftîon 
5  droit,  &  qui  appartient  à  la  foi,  efl: 
rlie-ci'.  Les  cinq  Propofitions  font-el** 
s  juftement  condànihées,le  fenscoa- 
imné  dans  ces  Propoiuionseft-iihé- 
tique  ?  Voici  maintenant  la  queftioit 
2  fait  r  Ces  propofitions  condam- 
îcs ,  ce  fens  condan>né;  font  ils  dans 
mféniùs  ou  non  ^  Aihfi  tout  bomme^ 
ai  nieroicqueces  PropofitionsfoîeBt 
érétiques,  ou  qui  déRndroît  h  quel- 
ne  titre  que  ce  foit ,  les  dogmes  qofc 
font  condamné  «,  pécberoit  làns  don- 
î  contre  là  foi ,  &  pourrwt  être  ac- 
ifé  juftemenrd -Iiéréfie.  Maisquapd 
[L  hoinme  auroic  du  doute  ,.,  ou  fe 
ômperôit  mênfe  fur  le  fait  p>ts^n 
li  mênie,  *& décaché  de  toute  que-- 
ion  de  droit ,  dès-là  qu'il  Tacconie 
W9Qî^  ^i)i  eft  de  £>i  ^avec  k  foair^. 

JSeii? 
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De  fecunix  Profvfttione  itâftnthi      \ 

Datur  inflata  nature  lapf^  aliqus  i 
gratia  ^ftualis  iocerior  qose  propcer  f 
reliileniiam  voluntatis  libère  agentis 
caret  effeâa  »  ad  quem  ex  te  pote^* 
tcm  conferr,  &  ad  qucm  ordinanir 
în  eodem  fubjefto  per  voluntaïem 
Dei  anrecedentem.  NuUa  tameo  da- 
tur  gratia  adualîs  interiar  qu;£  non 
liabeac  eum  eâeâum  ad  quem  ordi- 
îiatur  per  voIuntaLem  Dei  abfoluuiD 
feu  confequeoteiïi, 

Detertia  Ptop&JIthm  ita  fentm 

Ad  merendum  &  demerendutn 
non  fulHcit  io  ilatu  natiirat  lapiklK 
benaj  à  fola  coadione  »  ftrd  requirî- 
tor  libertas  à  iieceflîcatenatorali  fivc 


■>   -  -    V 

b  Pontife ,  &  avec  toute  rCgli/er 
il  évident  qu'on  nepeuc  l-accurei''^ 
ereije.- 

Cela  pofé ,  je  ne  fçai  s'irferdît  po^ 
lè  de  trouver  un  Juge  affcz  prcvjC-^- 
pour  ne  pas  convenir  de  Tintégri- 
de  ma  foi:  Car  non- feulement  îe 
)fcris  &  rejette  les  cinq  Propofi-- 
ns  que  les  fouverains  Pontifes  orc^ 
idamnécs  ;  mais  je  proteile  encore 
particulier,  que  j  adhère  fi  pleine- 
ma  oe  qu'ils  croient ,  &  avec  eux'- 
ite  l-Eglife ,  fur  ces  cinq  points,* 
unie  fur  tous  les  autres»  que  jecon- 
nne  &  fuis  prêt  à  condamner  en* 
îéral  &  en  particulier  tous  les  fens > 
tous  les  dogmes  qu'ils  ont  voulu' 
idamner  dans  lesPropofitionSi  Car' 
î*ài  à  ce  fujet  aucune  opinion  qui- 
:  tant  foit  peu  différente  de  ceque 
ifent  le  fouverains  Pontifes  &  FE-- 
!e  univerfelle.  Pour  faire  voir  m^-- 
encore  plus  clairement  à  votre  fija-- 
t  Théologien  j  toute  rinjuflice  ai** 
pçpn  formé  contre  moi-,  je  pr^ 
e  avec  la  plus   parfaite  ïîntrerj-' 
que  fur  les  cinq  ï?ropo(îtio»s  je- 
aucuns  fenrimens  ,  que  non*  fetr^- 
^ent  toiH&r£cole  de  S.  XiM)ma«^ 


...   .      OiO. 

Qui  enîm  traditam  in  Summomal' 
Pontificum  Confticuitonibys  fidetn 
fine  exceptî une  ampleftumur  ,  ^di, 
qpidquid  jlli  damnaveronE»  damnant, 
qui  niliil  dequinque  Propoliiionibus 
f^ficiuni:  quod  non  modo  à  lumraî 
Vontificjs  ,  &  à  fcholarum  Cadio- 
licaruni  vulgari  dodtrina  abhoneat» 
Jîi  cène  fi  in  hâo  JaDrenii  ertare 
canvincantur  ,  nullo  modo  errare  in 
fidepofllinc.  Q^ainvisenim  quaedam 
fûdta  ad  fidem  pertinçanc ,  quia vcrbO' 
divitio  &  traditione  Gomprehendua- 
tur ,  utChrilluniDâtiim  &  mortuum 
efTe  j  fcripraab  Evangeliftis  Evange; 
liai  id  tamen  de  faélo  JanleDii  did 
non  pocert,  quod  tradûîonenoncon' 
•tinetur.  Undèquiciufmodi  ^o^rev^ 
Jkadivinitus  faaaimey  fifioi  ftflJtir 


Swt  ta  première  Propojîtm» 

£.es  Commaodemeosde  Dtea  font , 
Mffibies  à  cous  les  Juftes  qui  veuleac  ' 
■ft  qui  s'efibrcenc  de  les  accomplir  ; 
ils  leur  (ont,  dis- je ,  ppflîbles ,  par  une 
fitfce  intérieure  &  hirflaturelle  au*ilf 
opt  en  eux  ;  &  on  ne  peuc  pas  dire , 
ont  qu'ils  veulent  &  s'efibrcene,  qu'ils 
«Danquentdela  grace^cant  habituelle 
«uTaâaelle,  qui  les  leur  rend  poffiblet 
dans  VABi  fremier  :  Quoique  jamais 
<e  pouvoir  ne  paflfe  à  VASe fécond^ 
ians  un  fecours  efficace  qui  donne  cec 
JSe  fMud. 

Sur  U  deuxième  PropqfitiûU^ 

Il  y  a  dans  l'état  de  la  nature  tcttns 
bée  une  grâce  aâuelle  intérieure,  qui 
i  caofe  de  k  réfiftance  de  la  volonté 
libre  »  n'a  point  l'efFet  pour  lequel 
elle  donne  par  elle-même  un  pouvoir, 
8c  auquel  elle  tend  dans  le  même 
boinme ,  par  une  volonté  de  Dieu  an* 
sécedente.  Néanmoins  il  n'y  a  point 
de  grâce  aâuelle  intérieure, qui  n'ait 
Ycfkt  auquel  elle  fe  rapporte  par  la 
▼olonté  de  Dieu  abfolue  ou  confc- 
^uente. 

Tome  IX.  T£ 


rts,  M  Conciliivœcumcnicisquideflu 
in  faâis  ejafraodi  lûfaillibiluatem 
adieffe, 

Qoaraobrefïi  fui  jurkEcclefiiCOft- 
fçiaimetiorein  qoidem  in  fiJct  4a|- 
itiatibus  airenfioîiem  à  Eliis  fuis  firm- 
pet  poftulâvit-:  at  fàSU  vel  ki  illotua 
prorfus  reliauit  arbUriô ,  aut  cxccrBl 
tancuiy  ûbedkntiâ  qos  (îleotîocot- 
linetur  comenta  fuît  ;  Theodûmi  & 
Origenis   Ëdem  quàra    muki   nmc 
Theûlûgi  impunè  vindîcim  pritfcf 
tîm  eruduîores  Jctiitae!  Quàmmiili 
Hanorium  à  ioe  Sammorom  Pomifr 
cum  ,  totConciliorum  cccumefiioi- 
rum  anathematïbusdefF€ndunr,pium* 
que  pu  tant  ad  illiusfïdem  propugnifl; 
dam  *  faAi  errorem  ,  non   intelleâi 
fcilicct  Honorîi  fenfus,  6c  Surami 
FontiEtibus  &  Conciliis  oecumemî 
i^ribere  )  Ego  quanto  religioliorqui 
jvec  Janfenium  apercé  defeodî ,  ^ 
jerroremfaâi  Pontifie  15  Condhuci^ 
ni  bus  impur  avt ,  dfniquâ  npftmj^ 
vcueracionem  pra&fticl  »  etiamiDn^ 
to ,  quae  oulla  n^|oar    à    catJiolkii 
Tbcoiogïs  exigtcur* 

Nihil  ergo  âttinet  îd  îllajn  &âi 
quacllionem  ingredi  cum  ge 
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'Sàr  U  tnijiéme  Prêfoptm.. 

Pour  mériter  &  démériter  dafif 
fécac  de  U  nature  tombée  y  il  ne  fuf* 
iipas  d'être  Iibre»d'uoe  liberté  exem« 
ce  fiBulement  de  contraioté  ;  il  fiiutr 
encore  Têtre ,  d  une  liberté  qui  foit^ 
flcemce  de  néceflîcé  naturelle ,  &  qui 
ne  ibic  pas  abfolument  déterminée  à 
vue  feule  cbofe,  Ainfi  il  faut  une  in» 
^fiSreibqé  aâive^  pour  agir  ou  ne  pas 
agir  ^  non 'i^  cette  indifférence  que 
\t%  Mbliniues  ont  inventée  /mais  cel- 
le que  foutieat  TEcole  dcS.  Thomas* 

Sftf  U^iumiétm  Profùptm. 

Les  Sémipelagiens  n'étoient  pat 
hérétiques ,  parce  qu'ils  difoient  que 
h volcfkité  peut ,  oui éfifter ,  ou obéïi 
3Lla  grâce  aâueile  intérieure  :  car  on 
peut  réfifier  &  obéir  à  toute  grâce» 
quoiqu'il  Ibic  vrai  que  Ton  réfîfte  tou- 
lours  à  la  grâce  que  Ton  nomme  fuf» 
fiiGtnte ,  quand  elle  eft  feule  ^  6c  jar 
mais  à  la  grâce  efEcaee. 

Sut  U  cinquième  Profofimn. 

Ge  n'eft  point  une  erreur  demi-Fé- 
iMienne  •  de  dire  que  Jefus  -  Chtift 


ex  lofa  qtia&ftîoQts  natura  pfofitefi  fi' 
tis  m,  quodex  animo  proficeor,  Coa- 
fticucionibua  Suramorum  Pontificum 
€am  quam  par  eu  veneratioîîeHi  fem^ 
per  à  me  teddkura  it'u 

Poft  tam  claram ,  cafididamquc 
purgatîoncm  non  video  quid  cui* 
quam  omninoiuftae  dubi^ationispor' 
fit  oboriri.  Habetque  fane  Vir  clani- 
fimus,  c^r  dêppfito  illo  quo  fe  angi 
iignfficat  dolorë  ,  me  cum  fummo 
Paftore  &  grege  catholîco  &  fentirt 
&  fempcr  fenfifie  lagtetur  :  quodfi 
tamen  aliquid  adhuc  îpfi  difiîcuhitis 
refidaum  fit,  nunquam  defugîam  ,& 
tua,  Prœful  Illuftriflime  ,  &  ipjtus 
cautl  quacunque  potero  racîone ,  ipû 
faE:isfac€re,&  quofcumque  propooere 


mtmott  généralement  pour  tous  1er 
hommes  :  mais  c'eft  onevéricablebéh- 
léfie  de  foucenir  »  quc^  Jefii^  r  Cbrift 
mtÇok  non  que  pouf  le  Ailue  det 
jpiédeftinés;  pafce  qqe  cfdoiqu'jl  b'm 
«oolu  d'une  volonté  efficace.  &abfoT 
lae,  mériter  par  (âf  mort  le  jDJut  que 
des  lèuls  prédeftinésy  il  a  pourunc 
fCfieibn  Cing  pour  quelques  reprou*^ 
«ésy&leuranaerué  des  grâces,  par 
]ftlqael}esil»>po|ivojcat  parvenir  an 
filot  éternd. 

Yoilà  tout  ce  que  je  pen(e  au  lujet 
des  cinq  Propofidons.  Si  le  fçavani^ 
Théologien  n'y  trouve  abfolumenc 
rien  qui  s'écarte  des  fencimens  les 
plus  ordiiuires  de  l'Ecole;  il  en  con- 
cluera ,  jecroi,  qu'il  y  a  une  injufti- 
ce  manifefte  à  vouloir  noircir  ma  foi 

Crdes  ibupçons  pleins  de  malignité. 
ais  anfli  ne  peut-il  s'empêcher  d'ea 
coodore  que  le  refte  de  la  difpute, 
Ifav^ir ,  fi  les  cinq  Propofitions  font 
éuks  Janfénius  ,  n'eft  qu'une  pure 
qneftion  de  fait ,  étrangère  à  la  foi  » 
éc  qui  en  eil  abfolumenc  féparée. 

Car  ceux  qui  embraflfent  fans  rel^ 
triâion  les  poinps  de  foi  établis  dans 
le» Conftitutions  des  SS.  Pontifes. 
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fis  y  levatum  cpcarem  ;  Me  tamen  ci 
confblauone  ruftentaboi  quod  ce  mo- 
nente  njhil  omireFÎm  quo  pofGc  ui 
scquiora  jùdicu  lei^ocari ,  tic  )âtn  de 
cœtero  confidencius  poflîm,  Bemafdi 
exemplo  ab  injuftis  hominum  jodh 
cils>  ad  divinum  itiud  ChriftiTfibii* 
nal  appellare ,  in  quo  païen tibus  coa- 
fciencîae  arcanis ,  judîcante  veritait 
nec  erunc  frauJibus  latebra,  n^cef- 
roribuii  locys  t  née  itmottmm  ptiU 
culumi  vti  CAliSêpcembi  té; 9- 


ODi  condaïKknent  toutceqti'ellescefi^ 
eamnenc  »  qui  n'ont  fur  les  cinq  Pro^ 
poficfons  aucun  fentînoent  qui  ne  s'ac^ 
corde  no»  feultinvent  avec  h.doârinè 
.  du  Souverain  Pontife ,:  maïs  encoté 
avec-  les  -ientimens    comnfuns    dét 
Ecoles  catholiques ,  quand  mêméoÀ 
les  convaincroit  de  fe  cron»per  fur  le 
fait  de  Janfentus  ,  ils  ne  peuvent  ao^ 
ctifienient  errer  dans  la  foi.  Car  quôk 
qu'il  y  ait  de  certains  -faits  qui  zp^ 
partiénnent  à  la  foi  »  parce  qu'ils  font 
renfermés  dans  la  parole  de  Dieu  & 
la  tradition ,  comme  ceux-ci  >  que/r- 
fus^Chrift  ejl  né  ^  &  ejl  mort  ^  que  lei 
£vangiliftes  ont  écrit  les  Evangiles ,  on 
ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  du 
fait  de  JanfeniiiS ,  q'.ii  n^eft  pas  conte» 
BU  dans  la  tradition.   De  forte  que, 
qui  voudroit  faire  des  articles  defoî, 
de  ces  fortes  de  faits,qui  ne  font  point 
révélés  ,  &  en  confé^^uence  accufet 
quelqu^un  d'héréfie,  pour  ne  les  pas 
croire  ,  il  renverferoit  les  fondement 
mêmes  de  la  foi ,  dont  un  des  princf* 
paux  points  eft  de  croire,  qu'elle  n'eft 
appuyée  que  fur  la  parole  de  Dieu  » 
écrite  ou  non  écrite.  CztUfoi  vient 
df  ce  qu'on  4  entendu ,  &  on  entend  fàt  U 
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ptédkâÊkB  4iJâfâr0l0^J^m^Ck^. 

Ccquî  afiiîfcOBctereàtom  ieîTWi> 
logiens  de  cgus  Jes  rems  >  fans  aucu- 
ne exception  ,  que  perfonne  for  la 
terre,  non  pas  même  les  ConciJes 
œcuméniques  f  nQ&  infaillible  fur  ces 
fortes  de  faits* 

C'eft  pourquoi  IfEglife  qui  eon- 
noîtrécenduede  fesdroitSj  a  coujoun 
exigé  de  fesenfans  un  confentement 
intérieur  aux  dogmes  de  foi  ;  mm 
pour  les  faits  où  elle  les  alainesàleut 
liberté,  où  elle  s'eil  contentée  ,  à  cet 
égard  d'une  obéiffance  extérieure, 
qui  fe  borne  au  filence.  Combien  de 
î  héologiens ,  combien  en  particulier 
de  fçavans  Jéfuîtes  foutiennent  au- 
jourd'hui impunément ,  que  Théo- 


fitiimeot  plus  irréprochable,  mm  qui 
B^ai  point  défendu  ouvertement  Jan- 
fenius ,  ni  taxé  les  Papes  de  s'être 
trompés  fur  ce  fait  dans  leurs  Confti;^ 
rations ,  &  qui  ai  toujours  témoigné 
pour  ces  Conftitutions ,  dans  le  point 
même  du  fait ,  un  refpeâ  fincére,  qui 
«ft  le  plus  grand  hommage  que  les* 
Théologiens  catholiques  exigent  à 
cet  égard  S 

tt  n'eftdbnc  point néceflafre d'en^ 
trer  dans  laqueflion  défait,  puifqu'àt*- 
tendu  la  nature  même  de  cette  que- 
âion ,  ilTuifit  de  déclarer  en  général 
(: comme  je  le  déclare  très-  fincére- 
menr  )  que  je  rendrai  toujours  aux 
Conflirutions  des  SS^  Pontifes  le  re£ 
peâ  qui  leur  eft  dû. 

Après  une  juftification  fi  claire  & 
fi  fincérejene  vois  pas  les  jufles  douâ- 
tes que  Ton  pourroic  concevoir  con- 
tre ma  foi.  Le  fçavant  Théolo- 
gien doit  à  préfent  être  délivré  de  la 
peine  qu'il  avoit  à  mon  fujet^  &  n'a 
plus  qu'à  fe  réjouir  de  ce  que  je  n'aî 
point, «&  n'ai  jamais  eu  d  autres  fen»- 
timens  que  ceux  du  premier  Pafteur 
&  du  troupeau  fidèle  :  fi  pourtant  it 
Jjui  reAoit  encore  quelque  difficulté^ 


je  ne  refuferai  jamais  »  foît  à  ciuTe  de 
vous,  Monfeipii€ur  ,  foîc  pour  hir 
même,  d'y  faEtsfaire  de  touces  les  m^ 
ïiieresque  je  pourrai ,  &  de  lever  tous 
les  icrupules  qu^il  auroic  ,  &  donc  ii 
voudra  bien  me  faire  part.  Quefî^  ce 
que  je  n'oferpis  croire,  il  écoit  telle" 
ment  attaché  à  Ces  préjugés  »  que  rie» 
jBe  fût  cs^pable  deTen  faire  revcoîr, 
&  qu'il  aimât  mieux  ajouter  foi  aiUfi 
i:a!omnie5  de  mes  adveifaires  «  qu^au 
jémoîgnage  que  je  rends  mol-  mêïïie 
de  ma  foi ,  j'en  (èrois  très- affligé  pour 
iuî.  Car  Tamour  fincére  que  je  lui 
yoî'î  pour  ia  Hiérarchie  de  TEglife, 
me  fait  fouhaiter  ardemment  qu'il 
levienne  de  foupçons  quiincérefleot 
fon  falut,  peut-être  plus  qu'il  ne  peu- 


fan  ;#nY^nin  plasde  rorartf  potrr 
la  rraode  ^  plus  de  lieo  aux  méprifes  ^ 
plosde^f)gef{)ourl1nnoctacc*  ^ 

ZcC  A^k  1659% 


JUufhiJpmtM  Siverinf$ffim$  JTmm  ^ 
Vêmne  mi  obfervaudiffimim 

DOtninusHacbc  noper  miAi  txt» 
didit  veffrani  Eptttolam  terdo* 
sonasOâobris  dacam^una  cuni  ma» 
plari  litterarum  elariffimitoi  fncfki 
quibus  mirificedelèââitcif  fam^tufl» 
0b  încegricatem  tanti  viri^t  tum  A 
modeftiam  &  pactemiam  ejua  »  qjdb 
toc  injurias,  êc  calumifla» advciûno- 
jpum  non  fohim  arquo  (êd  eciam  i  vt 
jnihi  videcur ,  l^to  antmo  fer  t.  In  fuo- 
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leitre  de  M*  Creveus  <î  M.  CEvi^u^ 

M  0  N  s  El  G  N  B  U  R  I 

VOtre  Lettre  du  5  0«3ob.  m'a  étc 
rendue  depuispeu  par  M*  Hache 
ivec  une  copie  de  celle  de  M,  votre 
Frère,  J  ai  été  charmé  d*y  voir  la  pu- 
rgée de  la  foi  d  un  (i  grand  homme , 
fa  grande  modération  3t  fon  extrême 
patience  qui  loi  fait  fupporter^  noa 
(eûlement  avec  paiK  ,  mais  encore 
avec  joie,  les  injures  &  les  calomnies 
BcTesadverfaires*  Je  ne  vois  rien  dans 
pe  qu*ïl  penfe  fur  les  cinq  Propofitîons 
condamnées  par  leSiegeÂpofloltque, 
qui  s'écarte  tant  foit  peu  des  fenti* 
inens  de  l'Eglife  catholique  ou  du  ju- 
îmnent  du  St.  Siège.  J^  veux  cepen* 
Hit  montrer  fa  Lettre  aux  Théolo^ 
pins  confulceurs  du  faim  Office,  que 
je  prendrai  lé  parement  pour  Içavoir 
à"îls  penfe  nt  différemment.  Je  fer  ois 
â'avis  en  attendant  que  vous  em- 
>ioiaffieZt  Monfeigneur,  cout'ccquc 


&  fiogu'arcoa  obedifentïam  &  otret- 
vantiam  erga  Sedem  A  poftolkam  ma* 
nÏÏellet  acque  protefletur  :  Sctohoc 
fore  S.  Sanfticatîaccçptiffiinuin  j  gfâp 
fidimamque  :  nam  facpe  lameotau 
elt  magno  Ecckfise  damno  ingenium 
Antonu  Arnaldi  incautè  à  quibuf- 
dam  mak  feriacU  effe  corrupium* 
Kedeac  ighut  ad  Patrcm  Se  Paftorçni 
Éenevoïénciffifimm  per  fubriu ffionciu 
ÉHalem  ,  ejufque  ampleâétur  dodd' 
oamacfeiirym,  cujus  oraculo  tknàl 
Panes  &  Dodores  orthodoxi  fuaope^ 
fa  tu  dus  fubmlccere  j  quam  fuis  îpfo- 
rum  phcitis  adhaerere  arbitrât!  lunti 
£rit  fane  hic  l£[iua  non  mediocrisde 
fecuncjJiatîonetanti  viri-  Quàmum 
iibiiqoàai  fua?  famill^e  iBagnum  com- 
0arabic  rDleodorem  ataué  honorem  ] 


avec  de  téltSc  d'autbdté;  poci 
rer  ce  célèbre  Daâeur  à  écriw 
«ettre  au  Pape  f  oâ  il  expofimie 
!eté  de  &  doârioé;  &  témoigne* 
I  parfaite  fiMmuffion ,  &  fen  pro« 
reTpcâpoi» le  St.  Sic^e  Apo* 
^e.  Je:  fçai  qu'une,  tdie  Leccrt 
:  tcèsbien  reçue  dé  S.  S.&lui 
Tok  beaucoup  dejoie.  Car  elle 
ivent  témeîgnéfoa'iffliAion  ,  4it 
ilaa  grand  madheor  de  l'Ëglife, 
j;6ns^mad  incemîonnés'  avtoîent 
par  leurs  artifices  à  gâtef  1  Vsù 
ftt  dpric  db'M.Amauid;  Qu'il 
nne  donc  par  une  fonmiffiM 
[lenc  filiale  versunvpcnrb  Jt  uk 
îur  plein  de  bonté  :  qullemliraf- 
icérèinent  la  doârine'S:  lërfen* 
ns  de  celui  donc  les  SS.  Pères  & 
)oâeurs  orthodoxes  ont  toujours 
iâé  les  Oracles ,  &  auquel  ils  ont 
qu'il  étoit  plus  £ût  de  fbumettre 
I  écrits ,  que  de  s'en  rapporter  à 
propre  jugement.On  aura  ici  une 
de  joie  de  voir  un  fi  grand  faom- 
econcilié  avec  le  St.  Siège ,  &  par 
el  nouveau  luftre  n'acquérera-t'il 
3our  lui-niéme  &  pour  fa  &mil- 
OUI  moi  s'y  il  le  trouve  bon,  je  mt 


fex  Aleiander  ,qui  vitâ  ,  morîbqs& 
dDâ:rinâ  femper  meruic  &  habttus  efl 
fanai ffimus.  Ego  D.  V.  llluftriffimc 
ac  Révérend iflîme  omnem  apprecor 
fsclickatem  ^  eîqoe  officia  &  obfequia 
meaomniâ,  ut  Symfaola  devotimnii 
animidico^cIarilTimuin  item  fratrem 
amore  QngularitUt  pareil»  falucatCiii 
Deom  fempcr  oro  propîtiuin  ac  £àr 
craiilîjmas  manus  veftrae  reverendx 
deofculor.  Romac  24.  Nov-i6î9- 
llluilrifïïme  aç  RevereodiiTimc 
Domine. 

Domînatîonîs  Veftrae  lUudtWmm 
ac  Reverendiffîm®  CHens  ac  devotif- 
fimusfamulus.  JoAif  nés  CRBVBt^fi 

Andegavorum  Epifcopo. 


&rai  un  plaîfir  de  remettre  une  telle 
Lettre  au  St.  Père.  Car  ilnedoirp* 
clouter  de  ma  fidélité  ni  de  mon  dé* 
vouement  à  Ton  fer  vice. 'Quoiqu'é- 
rranger^  &  Hibernois  de  nation ,  je 
fuis  par  le  cœur  &  par  inclination 
tout  François.  Au  relie ,  ij  verra  par 
Ja  réponfe  que  lui  fera  AlexandreVlI. 
quelle  eft ,  &  envers  tout  le  troupeau» 
&  envers  chaque  brebis  en  partico- 
Vtttf  latendrefle  &  la  bonté  4a  ce 
Pape ,  doot  la  viç  ,  les  mœurs  j  6c  la 
doâfine  Tont  fait  &  le  font  regarder 
eiicoce  à  jufte  titre  comme  un  des 
plus  SS.  Papes.  Je  vous  fouhaite.Mpn- 
iêigneur,  toutes  fortes  de  profperité«^ 
&  vous  fais  les  proceftationsfles  plu^ 
iîncéres  de  mon  zélé  &  de  mon  asr* 
deur  à  vous  rendre  tous  les  fervices 
dont  je  fuis  capable.  Permettez-moi 
d'aflurer  votre  illuftre  frère  des  fen- 
timens  particuliers  d  attachement  & 
4'amitiéque  j^aipotar  lui^  je  prie  Diett> 
de  le  combler  de  fes  grâces.  J'ai  rhon-». 
neuf  d'être  & c .  A.  Rome  le- x^  No^ 
vcinbreiéjç. 


TmtlX^^  <tg: 
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KiPirendiJfimo  ^  tUtéflrifflmo  Ai^ 
deg^vorum  Epifcofo  Henru^ 
Arudàù ,  AntQmus  Arndàut 
S,  D. 

MAgnomîbi  folitio  fuit,  Ffae- 
fut  lUufirîffinie^quodexrcrifN 
tîs  ad  te  à  Domîno  Crevaeo  lîttecJs  in- 
tellexi  probacam  ipfi  fuiiTe  fîncerâm 
iibm  fidêl  tnem  ex  polit  ionem ,  quam 
adiprum  miccendam  ppraviili.  Nec 
inediocre  Inde  pondus  acceiCt  ad  eam 
<>pmîoncin  ,  quaim  dudum  ce  autore 
de  îpfius  3equïcate  conceperam  »  noB 
enimaîiud  tcikm  incorrupt^queniêû- 
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St  M.  ArnMuld  k  M.  PEt/éjufi 
à' Angers. 

JE  vois  avec  une  fenfiblc  conlibla- 
tion  par  la  Lettre  de  M.  Creveus 
à  Votre  Grandeur  »  qu'il  approuve 
TexpoGcion  fincerc  que  j'ai  faite  d^ 
ma  foi  f  &  que  vovi$  aveai  jugea  prp*» 
po$  de  Ittitftvoyer.  Cène  Lettre  aug« 
mente  de  beaucoup  iabonne  opinion 

2ue  j'avois  déjà  conçue  de  fon  équité 
ir  rid^  que  vous  m'en  aviez  don* 
fiée.  Car  il  s'y.  a  point  de  inarque 

S' lus  certaine  d'une  parfaite  dmiture 
e  cœur  que  de  renoncer  aux  préju- 
gés qu'on  a  contre  quelqu'un  »  dès  le 
moment  qu'on  trouve  des  preuve» 
xonnenables  de  fon  innocence.  Ceiî 
Ja  différence  qu'il  y  a  entre  les  foup- 
f  ons  que  des  efprits  >  d'ailleurs  très* 
éqoitables^conçoiventquelquefoisou 
for  des  bruits  vagues  &  incerrams  » 
4m  fur  des  difcours  de  gens  mal  inten* 
tionnés,  &  les  préventions  pleines  de 
haine  qui  font  l'effet  delà  maligniré 
^un  coeur  ulcéré.  Je  ne  crains  pas» 
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tknt  ilH  Theologi  quîbufcum  fe  lit-' 
teras  meas  communicaturum  oftcn- 
dit.CumînîllisDihllenecertèlcîami 
quod  «non  pailim  totâ  Ecctellâ  tan* 
quam  orthodoxam  ,  ncmine  récla- 
mante doceacur  :  IHud  vero  multo 
minus  verendum,  ne  quid  ipfi  Summo 
Pontifici ,  fi  qua  force  ad  ip  fum  per- 
veoerint ,  parùm  probe t or  ,  quem  la- 
rere  non  poreft  ,  fasec  ut  longe  anti- 
quilTitna ,  verxtîimaque  xca  vulgi^tiffi- 
maelTe  fcholarum  Catholicarumpla* 
cita  ,  quae  non  modo  privât î  Theolo- 
gi rauko  plurimi  graviffimique  ,  fed 
jntegerrîfnietiamôrdinesfolemniob* 
firîâifacranicnto  defiFendant-Quam* 
obrem  quod  tuus  jam  olim  ,  nunc 
etiam  fuomerito  nofter  Crevscus  a- 


f3  5t) 
tonféigneur ,  qae  les  Théologiens 

nxquels  M.  Creveus  eft  difpofé  it 
:oininuniquerina  Lettre  >  en  penfenc 
Ufieremment  dé  luîi  Car  je  ftiis  bien 
tfluré  qu'elle  ne  contient  rien  qui  tic 
[bit  enfeigné  comme  orthodoxe  daD9 
côate  TEglife  fans  aucune  contradic- 
tion. Il  eft  encore  moins  à  craindre  ' 
que  lePape  lui-même  »  (ima^  Lettre  ^ 
parvient  jufifu'à  lui,  y  trouve  quel* 
que  choie  à  reprendre  :  puifqu'il  ne 
peut  ignorer  que  comme  la  doârine 
qae  j'y  foutiens ,  eft  la  doârine  lai 
plus  ancienne  &  la  plus  véritable  , 
elle  ttt  aufl]  la  plus  commune  dans 
ïts  Ecoles  Catholiques  :  &  que  non- 
feulement  des  Théologiens  particu* 
lièrs  en  très- grand  nombre  &  d'un 
très  -  grand  poids ,  mais  encore  les 
plus  célébresOrdres  la  foutiennentâc  ' 
5*y  engagent  par  un  ferment  folem-- 
nel.  A  regard  de  l'avis  que  M.  Cre* 
veus  votre  ami  depuis  long-tcms  St 
maintenant  le  nôtre  à  jufte  titre ,  me 
donne  avec  tant  de  bonté  d'écrire  à 
Sa  Sainteté  une  Lettre  qui  rende  té- 
moignage de  ma  foi  &  de  mon  obéi& 
fance',  je  Tai  regardé  comme  la  cho* 
&  du  monde  qui  feroît  la  plus  uciltj 
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quam  durius  in  vica  polïit  accîdere, 
quàm  cantâ  premi  calumniaru m  mo- 
le ,  ut  eciamcomiTiuni  omnium  Chri- 
Aianorum  parenci  ipnusfides&religio 
in  dùbîom  venire  videatur.  Degener 
omniDo  lie  filiu^qui  hanc  calamiucem 
lencè  ferac ,  mihique  in  fummo  que  m 
de  îUâ  capiodolore^illud  folatioËd, 
quod  mihl  femper  fuie  acerbi0ima. 
Sed  taraen  quod  in  cœœris  malis  dî* 
vinitus  imminis  ceneri  par  €  A ,  m  non 
quaellbet  avide  arripîainus  remédia, 
kd  ea  de  m  11  m  qosÊ  pietas  ac  pruden- 
cu  adhiberi  pacîantur  ,  idem  mihi 
ftacuî  in  hac  qui  me  jaâari  voluit 
peus  terapeftare  fervandum ,  ot  ad 
tilam  pJâcandam  nihil  rentarexn,  quod 
à  modetliâ  vel  religione  tandtluxQ 
abhorreret*    Icaaue  auamvis    vehe- 


en  foi ,  &  que  je  fouhaitcroîs  le  p4uf* 
Car  quoiqu'il  Tuffifeà  un  Cacholique 
d'être  attaché  au  centre  de  l'unité 
})ar  les  liens  de  ia  charité  &  de  Tobéif- 
îance  ,  &  que  toutes  les  impreffiocs 
fadueu&s  que  l'on  auroît  données  de 
lui  aux  autres  ,  ne  puilTent  lui  nuire 
en  rien  auprès  du  fouverain  Juge  »  je 
ne  f(ai  cependant  s'il  peut  y  avoir 
lien  de  plus  dur  dans  la'Vie  ,.que  d*ê* 
tre accablé  fous  W  poids  delà calom ^ 
nie  jjufqu'au  point  de  voit  fa  foi  &  U 
religion  rendue fufpeâe  au  Pcre  com- 
mun de  tous  les  Fidèles.  Il  n'y  auroit 
qu'un  fils  dénaturé  ,  qui  fut  capable 
de  fupporter  un  tel  malheur  avec  in» 
différence.  Pour  moi  dans  l'extrême 
affliélion  qu'il  mecaufe  ,  maconfola* 
tioneftd'en  avoir  toujours  fentî  toute 
la  i^andeur.Au  refle^commedans  les 
dififérens  maux  qu'envoyé  la  divine 
Providence ,  on  ne  doit  pas  prendre 
indifféremment  toutes  fortes  de  re- 
mèdes »  mais  feulement  ceux  que  la 
piété  &  la  prudence  permettent  :  j'ai 
cru  être  obligé  de  fuivre  Umême  ré- 
gie dans  cette  tempête  que  Dieu  a 
excitée  contre-moi ,  &  de  ne  recou- 
pour  Tappaifer  àaucuades  moyeût 


l&m  foret  lîtterîs  ipfam  compcllare 
jine  nova  quadatti  fcribendi  raticme 
ac  materiâ  I  quam  mihi  nuDam  fu* 
befle  fentiebam  ;  Quamvîs  enîm  gra- 
vis eft  femper ,  tamen  vêtus  cft  noftri 
calamitas ,  nec  ullo  novo  vulnerere* 
CTuduir*  Acccdebat  quo  magts  td  ci* 
merem ,  quôd  cîim  hoc  femel  jam 
alio  tempore  aufas  eflem  ,  nul  lu  m 
val  ab  ipfo  Summa  Pontîfice  ,  vel  1 
quoquam  ipfiusjuHu  rerponfum  ferre 
promeru!.  Exquoniihî  vererifubi- 
bat ,  ne  nimîâ  jatn  lîbertate  ame  pec^ 
caflem.  Scd  itias  camen  formidinei 
potuiflem  otcunqac  fuperare  ,  & 
maxime  eâ  quam  mihi  aflèrt  Domi* 
nus  Cfcvaus  fidutiâ,  ni  gravior  qust- 
dam  me  cauraconniit  ambiguam  & 
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««ri  didtcit  Itaque  Sanftitan  fuSÊ  ^ 
ter  quam  Dcoloqui  ncfâs  putem.A^ 
que  ad^onihil  apud  illam  aireveart 
aux  proficeri  aufim.quod  non  vcrèA 
c^  animprentiam.nihtl  poUicenqo^ 
©on  inccgerrima  fide  piseftaie  pari» 
tus  fiiïiî  quamobrem  quiacertusom' 
nino  fom  me  nihil  nec  de  qubk^ui 
JPropodcioaibus ,  nec  de  ullo  alio  do& 
crinœcapice  quicqoam  fentire  i  quod 
à  Romanae  &univerfalis  Hcclefiaefc 
de  diffîdeat  «  ideo  fidem  meaiB  Sanc* 
tkati  fuae  quacumqua  rationeprobè^ 
fe,  quafcumquc  fuper  eâdifficulii- 
tes  expedire  nunquam  refugiaiii,oiih 
flin&  in  fide  meâcellificandâ  oihilde* 
precor  quia  nibil  timeo,  Qaaraquun 
yix  quicquam  plenius  aut  clariusreoi 
djefiderari   notlrâ     illâ    expofidoW 
quam  ad  Oominum  Crev^um  tranC* 
itiiiidi^    Nec  minori  porro  fludioft 
alacricate  proficebor  quàm  femperci  i 
atiimo  Ecclefiae  unicati  &  Apoffolica  î 
Sedi,  Ecclefiafticx  ankacis  centro  id*  * 
didus  fuerim*  UcinâJiiqueîti  meâid- 
verfus  illacn  piecate  tefîandâ  Tingtii* 
liera  omnem  meum  profundcrccon* 
tingeret.  Denique  fi  id  ununi  à  me 
poftiUerur  »  uc  j)oilrçniis  innocenm 
X.  &  Alwandri  VlUConOitimmi- 


"con  lutre  de  fa  parc  :  ce  qoî  m  a  don* 
fié  quelque  lieu  d'appréhender  que  }e 
n'euflc  péché  alors  par  un  excès  de 
li^rdieffe.  Mais  j'aurois  pô  en  quelque 
•force  furmoncer  cescrainces ,  écaac  Air 
tOQC  raflbré  par  les  moci(^  de  confiant 
ce  que  m^offire  M.  Creveus  >  fi  des 
faifons  plus  forces  encore  n'augmen- 
toienc  mon  incercitude.  Je  vais ,  Mon- 
fefgneur  .  vous  les  expliquer  en  vous 
découvranc  le  fond  de  mon  coeurr 

Comme  dès  ma  .plus  cendre  jeu- 
tieflfe ,  j'ai  coujours  vécu  éloigné  de 
la  compagnie  &  du  commerce  des 
Sommes  f  j'ignore  abfolumenc  Tare  de 
feindre  fi  commun  dans  le  fiécle  oiL 
nous  Ibmmes*  Je  fuis  incapable  d'em- 
ployer avec  qui  que  ce  foie ,  &  encore 
'moins  avec  les  Succefleurs  de  S.  Pier- 
te  le  déguifemenc  &  le  menfonge. 
Car  l'Ecriture  m'apprend   que   lui 
mencir ,  ce  n'eft  pas  mentir  auxhoni- 
mes ,  mais  à  Dieu.  Je  regarderoîs 
comme  un  grand  crime  de  parler  à  Sa 
Saincecé  autrement  qu'à  Dieu  même. 
•  C  eft  pourquoi  je  i>'aurois  pas  la  haN 
didSe  de  lui  rien  avancer  ou  décla- 
rer, que  je  ne  penfe  véricablemenc  & 
'  du  fond  du  cow  ,  ni  de  lui  faire  au» 
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feus  idhoDorîshabeam»  qui  ejurmoal 
ConAitunoniboî  à  catholicîs  Theo- 
logîs  haberi  fulet  t  ut  earam  fidem 
ampleilaitfur  ^  ut  honorîficis  illas 
femper  verbts  appellent  ,  ut  de  îiîf 
quas  forcé  in  fàài  quaedionibas  pati 
poflTuntdifficultates  (îlcant  ,  id  quo* 
que  Hbenter  fpondjbo  ,  quia  fempee 
în  illas  fie  animo  jk  voluntate  aflFedus 
fui*  Unum  eft  quoi  omnino  facere 
non  ponTum  ,  utquînque  iîlas  merîiô 
profcripras,  mihique  deteftatas  PfO' 
poiittones  in  Janfenii  libro  verè  repc- 
ririnaminatim  proBtear  idque  wi- 
hi  efk  perfuafom  fubicriptioneraCâ 
coniefter  :  nam  quominos  alTentirt 
me  profitear  ,  una  vel  graviiTimadif- 
ficut^as  tmpedit^  quoi  nefasomnîno 


cutie  promcfle  que^c  ne  fois  diTpofil 
à  tenir  avec  la  plus  exaâe  fidélités 
Comme  je  fuis  donc  pleinement  alTu^ 
ré  t  que  ni  fur  les  cinq  Vropofitions , 
ni  fur  aucun  autre  point  de  doârine  , 
je  n'ai  abfolument  point  d'autres  feu- 
timens  que  ceux  de  TEglife  Romaine. 
même  ,  &  de  toute  TEglife  univer- 
felle ,  je  ne  refuferaî  jamais  de  juftifier 
à  SaSaint,eté  la  pureté  de  ma  foi  par 
cous  les  moyens  polfibles ,  &  de  lever 
toutes  les  difEcuIté>  qu'elle  pourroîc 
avoir  à  ce  fujet.  En  un  mot ,  dès  qu'il 
s'agira  de  donner  un  témoignage  clair 
de  mes  fentimens  ,  il  n'eft  point  de 
Propofit ions  que  j'en  accepte  ,  parce 
que  je  ne  crains  rien  ;  quoique  je  ne 

Îjenfe  pasqu*il  foit  polTiblcde  rien  dé- 
îrer  de  plus  précis  ou  de  moins  équî* 
voque  ,  que  rexpofition  que  j'en  ai 
faite  dans  la  Lettre  que  vous  avez  en- 
voyée à  M.  Creveus.  Je  n'aurai  pas 
nioins  d'ardeur  ni  de  zèle  à  proteftec 
de  mon  attachement  confiant  &  in- 
violable à  l'unité  de  l'Eglife  ,  &  au 
faim  Siège  Apoftolique  ,  qui  en  eft 
le  centre.  Et  plût  à  Dieu  que  j'euflc 
le  bonheur  de  verfer  jufqu  a  ladernie- 
f  e  goutte  de  mon  fang ,  pour  prouver 
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£jb(criptionefuâ  confirinare  nihil  ve- 
rentur  :  nocum  eft  magnam  erudito- 
rum  partem  à  quibus  ejufmodi  fub*- 
icripciones  extottx  func  ,  hoc  animo 
ijuod  poflulabatnr  prxfticiflè.  Noq 
^norasyPraeful  lUuftrUIiaue ,  tes  à  me 
totâ  Galliâ  pervulgatas  narrari  ;  ipfi 
illi  harum  rubfcriptionuin  inventores 
Jefuics  ,  quam  faspe  in  libellis  fuis 
quefti  func  neminem  fubicribenda 
mucaflè  fentenciam.  Mihi  vero  mio-^ 
quam  probari  potuifle  fateor  noviim 
rilud  quo  utuntur  ifti  morum  decre« 
tum,  fubfcrîpiionem  imerioris  fidei 
tvilemnon  efic:  Scmpermihi  ira  pcr- 
luafum  fuit  nufquam  &  nufpiam 
mentiri  fas  efTe.  Nunquam  autem  à 
niendacio  pocui  fejungere  ejuAnodi 


f  àmottf  tendre  que  j*ai  pour  lui  !  enfii» 
fi  Ton  n'exige  de  moi ,  que  de  téaioi'- 
gûer  pour  les  dernières  Gonftîtutiohs^ 
des  Papes  Innocent  X.  &  Alexandre* 
VIII.  le  refpeét  que  les  Théologiens 
catholiques  ont  coutume  de  portet 
aux  Conftitutions  de  ce  genre  j  &  qu» 
con(ifle  à.  embrafler  la  foi  qui  y  eft: 
propofée^  à  n'en  parler  jamais  qu'en 
des  termes  honorables  ;  enfin  ,  à  gar;^ 
der  le  filence  fur  liss  diâicultés  Qu'el- 
les peuvent  fouSrir  par  rapport  a  des 
queflions  de  fait  ,  je  m'y  engagerai 
bien  volontiers ,  parce  que  telle  a  tou- 
jours étr  ma  difpofition  à  l'égard  de 
ces  Conftitutions»  Mais  il  y  a  une 
ehofe  que  j^  ne  puis  faire  en  aucune; 
manière  ,  c'eft  de  déclarer  que  les 
cinq  Propofitions  ,  qui  ont  été  jufté- 
ment  condamnées  ,  &  que  je  les  dé- 
eefte  de  tout  mon  cœur ,  fe  trouvent: 
Véritablement  dans  Janfénius,  &  d  at- 
tefler  par  ma  fignature  que  j'en  fuis 
perfuadé.  Je  n'ai  qu'une  feule  diffi- 
culté qui  m'empêche  de  faire  une  pa- 
reille déclaration ,  mais  cette  difficul^ 
té  eft  infurmontable.  C'eft  que  je  re- 
garde abfolument  comme  un  mal  de 
déclftrerqqe  je  crois  une  chofe-quejé 
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tendi  ^  hac  freius  fiduciâ  pudorem 
meum  poffern  fortafie  pervincerc  & 
ad  fupremum  illum  EcclefiaiUca&po. 
teftacis  apicera  caufam  meam ,  que(« 
tufque  déferre;  fin  aucem  provideat 
fore  uc  iilud  ipium  à  me  flagicetur, 
quod  me  falvâ  confcienciâ  facere 
non  polTe  teilatus  funi  ,  fatis  ini^Ili- 
gis  tacere  me ,  &  confulcius  &  in 
Apofiolicam  Sedem  reverentius  ef. 
fe  ;  nec  fuadebic  unquam  ,  &c  fcio  ^ 
Dominus  Crevxus  ut  in  eum  locum 
me  demiccam  ubi  vel  negandum  (ic 
Summo  PonciHci  quod  à  me  pofhila* 
rit,  vel  faciendum  quod  impcobec 
încernum  confcicBciae  lumen.  Non 
ignorât  ille  quanta  fie  vis  confcienciai^ 
ad  obflringendas  hominum  mentes , 


se  crois  pas.  Car  je  n*ai  jamais  pu  en* 
trer  dans  le  fencimeni  de  ceux  qui  re^^ 
gardent  les  foufcripcions  qu'un  petit 
nombre  d'Evêques  de  France  onc 
tenté  d'exiger  dans  ces  derniers  tems  y 
comme  une  pure  cérémonie  ,  qu| 
n'emporte  pas  néceilairement  l'obli* 

Satlon  d'une  croyance  intérieure  i 
'où  il  arrive  qu'encore  qu'ils  ne 
croyent  pas  que  les  cinq  Proportions 
fe  trouvent  dans  Janfénius  ,  ils  ne 
craignent  pas  de  confirmer  ce  fait  pat 
kur  fignature  ;  il  eft  notoire  qu'une 
grande  partie  des  gens  habiles  à  qui 
Ton  a  extorqué  de  pareilles  lîgnatu* 
res  «  ne  les  ont  données  que  dans  cet* 
te  difpofitîon.  Vous  n'ignorez  pas  , 
Monfeigneur,  que  je  ne  dis  ici  que  ce 

?ui  eft  connu  de  toute  la  France.  Let 
efuices  eux-mêmes  qui  ont  imaginé 
la  voye  de  ces  fou  fcript ions  ,  com- 
bien de  fois  ne  fe  font- ils  pas  plaints 
dans  leurs  libelles ,  qu'aucun  de  ceux 
qui  fignoient  n'avoit  changé  de  fea<^ 
timent  ? 

Pour  moi  j'avoue  n'avoir  jamah 
pu  approuver  ce  nouveau  principe 
de  morale  ,  que  la  fignature  n'ed  pas 
un    témoignage    néceUaire    d'ui4[ 


nifraâSo  animi  9  vel  propriae  qniètis 
amor  adducerec,  tune  fane  eflèc  quod 
mihi  jure  fuccenferec  Summus  Ponti' 
fex,  &  illatam  fibi  injuriam  crederec, 
Ecclefiafticas  enim  ôc  humanas  po- 
teftacis  ut  diverfa  ratio  ,  ica  divèr& 
judicia  funt.  Ex  ternis  honoris  fimu- 
lacris  ac  fiais  profeflionibos  ab  iote» 
liori  afFeâa  difcrepantlbus  nonnun- 
quam  humana  fuperbia  contenta  eflr, 
quia  propriae  tantum  gloriâe  &  ampii- 
eudini  ftuder,  ad  quara  hoc  quoqoé 
pertinere  putar  „  quôd  homines  ftî 
cauflnicntiri;>  &  fimulare  cogantur. 
Alîus  eft  omnîno  fenfus,  Dei ,  idcft 
ver itatis  miniftrîs  ,  ut  honorem  fibi  à 
fubditis  habitum  ad  veritatis  hono- 
referunt  y  ica  vericatis  honoré 


rem 
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trofznce  intérieure.  J'ai  toujours  croi 
•que  jamais  dans  aucune  occafion  il 
A'eft  permis  démentir.  Orilm'atou*^ 
jours  paru  impoffible  de  diftinguer  da 
meafonge  ,  uiie  fignature  par  laquel- 
le Oft  témoigne  penfer  ce  que  l'on  nc: 
penfepas:  il  vous  efl  aifédevoir  à 
préfent,  Monfeigneur  ,  ce  qui  m'ar^ 
réte  dans  le  confeil  de  M.  Creveus  , 
8c  qui  m'inquiéce  &  me  caufe  un  dou« 
ie  dont  nul  autre  ne  peut  me  tiret- 
mieux  ni  plus  (ûrement  que  lui -mè- 
ne. Car  il  k  prudence  lui  fait  pref* 
Crntir  que  l'on  n'exigera  de  moi  que* 
w  que  j'ar  déclaré  plus  haut  que  j'é- 
lois  prêt  à  faire ,  dans  cecte  confiance- 
peut-être  pourroîs- je  vaincre  ma  timi^^ 
dite,  &  pprter  ma  caufe  &  mes.plain- 
Hcs  au  Tribunal  de  celui  qui  poflede- 
la  plus  haute  dignité  de  l'Eglife.  Si 
au  contraire  il  foupçonnoit  que  l'oa 
dût  me  demander  ce  que  j'ai  déclaré 
ne  pouvoir  faire  en  confcicnce,  vous, 
comprenez  aflfez ,  Monfeigneur ,  que* 
Je  parti  du  (ilence  feroit  alors  le  plus 
avantageux  pour  moi  &  le  plus  ref- 
peôueux  pour  le  Saint  Siège.  M.  Cre- 
veus lui-  même  ne  me  confeilleroî^ 
pas  apurement  de  m'engager  dans  ujb 


forî    5:  qui  nec  mores  »  nec  fi Jero  *!• 

tingat ,  indulgere  qoam  me  td  pro- 
dendam  confcicnckoi  competlerei 
Audiret  illecertè  actequeretur  Apo- 
iloli  VDces ,  quibus  divinicui  in  Ept 
ftolaadRomanospTâËcIpit,  quâman* 
fustudine  fererdi  ^  quâ  moderanore 
tran^landi ,  quibus  inonins  dcconli 
Vus  liorcandi  fun:  ,  qui  toléra biliboi 
crroribus  implkantur.  Erai>t  îlliuF 
lemporibus ,  qui  novae  legîs  &  Evati- 
^«lic^  Jibercatis  rpiritum  minus  ifh 
lelfigentes  proliibiîis  in  lege  cibil 
vefci  nefas  etle  ducebanti  Eranr  etiaia 
slii  qui  niinorem  quaoi  par  erac  fn- 
ternas  infimiiratis  rationem  habentefj 
eos  auc  vetbis  aut  e:f emplis  ad  cibos 
quos  polluros  ducerenç  eJcndos  im- 

nellerf^nr  ;   Frrâhanr  r^vtf*   nul    hnne. 


déHlé  f  t[vA  m*obligeroic  ou  à  refufêf 
mu  (aine  Foncife  ce  qu'il  demanderoic 
'de  moi ,  ou  à  accorder  quelque  chofe 
de  contraire  aux  lumières  de  niacon& 
çiencë^  Il  n'ignore  p^s  combien  I9, 
confcience  a  de  force  pour  obliger 
les  hommes,  &  que  cette  force  n'eft 
point   particulière   à  la  confcience 
droite  &  éclairée  ,  mais  qu'elle  fç 
trouve  même  dans  celle  qui  e(t  erro?* 
née ,  contre  laquelle'pn  ne  peut  agir 
Ùlbs  péché  ,  félon  le  fentiment  comr 
fnun  &  certain  de  tous  les  Théolo-^ 
gtens.  Ceft  pourquoi  quand  même  je* 
jne  tromperois  dans  la  qùeflion  de 
fait ,  jufqu'à  ce  que  de  nouvelles  lu* 
inieres  ayent  diflipé  mes  ténèbres, 
xette  erreur  auroit  le  pouvoir  de  me 
Jier  comme  la  vérité  niemç ,  &  il  ne 
-me  feroit  pas  permis  ,  quelques  jpea 
.importante  qu'on  fupppfe  une  quef- 
jcion ,  de  condamner  de  bouche  ,  ce 
.que  je  ne  condamneroispa*;  decqeur. 
.Et  s^il  arrivoit  que  par  timidité  ou 
parabbattementd'efprit ,  ou  par  IV 
.mour  de  mon  repos  l'en  vinffelà  ,  ce 
.feroit  alors  que  le  f^int  Père  auroit 
-tout  lieu  d'être  jufte ment  irrité  con- 
tre moi^  &  de  croire  que  je  lui  aurois 


fed  feverè  praecipic  neadveri 

tem'  confcientiam  aganc  t  I 

fortes  ilios  imo  vero  infirraos 

'trum^nrorem  ferre  noo  poj 

jnrgac  &  comprimic  :  Tu  mm 

fratrem  tuttm  ?  Iprofque  adeo 

cuâ  niâ  quidvis  edendi  liberts 

•Tex  Evangelica  concedk  «ci 

ne  fracribus  CcKndzïo^  &  oi 

iiQC.  Omnia  quidetn  munda, 

lum  eft  hbmini  quiper  offenc 

tnandacat.  Noli  Mq  tu§  illun 

fro  quo  Cbriftus  mortmts  efl.  Ha 

mam  t  hoc  exemplar  Summo 

fici  femper  fbiflfc  propofitui 

«tiam  incelligi  datur ,  quod  n 

mat  nec  in  Icalia  taie  quidau; 

tum  audimus ,  quale  qutbuida 


wt  injare  :  car  les  lentimeos  qm  co» 
viennent  à  la  Fuiflànce  eccléhaflique 
&  à  la  Puiflance  féculiere  »  font  auffi 
dtfférens  qu'elles  font  elles- mêmes 
différentes  l'une  de  Taucre  par  leut 
iucure  des  démonftrations  extérieur 
SCS  de  refpeâ: ,  une  feinte  proteftacion 
d^béîflànce  ,  démenties  par  les  fenri« 
«neos  dn  cœur  »  fuffifbnc  aflee  iburens 
pour  contenter  le  Êifte  de  la  grandeur 
iumiaine ,  parce  qu'elle  n'aen  vue  que 
(à  propre  gloire  ,  &  l'étendue  de  fa 
puiflance  »  &  elle'  en  fait  confiAet 
xOhe  partie  a  mettre  les  hommes  dans 
la  oeceiEté  de  mentir  ,  &  de  fe  con- 
trefaire pour  elle.   Les  Mirnflres  de 
Dieu  y  c'efl-à-dire  de  la  vérité  ,  ont 
^espenfées  toutes  difierentes  ;  com^ 
sae  ils  rapportent  à  la  gloire  de  la  vc»* 
fité  les  honneurs  qui  leur  font  rendus 
fu  leurs  inférieurs ,    ils  règlent  la 

Sloire  qui  leur  eft  due  fur  celle  qaitSt 
ûe  à  la  vérité  même ,  &  ils  ne  peti« 
¥eot  regarder  comme  honorablepour 
€ux  f  tout  ce  qui  feroit  outrâgeux  àla 
vérité.  Ils  ne  peuvent  donc  qu'ils  ne 
méprifent  &  ne  rejettent  avec  hor- 
reur toutes  les  marques  de  foumi(Coa* 
ssompeules  &  feintes  >  &  qu'ils  ne  les 


(i7V 
euendse ,  certa,  légitima ,  estpedtta  via 

cil  ,  ad  quam    ineundam    Ecdefiae 

FrincipesjiionApoftoli  modoprsecep- 

u  Summorum  roncificumexempla, 

&  fedhiicnaoaetiam  prudenciahona- 

cur  &  invitât  ;  ejurmodi  enim  dif- 

fenciones  concentîonibus  glifcunt  k 

augeniur  ,  filentio  reftrînguntur  & 

exûlefcunt.  Itaque  nifi  eflcnc  qui  in« 

vîdiofis  clamoribus  has  curbas  qu 

die  furcitateot ,  jam  diu  earum  vel 

roemoria  fepuica  effet  :  Habes,  lllu&j 

trifîinie  AntiAes»  omnes  f^nfusinei 

libère  de  fimpUcîter  ^  m  apudaman 

tiffimum  fratrem  expofitas  &  effiii 

fas  }  cauciorapud  alios  forcaHe  fue 

rim  ;  fed  apud  te  qojcquam  ^    non- 

dico  dîfllmuUre  quod  adverfus  ne^ 

minem  pDflliii  ,  fed  recicere  mih" 


(577  )  . 
ï€|ardent  comme  injûrieufes  à  eux*' 

salraesipuifqu'elles  le  font  à  Dieu  J'ai 

toujours  cru  qu'il  étoic  de  la  pieté 

d'attribuer  au  fouverain  Ponti^  de 

tels  fèntimens ,  &  je  ne  doute  poine 

qqe  s'il  connoilToit  à  fond  la  difpofi- 

tibn  de  mon  cœur  que  je  viens  de 

faire  connoître  .  il  n'aimât  beaucoup 

mieux  me  pardonner  ce  qui  feroitcout 

au  plus  une  erreur  innoceme  &  qui 

n'intéreflè  en  rien^  ni  les  mœ'urs,  ni 

la  foi  y  que  de  me  forcer  à  trahir  ma 

confcience.  Il  écouteroit  furement  & 

fuivroit  lavis  que  donne  l'Apôtre  dan^ 

l'Epitreaux  Romains,  de  traiter  avec 

douceur ,  de  fe  borner  à  avertir ,  à 

i^ftruire  ,  à  exhorter  ceux  qui  fonc 

dans  des  erreurs  de  peu  d'î mportanceJ 

11  y  avoit  de  Ion  tems  des  Chrétiens 

qui  ne  comprenant  poiai  aflez  l'ef- 

prit  de  la  Loi  nouvelle  &  la  liberté 

érangelique ,  regardoient  comme  tin 

péché  d'ufer  des  viandes  défendues 

-par  l'ancienne  Loi.  11  s'en  trouvoic 

"  d'autres  qui  n'ayant  pas  l'égard  qu'ils 

•  dévoient  à  la  foiHeffe  de  leurs  frères  » 

.  les cngageoient  ovi  prétendoient  me-* 

ne'lesi^rçer  par  leurs  difeours  & 

p^tiJtWJexemple,  à  >naBger  de  ces- 

TmUX,     "  li 


tuetiox ,  certa,  légitima ,  ocpeduifn 
cA  ,   ad  quam    ineundam    Ecdcfii 
Prjncjpe&,nonApoftoli  inodopTaecçp* 
ta  Summorum  PonrificurDcicmpbi 
&  fcd  hufiiaoa  ctiam  prudeniiahûfia^ 
tur  &  invitât  ;  cjuunodt  oiim  M* 
fentioncs  contcntionibus  glifoiit  ft 
awgcntur  «  fileficio  re^ringuncur  ft 
exûlefcunt*  I caque  ni(î  elTenc  quim- 
vidiafis  clamoribus  liAs  turbmi  qnôîi- 
die  fufcîtarcnt ,  jam  diu  eamiD  kI 
inemoria  repItaefTec  ;  Habei,  [Dut 
trillîmc  Antilles  »  omnes  fcnlus  mroi 
libéré  &  fimpliciccr  ,  ut  apudimjn- 
tiflimum  fVatrem  expoltcas  &  eJb* 
fas  j  cautiorapud  aliot  foriafTeAie* 
rim  ;  led  apud  œ  quicquam,   nm 
dico  difTfmuIdre  quod  advctfuf  n^ 
nainem  poiTHii  .fcd  rcticcrc  mrhiit* 
Ugioni  furet.  Ex  m  quid  ad  DofDÎ* 
num  CrevaETum   fcribendum  lit  tua 
prudentia  conAituec,    lllud  breviief 
&  vcré  conlirinare  potes  me  &h^ 
nevolentiar  ipfius  fummasgrariasa^e^ 
re ,  &  in  ^de  amnîa  poncrc.  In  Sum- 
mum vero  Pontificem  fie  affeânai 
clFe  \  ut ,  excepto  illo  ^  qu6  me  con- 
fcientta!  teneritudo  »  vel  îpfo  judict 
ymt$t  adduci.,  qucnique  k  cathoUdi 


viafidès  qulk  jugcoient  Impure?.  ît 
èft  certain  que  c'écoic  une  erreur  de 
a^arrê^erà  ce  cho»  des  Ttandes,  & 
une  erfctir  beaucùopplusdatigereufe 

rde  fe  tromper  dans  Hntellîgencef 
fens  d'un  Auteur.    Au  coricraîrer 
ceux  qui  méprifoienc  ce  choix  des 
viandes ,  penfoient  conformément  à 
la  vérité.  Les  premiers  étoient  donc 
ibibles  par  l'ignorance  où  ils  étoienc 
de  la  vérité  ;  &  les  féconds  étoienc 
forts  par  la  connoiflfance  qu'ils  en 
avoient.  Saint  Paul  cependanif  défend 
&  plaide  la  caufe  des  foibles  contrer 
les  forts.  Il  enfeigne  à  la  vérité  que 
ddm  le  ChriftiAni/me  aucune  nourriture 
n^éft  impure  de  foi  -  même  y,  mais  il  dé- 
clare en  même-tems,.  q\i*une  cho^ 
fi  eft  impure  à^  Cêgard  de<  celui  qui  U- 
§r§it  impure  :   &  que  celui  qui  met  une^ 
iiffirence  entre  les  viandes ,  s'il  en  man-^- 
ge  qu'il  juge  impures  ,  efl  condamné.  Ili 
ne  force  pas  les  fotbIes>  à  redreflèr 
leur  confcience  erronée  »  mais  il  dé- 
ftod  féverement  d'agir  même  contrer 
la  confcience  erronée.  Enfiny  if  re^ 
prend  &  reprime  les  forts  qui  méri- 
tent plutôt  d'être  appelles  foibks^,» 
^  ne  souyoient  fapporter  rèxxeon 


r^tf 
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(5»i) 
de  leurs  frères^  Es  ifous  ,  leur  dh  i'A^ 
pôcre ,  pourquoi  méprifex.^vous  votre fre^ 
re  î  II  leur  défend  d'ufer  indifférem* 
mène  &  fans  difcrécion  de  la  liberté 
que  donne  la  Loi  de  l'Evangile  ,  de 
manger  de  cou  ces  fortes  de  viandes  i 
de  peur  d  être  à  leurs  frères  un  fujec 
de  fcandale.  Toutes  les  viandes  font  pu^. 
Tes ,  mais  €*efi  mal  fait  a  un  homme  iUn 
manier  en  fcandalijant  les  autresMefoyei^ 
fas  caufe  par  votre  manger  de  la  perte  de 
€eliti  pour  qui  JefuS'Chrift  eft  mort.  Voî*^ 
la  fans  doute  la  régie  ;  voilà  le  modè- 
le que  le  SaintPere  s'^eû  toujours  pro^ 

.  pofé.  Ceft ce  qu'ont  lieu  de çônclo^ 

-  lê  de  la  conduite  qu'on  a  tenue  à  Ro^ 
me  &  dans  toute  l'Italie  /  où  nou» 
n'apprenons  pas  que  peribnne  ait  en- 
trepris ce  que  Ton  a  entrepris  dan» 
quelques  endroits  de  la  France.  Il 
n'y  a  point  été  queftion  de  fîgnatures  y 

'  Perfonne  n'y  a  tourmenté  ni  gêné  \^ 
cpnfcietnces  pour  une  miferablequeP 
tï^n  de  fait.  Innocent  X.  d'heureufe, 
ibémoire,  devant  qui  toute  cette  af- 
:^îre  a  été  traitée ,  n'a  jamais  (bngé 
à  exiger  des  Dofteurs  qui  étoient  pour^ 
Iprs  à  Kohie  qu'ils  foufcriviflent  à  U 

'^  4ci»idanmation  de  Janfénius.  Quoi-; 


ture  eft  autant  préjudiciable 
£e ,  que  contraire  à  fes  ufages 
efpric.  £n  vain  voudroiccn 
PintToduâion  de  ces  fortes  d< 
fésdu  ipecieux  préteiôe  de  pr 
paix  5c  la  concorde.  Rieû  fi 
fie  mérite  plus  d'être  aîmé , 
procuré  &  folidement  état 
paix  &  l'uniom  entre  les  C 
Mab  la  vôye  pour  y  parve 
pas  cdle  qui  expoferoit  les  u 
nir  leur  confcience  ,  &  les 
être  oh  fujet  de  châre  à  leui 
Nulle  néceflîké  n'oblige  de 
à  de  fi  dangerojx  remèdes,  c 
en  a  d'amres  ordinaires  &  ufî 
fimt  beaucoup  phs  sûrs  &  j 
le*.  Qti^op  larflê  les  Tbëologi 


t^€fi  U  moindre  liberté  que  Fon  putfé  de^ 
mdnder  au  Roi.  Peut- on  acheter  moins 
chèrement  la  tranquillité  de  rEglifet 
qu'en  accordant  la  permiflîon  de  £é 
taire  5^  C'eft-Ià  le  moyen  fur ,  légiti- 
me ,  facile  d'établir  une  paix  folide  ; 
fion-(èulement  les  préceptes  de  TÂ- 
Botre  &  les  exemples  des  (ôuverains 
rontifes,  mais  encore  la  prudence  hu^ 
maine  engagent  &  invitent  à  y:  recou- 
rir. T^ar  de  pareilles  divifions  s'ac* 
croiflent  &  s'échauffent  par  la  difpu^ 
m.  Le  filence  au  contraire  les  appaifb 
&  les  abolit.  En  effet  fans  lés  clameurs 
-    Se  les  animofités  de  quelques  ^ens-^ 
^  ^ui  excitent 'tous  les  jours  ces  troubles, 
^  fl  y  a  long-tems  qu'on  en  auroit  per-' 
■    ÀQ  jofqu'au  fou  venir.  Voilà ,  Monfei- 
^  gneur ,  tous  les  fentimens  de  mon 
*  cœur.  Je  vous  les  expofe  &  je  les  ré« 
i- v.pand  dansvotrefeinavec  la  liberté'& 
^  là  fincérité  d'un  frère  qui,  parle  à  un* 
=  frerc  qu'il  aime  tendrement ,.  &  dont 
^=  il  eft  tendrement  aimé.  J'aurois  peut- 
F*^  être  été  plus  circonfpeft  avec  d'au- 
^  très.:  mais  je  me  ferois  un  fcrupule  ,-. 
^je  ne  dis^^pas  d'ufer  avec  vous  de  dilTî- 
F^auhtion  ,  ce  que  je  ne  pourrois  faire- 
^itf  ec^erfonne^mais  même  delaiuoinr 


^tfîl  fçût  fort  bien  que  qoelquti  oui 
'entre -eux  et  oient  ^ccu(é%  par  le  un 
adverfaîrcs  de  penfer  ïtop  favoriWe- 
iiicnt  de  cet  Evéqnc-  Ceft  qo1l  étoit 
per fuàdé  que  rcxadion  d'une  figni» 
ture  cft  autant  préjudiciable  l  Yl^^ 
{€  ,  que  contraire  à  fes  nfagcs  &hm 
cfprît*  En  vain  voudroit-cn  couTfir 
J-intToduftîonde  cei  fortes  de  fi^mn** 
res  du  fpccicoK  prétexie  de  procyirrll 
paix  âc  la  concorde.  Biea  fatis^iâiiîis 
fie  ffiérîtc  plos  d*étfe  lîmé,  ééCui^ 
procuré  &  falidciuent  établi  que  II 

Kaix  &  l'union  entre  les  Chréitcfii. 
Im  la  voye  pour  y  panreiiiT  n'dl 
pas  celle  qui  exporetoit  les  onii  ïti» 
hir  leur  conlcience  ,  fit  les  autres  i 
être  un  fujet  de  chûfe  à  leurs  friftt* 
Nulle  nécefîité  n'oblige  de  recourir 
à  de  fî  dangereux  remèdes^  quand  en 
en  a  d  autres  ordinaires  &  ufitéi  »  qui 
ftMit  beaucoup  plus  sûrs  ôc  plus  uti- 
les. Qu^onlaiffe  les  Théologiens  jou» 
du  dtoît  commun  :  qu'on  leur  per- 
nietce  de  marquer  leur  foûmiffionaai 
Gonfticutions  apofloliques  ,  de  lami' 
niere  dont  ils  l'ont  lait  jurqu'à  pré* 
fent-  Aufli  tôt  tous  les  troubles  ferofie 


(5«î> 
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c^onjhl/^tipni  dsns  degruhâts^ 
hïilations  okelUfe  trptèvoit*  . 

fouhaicerois.  bien  vous  pouroîr 
jlcr,  coiiw»e  Vpus  Je dcfirez.^j 
fagéfle  &.  la  vérité  de  Dieu.Xa^ 
;]u^  jefcçus  votre,  Lettre  i,  )|Sf., 
éië  tout  -  à  -  fait  appliqué;  ; .  &  | 
le  m'y  découvrit  ^ucre  diofe  ^^ 
que  (es  auributs  doivent  être 
îs  par  un  re/peilueuiç  âlence  ; 
>^re  gloire  cohûfte  à  les  adau«^' 
fi  à  les  pénétrer  ;  &  que  laffep^/' 
soiflfaiice  que  nous  eo  pouvo/i€;^ 
n  cette  vie  »  eft  de  connoitfc. 
font  impénétrables.  Nous  de-* 
;>u^  expofer  à  Dieu  ,  lafin  que^ 
ime  qui  ell  fa,îte  à  6>n  imagcL^ 
îrabUnce  ,  reçoive  par  Jefiis-^ 
/qui  eflle  fce^u  de  la  divinité  fi 
(fion  dont  jèlle   ed  capable  »' 
>rter  en  foi  quelque  crayon  de 
ibuts. 
:  le  reile  de  votre  Lettre ,  tout 

mïx:,' —     tk     -' 


fe  réduit  à  fe  ré  foudre  de  rouler  tou- 
te notre  vie  dans  un  cefcle  de  grandes 
niiferes  ,  de  piquâmes  croix  intérieu- 
res &  extérieures  ;  &  parmi  eoutceia 
ft  répucer  heureux  de  fouffrir  pour 
Jefus-Chrift;  aîmer  la  croix  ,  Tépou- 
fet ,  fouffrir  en  filence  &  en  paix  .s'a- 
bandonner fans  referve  Scfans  condi- 
tion j  &c  efpérer  contre  toute  efpéran- 
ce  3  c  eft  le  partage  &  le  caraâere  des 
vrais  Dîfciples  de  Jefus  Chrift.  C'eft 
peu  dire  que  c'efb  leur  partage  ;  c^eft 
leur  honneur  &  leur   prérogative 
car  cela  n'eft  pas  donné  à  qui  en  veui| 
de  fouffrir  pour  Jefus- Chrift,  Ddtm 
efi  vobh  pitf  i  fnijio  ,  dit  T Apôtre  ,  »afl' 
Jàlàm  ta  in  eum  credatk  ^  fed  ut  emisj 
ffû  iilù  patiaminL  Philîppîens   L   29* 


tnêmé  «ntrefes  mains.  II  fie  {km  pu 
vouloir  être  délivr^éparJefiis^Chrift, 
mais  mourir  avec  Jeibs  -  Chrift.  Si  le 
bon  Larron  avoic  regarde  fadélivran- 
ce  comme  le  témoignage  de  la  dîvini* 
:é  &  de  la  puiflance^le  Jeibs-Chrift , 
il  n'aurôit  pas  eu  la  foi  ni  la  force  de 
le  confeflTer ,  puifque  le  Dieu  qu'il 
:onfcflbJc ,  portoic  toutes  lesmacques 
rimpuiflance  St  de  foibleflfe.  Le  dé- 
Sr  de  fa  délivrance  par  Jefus  Chrift  s 
ité  la  marque  de  la  réprobation  de 
Sbn  eompagnori ,  qui  Je  vouloir  recoii* 
loître  pour  Fils  de  Dieu  y  fiir  leté* 
noignage  de  ùl  délivrance.  Sdlveifi'^ 
Utiffutn  &  »^- 

\  Nous  re  devons  nous  refervct  fur 
il  Croix  ,  que  la  liberté  de  nous  ao- 
Ûferfic  dejuftifier  Dieu  dans  fa CQOi. 
liiîte.  Oeft  aux  Juifs  à  demander  qqe 
tfos  •  Chrift  defcende  de  la  Croix 
burcroîre  en  lui.Mais quanta  noùs^ 
^à$ leconfeflbn^  Fils  de  Dieu  ^  lorf* 
Ëe^oQS  le  Voyons  abandonné  de  fou 
jfeie  fr^Wié'  à"m^  main  ennemie  ; 
^àj^â  tHimîêfmù0$Mn  ;  dit  TEcritut 
kv  '(fcttjut cloué  qu'il  eft  fur  là  CtoiflCf 
àtK  l'adorons,  &  ne  vpulons  pas 
if cn'botrè'fiiVteti»  il- *iole.ie/Sfcc«jr 
Kkij 


fe  réduit  à  fe  réioudre  de  rouler  tou- 
te notre  vie  dans  un  cercle  de  graûdes 
miferes ,  de  piquantes  croix  ieiérieu- 
res  Ôc  extérieures  ;  &  parmi  touc  cela 
fe  réputer  heureux  de  Ibuffrir  pour 
Jcfus-Chvift;  aimer  la  croix  ,  Tépou- 
fer  »  fouffrir  en  filence  &  en  paix  ,  s'a- 
bandonner fans  reftirve  &  fans  condi- 
tion j  &  efpérer  contre  toute  efpéran- 
ce  3  ceft  le  partage  &  lecaraâere  des 
vrais  Difciples  de  Jefus  Chrjft.  Ceft 
peu  dite  que  c*eiî  leur  parcage  ;  c^eft 
leur  honneur  Se  leur  prérogative  ; 
cur  cela  n'eft  pas  donné  à  qui  en  veut^ 
de  fouffrir  pour  Jefus- Cl;rift,  Datm 


même  «ntre  fes  mains.  Il  ne  Faut  pis 
vouloir  être  déHvr«éparJe(iis-Chrift, 
mais  mourir  avec  Jeliis  -  Chrift.  Si  le 
'bon  Larron  avoic  regarde  fa  délivran- 
ce comme  lé  témoignage  de  la  divini- 
té &  de  la  puiflTancede  Jefus-Chrift , 
il  n'auroit  pas  eu  la  foi  ni  la  force  de 
le  confeflTer ,  puifque  le  Dieu  qu'il 
"ConfcIIbic ,  portoit  toutes  les  marques 
â'impuiflance  &  de  foibleflfe.  Le  dé- 
:  '£r  de  fa  délivrance  par  Jefus  Cfirifl  s 
r'iété  la  marque  de  la  réprobation  de 
i  Ton  compagnon  ,  qiii  le  vouloir  recon* 
iboicre  pour  Fils  de  Dieu  ,  fiir  le  té«- 
lîfiioignage  de  (à  délivrance.  SalvetfC'- 
/luetipfum  &  ms. 

^^.  Nous  te  devons  nous  refervcr  fur 
:fk  Croix  ,   que  k  liberté  de  nous  ac- 
$iù(er  &  de  juftifier  Dieu  dans  fa  cooi. 
Idliîte.  Ceft  aux  Juifs  à  demander  que 
33bfus  •  Chrift  defcende  de  la  Croix 

Bbur  croire  en  lui.Mais  quant  à  nous, 
iàs  Iec<)nfeflbn^  Fils  de  Dieu  ^  lorf* 
^ejtlous  le  Voyons  abandonné  de  fou 
Refe  fra;ppé  d'une  main  ermemie  ; 
wiA^Sttnimitift^cUjft'etim ,  dit  TEcritUT 
fe",  &r  tout  cloué  qu'il  eft  fur  la  Croix, 
\ùo%  l'adorons  ,  &  né  vpulons  pas 
îtfêh  notre'feVteatf  il-  *iole  le«fcci»;f> 

Kkj| 


'tnent  de  fon  impuiflance.  Noos  no 
contentons  bien  avec  le  bon  Lari^ 
qu^il  £e  Souvienne  de  nous  lorfqi 
fera  dans  foii  Royaume  ;  c'eft-à-di 
lorfqu'il  alTemblera  fes  Eiûs  pour  r 
gner  avec  lui  dans  TËternité  ;  ms 
pour  k  tems  préfenc  ne  fommes-no 
pas  bienheureux  &  honorés  de  (bi 
rriravec lui  »  puifqu'il  fouffre  en  not 
félon  la  parole  de  l'Âpotre  ,  cornu 
en  fon  Corps  niyftique?  Attende 
•avec  foi  &  efpérance  »  quoiqu'e 
femble  oiorce ,  Teffeç  de  c^tce  pai 
le  :  Hodie  mfçum  eris  in  ParAdi/o  , 
attendons  cette  Hodie  qui  vieod 
infailliblement  après. les  ombres  i 
xètte  nuit  ténébreufe  qui  nous  couv 
de  nuages  &  de  tourbillons  ,  félon 
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fuîd  dercllquifti  me  ï  Quelle  figefle  eft 
celle-ci  ,  qui  fait  que  Ton  fe  jette  i  & 
que  l'on  met  toute  fa  confiance  en 
Celui  de  qui  Ton  fe  voit  abandonné  f 
Oeft  la  fagefle  de  la  Crorx ,  qui  s'ap- 
,     pelle  folie  ;  c'eft  cette  fagefle  cachée 
-^    dans  le  My(lerederincarnation,que 
g    Dieu  nous  a  préparée  dans  la  £n  des 
P   fiécles  ,  pour  être  la  régie  des  Cbré- 
^  tiens  &  la  lumière  pour  leur  condui- 
^  m.    Et  bienheureux  qui  n^eft  poinc 
,  i  jcandalîie  de  cette  fagefle.  Je  prie 
^^JNotre-Seîgneur  qu'il  vous  la  fafle  ado* 
^jrA* ,  aimer,  eflimer,  &  recevoir  pour 
^fégle.  Afin  que  nous  nous  oublions 
^:tn  tout ,  &  n'ayons  plus  d'amour  que 
pour  la  croire  toute  nue  ,  demandez- 
ji ,  s'il  vous  plaie  cette  grâce ,  pour 
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LETTRE    I. 

JU.  de  GrenoBle  remercie  M^  At^ 
nauld  d*un  fervice  que  M.  "de 
.  Pompone  lui  a  rendu  ^  (f  il  ie 
conjulte  fur  ce  qu* H  doit  faire  au 
fujet  ^ une  foule  d'Indulgences  ér 
de  Difpenfes  que  fes  Diocefains 
obtenoieni  de  Rome. 

IL  faut  commencer  ,  Monfieur  i  ^  '  * 
par  vous  remercier  de  la  peine  *  ^** 
Sue  vous  avez  bien  voulu  prendre  » 
e  parler  à  M.  de  Pompone  de  Taf- 
Êtîre  qui  regarde  rOfHcialité  de  Sa* 
voye  y  qui  cà d'mcanc  plu9<xixMr- 
K  k  uij 


-  "•   -•'  (sMJ.  ■     '   . 

dïnaîfe  ,  que  celui  qui  fe  voqIoic 
niainDemr  malgré  moi ,  avokétééca* 
bli  par  la  deftuution  d^'un  autre ,  qui 

^ft;ùtr  cas  bieiv  pIi3S  extraordinaire: 
M.  de  Savoy e  m'a  repdu  toute  U}u- 
Afceque  je  pouvais  défirer  s  rth'y  î 
qu'à  le  prier  de  me  protéger  codck 
un  Sénat  qui  trouve  étrange  ,  qu( 
j^empêcbe  les  Curés  d'avoir  des  con- 

•€tt{>ii>es-&  de  s  enivrer  dans  les  caba- 
rets; jugez  quelle  facilkéf'aurai  quant 
je  voudrai  faire  quelque  choie  d 

"plus  fort.  Je  fuis  fort  en  pefne  de  ci 
que  JM.de  Fontchâteau  xrem'ap» 
écrit  une  feule  fois,  je  vous  prie  di 

-  liai  en  faire  des  reprocher  de  ihd  pàfi, 
&  •  de  rengager  à  m'écrire  quelqiw- 
fois  y  ce  me  fera  une  grande  con^bli 


roi  qae^  cctGOa^e  nous  ne  fomitte^  pu 
e^/tinpies  Exécuteurs  des  Brefs  qui 
e  nous^roinc  pasaddtefie»)  forcoucde 
edx  qui  vont  à  difpenfer  des  réglet 
lé^rEgKfe;  jicm^pouvMs  fore  bieà 
eus  dirpenfirr  d'adiaelftfè'  ces  Dif* 
tsnfes  qu'on  a  pour  de  l'argent  »  & 
&  il  n'y  a  jamais  de  caufe  ;  je  vous 
tic  de  m!ea  dire  votre  s^vh  #  Si  vous 
'étiez  point  fi  avaiied^fi»  )i  faveur  » 
n   fe  donncroîc,rhQnneur  de  vqus  \ 

trire  querqtfèfcîs /inals  r?i  crainte  ^".[i^^j 
t  Vous  être  importun  fitît  qu'on  de»* 
l.eure  dans  le  (tlence  ;  je  prérends 
éanmoîns  que  vous  ne  m'oublierez 
M^  dans  vos  jptîef es  ';  &  que  Tpûi  njp 
IJttfetvèrttK  tOTxjdûirs  qiifelquê^'  plârt 
111$  Votrt  liHihié  /  perfonrtcau  mon^ 
e'n'crn  fait  Ipfih'  de  cas  que  moi ,  U 
*eft  à  voiîs  avec  plus  d'cftimc  &d'àt» 
icliemènt  que  j'y  fuis* 

'♦  Etienne  EvêqûedéGrenbBIei 
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<îA4; 


LETT  R  E    II. 

î  .  ■  ' 

-J/.  de  Grenqble  remercie  M. 

.  nauld  Sun  J^ivre  qu'il  lui  i 
donné \  il  lui  parle  de  l'état  pt 
blede  [on  Diocèfe  ;  ^  //  lu 
mande  réponfe  à  un  Mémoi 
Jujetàetu^urje.^ 

\%  AvrU  T  E  vous  rends  très  humbles  g 
^**  J  Monfieur  ,  du  préfenc  que 

voulez  bien  me  faire  de  ce  Liv 
m'a  tanc  inflruit  dans  le  tems  < 
le  lus,  &  où  je  trçuve  tant  de  pi 
d'on£fcion,que  je  leitrouve  aufH  f 
à  convertir  un  libertin  qu*un  li 


jrs  de  Sorbonne  qui  enfeigoetit  îft 
éologte,  &  que  je  vais  encore  U 
e  enfeigner  en  n>on  Séminaire.  Ce 
ycèfe  eu  encore  en-pire  étarque  je 
puis  vous  l'écrire  ,  il  n'y  a  aucune 
inoiflTance  de  la  Religion  ,  cous  les 
ts  y  abondent ,  l'ignorance  parfài- 
lans  les  Prêtres  &  les  Religieux  » 
nt  de  régie  dans  Padminiftration 
Sacremens  de  laPénitence.-  J  aï 
une  grande  affaire  fur  l'ufure  qui 
mtorifée  ici  publiquement  par  les 
ligicux  ,  les  Prédications  que  J'ai 
es  fur  ces  matières  les  ont  un  pea 
nnés ,  mais  comme  Ton  trouve  fa- 
ré  dan:  les  Religieux  lorfqu'on  fe 
fefle  ,  tout  le  fruit  de  nos  difcours 
anouit  en  un  moment  :  J'ai  prié 
le  Curé  de  faint  Jacques  de  vous 
Tenter  un  Mémoire  ,  o^  je  vous 
;  d'écrire  vos  Réponfes.  J'ai  grand 
>in  de  vos  prières  ,  Monfieur  ,  ne 
les  refufez  pas ,  je  fuis  ici  feulde 
n  avis,  &  je  n'ai  pour  moi  quel'E* 
gile  &  de  la  fermeté. 

Etibmnb  ,  Evêque  de  Grenoble* 
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LETTRE    I  I  L 

iî/.  de  Grt  noble  expùfe  a  Af,  Au 
nmUplufuurs  diffitutièi  taahint 
hifure  ^  ^  il  le  prie  de  Im  mM" 
rc  f€n  avis. 

1/^  T'Aurai  bien  des  chofesl  vom^W- 
J  re  roiichanc  cf*  Oiocèfe  ,  mais  les 
vifites  Oit  je  fais  <  igé  prcfemeroent 
inVmpêclienc  de  ,wU^  enEretenif  aofi 
Jong-tems  que  je  le  défîrerois  ;  jVûif 
prie  M  de  Poncchâceau  de  vous  cor»- 
fui  ter  couchant  rintérêt  qae  l'on  prcml 
pour  Tardent  que  Pon  prêrc;en  véri* 
té  je  me  crouve  bien  combactu  là-dcf 
fus  ;  car  comme  le  commerce  cfîéfi* 
bli  par  tout  ,  qac  cela  ne  blcfTe  poist 
h  charicé  êc  nVft  pas  encçffif  quet 
fie  te  vois  point  drreiflcment  contre 
fa  Loi  naïLirelte ,  j'ai  pei^^e  à  le  con- 
daitmer  ,  bien  que  depuis  quaue  oo 
cinq  cens  ans  tous  les  Théologiein 
faienc  contraires,  je  ne  connoii  que 
vousà  qui  je  puifTe  m'adreffer  poorme 
dccerminer  précifémenc  fur  ce  c{ut 


I 


hs  fiouvelles  Décrétâtes  nous  Kent 
celieniefic  fur  ceae  queftioB  ,  qu'ofc 
se  puifle  avoir  la  libercé  de  raifonner 
là-deflus  ;  je  vous  prie  de  tenir  ceci 
fort  lecrec  ,  car  je  n'ai  ofé  m'expli- 
querde  ma  peine  à  perfonne  fur 'la 
Aiaciere ,  de  peur  que  cela  ne  revînt 
en  ces  quartiers ,  &  que  liss  ufuriers 
ne  s'en  puflent  prévaloir  ;  la  raifoQ& 
la  coucunEie  eft  d'un  coté ,  &  de  l'i^u- 
cre  les  Décrétâtes  &  les  Théologiens; 
&  bien  queje  m'explique  toujours  en 
faveur  des  Décrétâtes  ,  J'ai  dans  le  - 
fond  de  mon  cœur  une  très  grande 
difficulté  »  à  voir  la  raifon  qu'on  a  ed 
de  traiter  cette  affaire  auffi  durement 
qu'on  l'a  traitée  ;  un  mot  en  confideoi- 
ce  là^dèflus  «  je  vous  en  conîure ,  &  ne 
mè  renvoyez  ni  à  M.  d'Alet ,  ni  à  Mi 
de  Sainte  Beuve  ;  je  fuis  abfolumentà 
vous* 

£t  f  JB  N  N  E I B  vêqtîe  de  Oren^^feè 


te,  tok  pour  admettre  à  la  Commit* 
mon  tous  les  Dimancbes  les  perfufi* 
nés  qui  font  dans  I^habicude  de  J1m-, 
pureté-  lis  in*oût  tous  promis  detr^ 
fidèles  aux  régies  de  faine  Charles; 
èc  pas  yn  ne  s'en  acq^îijte  comme  x\ 
doit;  que  dois-je  faire?  d'un  cuce]^ 
n'ai  dans  chaque  Ville  que  cirîqCoa- 
feÛTeurj  capables  pour  trente  nulle 
Iiomtn^s  /  &  fi  je  le*  réduits  à  c^l^ 
dans  Grenoble  &  Ch^qiberTjr ,  je  £iis 
Oit  fcandale  ternbîa'fc  &  caufey^nè 
fevottê  ubîveVfçIle  ;  il  f admets  toujj 
les  méchans  ConfefTeurs  ,  ne  fuis^ 
Je  pas  CLHipablg  de  tous  les  dindes 
g^b'i  I  s  co  m  m  ea  ro  0 1  i  S^  que  I  biciï 
puifîè  -  je 'faire  dan^  mor^  'DÎQpei  , 
pu i (que  je  .ne  puis  rîén  jfaîre  que  p^ 


ritts ,  fen  ai  écrit  au  Roi  &  à  M.  le > 
Tellier ,  je  croyois  qu'on  n'y  fongcoîc- 
^is.  Le  Père  Bras  Reâeur  de  cej 
Cbllege  revenant  de  Paris ,  m*a  a{W 
poité  une  Lettre  du  Père  Ferrier  / 
pour  me  prier  d'y  donner  mon  con*-' 
ssmceotent.  J'ai  dit  que  j*en  comaïu- 
âiquerois  avec  les  Jacobins  qui  y  ont 
lè principal  intérêt,  ayant  TÊcoIedé 
ïbéologie.  Ce  Rcfteur  me  vint  trou- 
ifer  &  me  prcffa  fort  de  lux  rendre  une 
Héponfe  pofistve ,  je  lui  témoignai 
.  ^Cj'avois  une  très- grande  répugnan- 
ce à  cela.  1^.  Parce  que  }e  croyois 
:  cette  Claffe  inutile,  vu  qu'ils  ont  dix 
.  iBcoIesde  Théologie  auteur  de  Gre- 
/noble,  à  Lyon,  Aix  ,  Marfeille  , 
:  Vienne,  Embrun,  Avignon  ^Cban»- 
,«t)erry  ,  &c.  z®.  Que  daiTs  Grenoble 
Il  n'y  avoit  paytrenie Prêtres  qur  étu^ 
diiiflenc  ,  &  qu'il  y  avoîc  uneThéo- 
logie  à  mon  Séminaire  &  deux  Pro^ 
ftflcurs  aux  Jacobins.  5®.  Que  cefe- 
toit  un  fuj'ec  de  conceftation  conti- 
tiuelie  ,  puifque  mamtenant  fur  la 
ï^hîlofbphte  ,  il  faut  inceffammenc 
mettre  les  holà  entre  les  Jacobins  & 
eux  touchant  les  opinions  probable?, 
\Sc  fa  Prédellination.  4  ^  Qoe  lu-i  Po* 
Tome  IX.  L\ 


je  fçavpis  ^ue  fans  eux  j 
féduic  cetse  affaire^  f^. 
qu'on  vouloit  faire  Prof 
un  Père  Guiilemin  de  Fia 
té  qui  avoiç  été  une  nuîc 
un  Couvent  de  Bernard! 
Piocèfe  y  où  '  il  avoît  et 
tout  le  Royaume  étoit  Ja 
les  deux  tiers  des  £vèqu< 
ce  ,  &  qu'il  s*en  falloit  d< 
répondit  qu'il  yalloitde  1 
fa  Compagnie  9  que  toute 
gnie  y  prendrok  intérêt , 
}  efprit  des  Janféniftes  & 
de  ce  Provincial ,  qui  ne 
.de  leur  permettre  cette 
qu'ils  en  viendroient  à  b< 
Roi  s  etoît  déjà  expliqué 


fatceodois  Tes  ordres ,  mais  qtie|e  lui 

fepréfenterois  encore  les  raiibns  qtle 

j'avois  de  n'y  pas  con(encir>&  comme 

.£vêqge  &  conûne  Seigneur  «ie.k 

.  Vîlle.  Aj>fès  je  lui  Bs  dés  plainte^  d'dn 

.  PçreBreflbniqui  prêdboi^  depuis  htlic 

•  jours  devant  le  Parlement ,  iàns  mté« 

.  tre  venu  demander  la  permiffion ,  & 

.prêchoitdireâement  contre  la  Mif- 

f.fipn  ;  qu'il  avoit  voulu  faire  connoî- 

î.tre  indiredement  que  je  prétendois 

:qu'on  me  révélât  les  ConfcffioDS  ;qàe 

,  '.  JesMiffionnairesécoientdeselpécesde 

:    Comédiens  ;  que  le  monde  n'écoh  pas 

'    fi  méchant  qu'on  le  faifoit ,  &  qu!it 

'  ..avoit  confefl'é  le  jour  de  la  Touffainc 

4    à  Grenoble  pendant  iept  heures  (aos 

î^nvoir  trouvé  aucun  pccbé  mortel  ; 

,j  i^nfin  que  les  Jefuices  de  Cbamber>jr 

1^  .depuis  naon départ  avoient formelte- 

..ment  défahéi  à  mes  ordonnances  «  & 

,  'tâché  de  révolter  tous  les  Religieux 

•  ..contre  moi.  Ils  ont  une  Gongrégatîon 

compofée:  de  tout,  le  Sénat  de  cette 

.  -Vil'c^ ,  }e  leur  avofs  défertJu  défaire 

.  ^des  Procçflîons  avec  leurs  Congréga- 

,    niftes  hors  leur  cikIos  avec  le  faint 

:  Sacrement  comnVe  ils  avoient  coutu- 

ne ,  t  h  n'ont  pas  laiiTé  de  le  faireites 

Lli) 


-timenc  coochanc  ceccè  Ti 
s'ils  rérigent  contre  mon! 
fi  je  dois  quitter  mon  Evec 
rau  au  Roi ,  que  ces  Per( 
morale  à  enfeigner ,  je  ne 
£iire  atscun  bien  ckrK  ce  D 

.  fi  je  dois  défendre  par  une  ( 
ce  à  cous  mes  Eccléfiaftiq'U 
dier ,  à  peine  d'être  priv 
ploîs  ;  ou  (r  }e  dois  la  co<léi 
rien  direv  '    . 

Touchàotla  déibbéîffan 
fuites  de  Chanaberrjr ,   fi 
diflimuler  ,  attendu  la  cab< 

:  de  tous  les  Religieux  cont 
toricé  ,  que  tous  les  gens  de 
s'y  trouvent  intéreffés  à  c 

'  Con^^g^atîoh  4  ou  fi  je  de 


Enfin  y  fi  vous  ne  çroycz  pSSspsp 
cette  oppofition  que  je  trouve  de  touf 
cotez  ,  &  lé  pùîflant  atttaitiqoe  j*af 
pourlafplicudene  fom  pas.des^  zxuir- 
qaés  qoè  Dttu  mè  dottrié  ^ulf  Veut 
que  j'abandôhpéirtttè  éâàpï6i\:iùe'M 
d'AIet  ne  me  confeillok  'pûîhi  dhsic- 
cepter,  &  que  vous  autres  Meffieurs 
de  Paris  m'avez  confeillé  de  prendre» 
Je  vous  prie  de  faire  tranfcrîielè récit 
deces  affaires  là,  &  d'en  envoyer  une 
èopie  à  M.  de  Lègue  ,  aîS^h  qu  iJ'étt"^''\^^'-^*;  j 
|)arIcâM.  Colbért ^  pour  empeclijçir 
'ces  Cas  de  confcience^'vousme  plaih* 
drez  fans  douie^Sc  vous  prierez  Dieu 

Ïu'il  m^appuye  ,  car  je  mis  dans  uc^ 
liôcèfe  où  je  ne  puis  attendre  ai)cun$ 
Èicours  humains. 

r-,  j- Et  I  BNNlE,  Eveque  deGrenoWe. 


nés  qiéilavoit  de  Upa\ 
ligieus  >  qui  traverfo 

tout  le  bien  qu'il  pour, 
dans  fon  Dioccfe^ 

"2%  Kccra-*C!  I  Je  [hiîs  aller  à  Turin  T; 
bw  «^4*  v3  chaîne  ,  j'efpere  que  ce 
me  fera  pas  inutile ,  &  po 
les  Religieux  à  leur  devoir 
régler  les  affaires  de  TO 
c'eft  préçifément  parce  c] 
doienc  toutes  fortes  de  grac 
limité  leur  pouvoir,  &  | 
fans  que  les  Savoyards  foie 
d'aller  en  France  ,  TOffici; 
dant  compte  de  leurs  der 
ÛQs  caufes ,  &  lui  renvoya 
demain  ou  le  refus  ,  ou  Te 


(4^7  >  ^ 
qai  >e  me  puiflfe  addreUer  :  je  rov» 

fuis  très -obligé  ,  Monfieur  ,  de  là 

bonré  que  vous  avez  d'en  vouloir  bieo 

parler  à  M.  de  Pompon^  ;  qu'il  pro* 

pofe  que  M,  de  Savbyé  commette 

Medieurs  de  Tarantaife  &  d^  Geotbr 

ve  ,  pour  juger  tomes  les  difficultés 

que  j  at  en  Savoye,  je  les  en  crofrat , 

finon  qu'il  empêche  le  Sénat  de  le 

mêler  d'affaires  eccléfiafti^ues. 

C'eft  une  cbofe  étrange  que  je  vais 

vous  dire  >  mais  que  je  tiens  indubt- 

iable;  bien  quej'aye  deux  Parlement 

deux  Gouverneurs  fur  les  bras,&deux 

Etats  diflferens,  (ans  aucun  fecours  des 

Prêtres  du  Diocèfe  ,  avant  qu'il  fut  un 

an  f  il  n  y  a  perfonne  qui  n'entrât  dans 

tous  mes  fentimens  &  ma  conduite 

fur  la  pénitence  ,  fur  lufure,  &  fur 

toutes  les  autres  matières  ,  R  les  Re* 

li-^ieux  qui  gouvernent  les  confcien-^ 

ces  depuis  long-tems  à  Grenoble  &  à 

Chamberry ,  ne  les  raffuroîent  &  par 

leurs  difcours  &  par  leur  abfoluti^  i 

ainfî  ceux  dont  on  devrok  attendre  du 

fecours ,  ce  font  ceux  qui  donnent  les 

coups  les  plus  cruels  à  l'Eglîfc  ;  ce 

font  des  maux  fur  lefquels  il  faut  d'àVh 

tant  plus  gémir ,  que  je  ne  yots  p«» 


I  y  puide  apf'Orcer  aucun  » 
riBHîCE  ,  Evêque  de  Grenoble. 
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fiiiiCS  pdf  fâtpft 

itquUisvQuhuHî 

wL^  fy  aux  Pmvêitt 

élobre  T  ^Avoîs  prîc  le  Révérend  Percde 
'  %)  Sainte  Mmlie   de  vt>us  compîi- 

riqiu  r  des  Mémoires  que  j'avois  là* 
drclTés  au  Koi  ,  touchani  là  vioteficê 
que  les  Jefuices  veulent  me  îâVt^it 
rentrcniiJcdu  Pcrcde  la  (  luitl*  *  tu 
ni'ot  uu  une  plate  que  fai  acquift 
pour  mon  Sciinnaire  ,  <3c  je  cruii  t 
M  CM  fi  eu  r ,  que  voq'»  aiïrcz  rroovc  ini 
caiife  trcs'jufîe.  J'aï  Jcuk  qocltionî 
à  vou'ï  pfupofer  f  r^ftncemcnr. 

i^.  Si  les  f  fuites  preva'en:  ,  &  Çî'J* 
le  Roi  m'oblige  de  leur  dontier  im 
pfecc  ûialgré  moi ,  je  ferai  fans  Scmi- 

naiK  I 


(409) 
flaire ,  &  hors  d*^cac  d'avoir  un  Iiei| 
pour  rétablir  dans  la  Ville  ;  je  ferai 
fans  crédit  &  fans  confidération  »  Se 
cela  rendra  les  Jefuites  fi  fiers  ,  qu'il 
n'y  a  pas  d'infukes  qu'ils  ne  me  hCr 
fent;  vous  fçavez  comme  ils  en  ufeiH 
avec  çeu^  qu'ils  n'aiment  pas  »  quan4 
ils  ont  quelques  avantages  fureux  ;  its 
font  puiflfans  à  Grenoble  ,  &  encore 
plus  à  Chamberry  :  ainfi  je  ferai  inu- 
tile dans  mon  Diocèfe,  &  y  aurai!  dâ; 
dégoûts  continuels  ;  j'ai  fait  ce.quç 
j?ai  pu  pour  remédier  aux  défordré^ii 
lîieù  a  béni  mes  foins ,  à  l'égard  djE^ 
prêtres  ;  j'ai  oté  beaucoup  de  fcand.at- 
les  ,  mais  il  n'y  a  aucun  moyen  de  ré- 
gler les  Confe(reurs,&  de  faire  chan- 
ger les  Religieux  de  maxime  fur  l'q* 
fpce  Se  fur  le^  abfblutioi^s  précipitée^/» 
Çbinme  ils  ont  de  Véloignement df? 
ipa  conduite  ,  &  qu'ils  m'appréhen- 
dent ,  il  y  a  une  infinité  de  chofes  donc 
ils  fe  défendeçtavec  moi  ,;çrainte  dq 
îurjprife  dont  ils  ne  fe  défendroient  pas 
avec  un  autre  ;^e  IUr!ement,inêmc  au- 
rait plus  d'égard  gopr  un  Evêque  qui 
ne  feroit  pas  fi  exaft  à  garder  les' ré* 
^es  ;  toutes  ces  raifons  me  font  croi- 
xe  y  qu'attendu  ce  qui  s'eft  paffé  ayanc 
Tom$  IX.  Mm 


mon  cvccne ,  oc  prenan 
fion  poui^  m*a)ler  recirei 
Mônaftere  ,  pour  pleur< 
fautes  de  ma  vie  paifée. 
2o.  Comme  j*en  dois 
Jefunes  qui  Te  préfencex 
Veau  dans  m<mt)iocèfe , 
mis  à  cotiféffer  ,  dois-^e  1 
dire  que  je  fuis  facisfaîc 
des  Confeflfeurs ,  &  ne 
pas  en  cela  un  peu  d'aï 
n*édffieroic  pasie  PuUic 
les  examiner  fur  Tufure 
veulent  pàs^mref  dans  le 
Kitàts  les  ref\j{ér ,  ou  d^oi 
1er  ,  afin  qu'il  ne  paroif 

ârenr  dans  ma  conduite 
is  qui  fe  font  paflees?  J'i 


i: 
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(4") 
fwoteaîon^u  on  y  efpcroit  ;  au  con- 
traire qu'on  eft  expofé  aux  méchans 
offices  du  Confefleur  du  Koi  :  mais 
j'efpere  que  je  furmonterai  toutes  ces 
peines  quand  Dieu  m'aura  faic  coiw 
noîcre  fa  volonté  ;  aidez  moi,  je  vous 
prie,  à  la  découvrir,  iî  vous  avez  quel- 
que commerce  avec  M.  de  Pompo- 
jrie  ,  je  vous  prie  de  lui  recommander 
,mes  intérêts  >  le  Rere  de  Sainte  Mar- 
jtbe  le  doit  aller  voir  au  premier  jour  ^ 
Se  raffaire  prefle. 

f  Etienne  ,  Evêque  de  Grenoble» 
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M.  de  Grenoble  hue  beaucoup  les 
Leur  es  Paftorâies  de  M.  tEvt^ 
qui  dArras  comre  let  rcliçht^ 
wicm  $omhdm  les  régies  de  td  P^ 
fiitence  h  ^  il  marque  [es  difpfr 
fions [ur  les  entreprifes  de  Rome , 
ok  a^  "UQuloit  empêcker  les  Ezfê- 
ques  de  ccnfurer  les  m^Mvak  if- 
'ures, 

VOtre  Lettre  j  Monfieur  ,  m'a 
été  rendue  uti  peu  tard  ,  ait 
voyage  que  j'ai  fait  en  Piedmonc ,  & 
ïps  vifîïes  que  j'ai  fai:  à  mon  recour  j 


(An  y 

uroriferai  dans  fes  Lettres  en  la  tùi^ 
liere  qu'il  me  les  preferira.  Je  vous' 
lirai  même  que  j'af  reçu  des  avis  de 
^me  f  qui  me  marquent  exprefTé- 
tient  que  les  Gonfulteurs&  toute  cet* 
e  Gour  prérendent  empêcher  à  Faye- 
rîrles  Evêques  de  cenfurerdes  Livres* 
ù  il  y  avoir  des  erreurs  9  Dieu  leur 
n  a  donné  le  pouvoir ,  âc  iks'eri  font 
ervis depuis  la  naiflfance  deTEglife  , 
Se  ils  s'en  ferviront  toujours.  Le  Roi 
.un  très-grand  intérêt  de  maintenir 
is  Evêques  de  France ,  &  les  Unr* 
«rikés  dans  ce  droit  ;  car  fans  cela  on 
K>urroit  aifément  donner  cours  à  de 
nécbantes  doârines,  qui  ne  feroient 
>ais  moins  contraires  au  bien  de  TEtat 
[u'à  l'autorité  de  l'Eglife.  11  femble 
|ùH  feroît  de  la  charge  de  M.  de 
le  Ponipone  d*en  avertir  Sa  Majefté, 
€'  Meilleurs  les  Gens  du  Roi  du; 
Parlement  d'y  pourvoir  ;  j'en  écrirai 
uand  on  voudra  en  mon  particulier 
Meilleurs  les  Minières,  &  fi  les 
Lvêque»  écrivoient  conjointement' 
me  Lettre  au  Pape  là-deflus  ,  je  la 
ignerois  de  très-bon  cœur  ,  &  pèut- 
tre  que  cela  arrêteroit  à  Rome  la 
e&Ibre  que  j^apprens  qu'ils  font  p[êts 
Mmiii 


<  îr€  paroître  contre  M.  d'Arwi 
il  a  ne  les  arrête  pâs  >  il  faudra  i^ 
émi  nos  Diocefes  ,  comme  fi  ai 
(  blceurs  n'avoiem  point  parlé  *lei 
ti?niéquenc€5  m'en  pgroiOeni  ûop 
dangereofes  pour  pouvoir  di(Iîma\ef 
une  entreprile  fi  furprenante  ;  fit  ji 
vous  avoue  qye  j  en  ai  con^u  une  fi 
grande  indignanon  ,  que  je  ne  pub 
vous  l'ex primer. 

M.  de  l'ont  eau  vckjs  aura  faftt 
doute  dit  le  t  ,^,-  Je  swon  voyage  (te 
Turin,  Dieu  ;  a  donné  un  fuccèsplal 
favorable  que  je  n  aumis  ofé  refpérCT; 
un  Pcre  Chappuis  J^fuite  ,  cjutavdl 
Ibucenu  en  cette  Cour  que  j^étoiiiié* 
ré  tique ,  ^  qui  m'avoit  fait  perdre 
créance  par-  là  dans  l'cfprh  du  feu 
Duc  de  Savoye  ,  y  a  reçu  toute  li 
confulion  qu'il  méricoit  ,  bien  que j« 
l'aye  cpargrié  autant  que  j'ai  pi 
Voyez  jufq'j'où  va  la  malice  d'unRe* 
ligteiix  Se  d'un  Prêtre  ;  (î  je  r.e  l'avori 
découvert ,  quels  ob (lac les  n'auroiî* 
je  pas  cruuvé  dans  cette  Cour  rll  ftilt 
lui  pardonner  ,  &  à  fcs  Confrem; 
Dieu  qui  permet  les  tentations,  nous 
en  tire  quand  il  lui  pîaît ,  &  fans  beia^ 
coup  de  peine  ;  je  fuis  cotiercmeiitl 


f4M) 
vou^y  &  faos  aucune  relier vc; 

t  £tiç3)^ne  p  Evêque  de  Grenoble» 


LETTRE   VIIL 

Jkf,  de  Gnnoèie  exp^e  les  contra^ 
dictions  perfetuekfs  qu^ilejfuyoii 
de  U  fAffdêsJefmfes ,  les  dégoûts 
qu^eitei  kâil  e'âfêfoiem  ^  ^  il  de^- 
mé^de  ffâ*anprie  âfm  que  'Dieu  le 
pueienne* 

JE  creyoîs,  Monfîeur ,  que  routes 
ces  cootradiâfons  qui  s'étevoienc 
d(e  toutes  p^rts  ,  écoienc  une  fuite  de 
mes  péchés ,  qui  demandoit  de  mot 

Îiue  je  Ébrtifle  d'un  emploi  dont  je 
uis  touc-à  fait  indigne  ;  mais  puifque 
les  perfonnes  que  Dieu  éclaire  croy  ent 
que  j'y  dors  demeurer,  j'y  demeure  & 
m'y  écrifierai  chaque  jour ,  fans  au* 
cune  vue  humaine.  }'ài  écris  au  Roi 
A:  àM.IeTellicr,  &  lui  ai  expofé 
«outesles  ràifbns  que  j'ar  pour  m'op« 
(pofer  à  rétabliflement  de  la  Théolo- 
|;ia. morale  ,  qui  fera  le  renverfemetit 
4e  la  piété  daos  cette  Eglife;  je  puis 

Mmiili 


ivec  vcriré  »  que  faai  les  Coi^ 

ir$  ,  cette  Ville  fcfoît  à  pféfeoi 

rouce  fainte ,  &  c'eft  ce  qui  f^tt  ma 

t  ,  ou  de  n'approuver  point  co 

là ,  &  en  ce  Câs  voilà  un  fan^i- 

j^      iU  de  concourir  à  leur  pecbé  et 

lu  -.|iprotivant ,  car  ils  me  proincv 

cent  tous  d'être  fideks  auM  régicii  * 

je  fçai  qu*auc  les  nniet  en  pntv 

que  ;  ilsi  ont  ui>e        ic  furicufcdei^eît 

que  malgré  leui      «mplaiCutce  aprif 

nos  prédications  ,  rour  le  monde  t& 

étonné  ,  éc  veut  changer  de  condiii* 

te  ,  &  cela  les  oblige  à  le  portera dir 

extrémités  que  leurs  meifleor»  itxA 

êc  leur  Provincial  même  cond^innem* 

Le  Redeur   m'eft    venu  dctnin^ 

deux  (uï%  pardon  à  genoux  publique 

ment  ,  quelque  effort  que  j'aye  feîl 

pour  lempcchcr ,  mais  il  nclaiffe  fit 

de  connnucr.  Demandei  à  Dicd  ,  '« 

vous  prie  »  Monfieur  ,  qu  il  me  hSk 

faire  un  bon  ufa^c  de  cette  pcrféct*' 

tion  ,  qui  bien  hîin  de  mabbattrcme 

donne  de  nouvelles  forces  ;  }e  n'aoroii 

befoin  que  de  iecours ,  la  tAiiïtoni 

très  bien  rculTi  ,  fie  à  FapprobitioR 

même  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  k 

convertir,  maî&aprâi  leur  diptii 


ceux  qui  s'étorent  oppofés  à  teur  cn- 
tiiée  tâcheront  de  détruire  leurs  tra- 
vaux, n'ayant  plus  perfonne.  qui  les 
contrebalance  aa  Confeflional ,  ou 
tout  fe  réduit  aujourd'hui^  voilà  tout 
ce  qui  me  touche  le  plus ,  car  qu  efU 
ce  que  tout  le  bon  ordre  extérieur 
que  nous  mettons  dans  nos  Diocêfes , 
il  mJus  ne  préparons  à  Dieu  un  peu- 
ple parfait,  &  qui  (bit  dans  la  pratique 
des  bonnes  oeuvres» 
*  L'on  eft  îcî  fort  en  peine  ,  fi  d'à-- 
voir  le  fein  découvert ,  de  lire  des 
Romans ,  d'aller  au  Bat  &  à  la  Comé- 
die^ eft  un  péché  mortel ,  &  en  quel 
cas  ,  faites  -  nous  la  charité  de  m'en 
dire  votre  avis  précifément  ;  je  fuis , 
Monfieur , 

Votre  très. humble  &  tris- obéit 
fant  Servi teunil  Etienne  ,  Evêquc 
de  Grenoble. 
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LETTRES. 

DE  AL  ARNAULD 

\A  M.  Dejlùns  DoSeur  de  Sorbmne, 
Dojtn  dt  PEglife  de  Seulis. 


M 


ONSIEUR. 


Il  faut  que  j'aie  beaucoup  de  coa- 
fiaocQ  dans  l'amitié  dont  vous  m'ho- 
norez ,  pour  prendre  la  liberté  de  vous 
arracher  de  votre  Eglifè,  en  vous  (up- 
pliant  de  vous  trouver  en  Sorbonne  la 
▼cille  de  l'Aflomption.  Après  vous 
être  déclaré  mon  proteâeur  lorfque 
mes  autres  amis  fembloient  m'avoir 
oublié,  ou  pour  mieux  dire,  lorfque 
î  avois  moi-même  oublié  toute  cette 
a&ire ,  vous  ferez  fans  doute  bien  aifç 
de  contribuer  à  l'accomplifTemenc 
d'une  choie  pour  laquelle  vous  avez 
témoigné  tant  de  zélé  julques  ici  ;  Se 
TafFeâion  que  vous  me  portez  vous 
fera  croire  qu'un  petit  voyage  ne  Ce  a 

Îas  mal  employé  pour  rétablir  enSor- 
onne  une  perlbnne  qui  vous  honora 


2 

par&îtement  »  &  qui  a  fait  pro 
depuis  li  long  tems  d'écre  à  jain 
Monfieur,  &c. 

De  Paris  ce  4  Août  l  643. 

AU  ME  S  ME. 


M 


On  sieur. 


Pour  remerciement  de  la  bel 
Tangue  qu'il  vous  a  pIû  me  donr 
vous  envoie  un   petit  Avertiflî 

3ue  Ton  a  ajouté  à  la  féconde  é 
u  Livre  de  la  Fréquente  Comn. 
Le  regret  que  vous  m'avez  tcm 
avoir  eu  dé  ne  vous  être  pas  tro 
l'Aflemblée  de  la  mi- Août,  me  ( 
confiance  que  vous  me  ferez  la  i 
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pour  ne  point  porter  préjudice  à  la  vé- 
rité. Vous  aurez  fçu  la  perte  que  nous 
avons  faite  depuis  peu  de  jours;  &  je 
■le  doute  pas  que  lamour  que  vous 
avez  ppur  TEglife  ne  vous  Tait  fait 
Tcflèntir.  Je  fuis,  Monfieur,  &c. 

Ce  \6  OSoùre  1^4?. 

JU  MESME. 

Chire  à  Je  fus  au  Très  S.  Sacrement. 
ta 

-i  T'Ai  cm ,  Monficur ,  que  vous  trou- 
^^  veriez  bon  que  je  vous  adreflafle 
{la  réponfe  pour  la  perfonne  dont  vous 
•avez  pris  la  peine  de  ra  adrefTer  la 
•Lettre,  Vous  pouvez  vous  aflurer  d'un 
rentier  fecret  de  ma  parp,  ic  d'une  par- 
■  iàtte  lincérité  en  tout  ce  que^  je  lui 
:  écris.  Dieu  ma  fait  la  grâce  de  ne  me 
•  point  regarder  dans  la  censure  de Sor- 
tbonne,  &  de  n*ctre  touché  en  aucune 
:ibrte  de  lafifront  qu'ils  ont  Cru  me  faire 
,cn  me  çhaffant  de  la  Faculté, ce  qu'on 
îll'avoit  fait  jufqu'ici  qu'à  des  fripons  ou 
des  apoftats.  j'ai  toujours  été  dans  la 
-même  difpofition,  touchant  la  fouf- 
.cription  de  cette  Cenfure.  Je  n'y  con- 
-lidcre  point  mon  intérêt  :  &  je  puis  dire 

Aij 


4 
au  contraire  que  fi  j'avoîs  cru  le  pou» 

▼oir  faire  en  confcience,  jaurois  été 
aiTez  porté  à  confeiiler  à  mes  amis  de 
]a  figner ,  pour  trouver  dans  un  meil- 
leur tems  plus  d'appui  dans  la  Faculté. 
Vous  verrez,  Monîîeur,  par  la  Lettre 
que  j'ccris  à  cette  perfonne ,  les  raifons 

aue  j'ai  de  ne  pas  défirer  qu'il  me  mêle 
ans  les  entretiens  qu'il  a  avec  fès  amis: 
Je  fèrois  bien  aife  qu'il  eût  vu  un  écrit 
que  je  me  donnai  l'honneur  de  vous 
envoyer  il  y  a  quatre  ou  cinq  moisj 
parce  que  la  queftion  de  la  poflibilité 
y  eft  I  ce  me  femble ,  aflez  nettement 
expliquée.  Il  feroit  bon  aurtî  qu'il  e«t 
vu  l'écrit-  pour  Monfeigneur  l'Evêque 
d*Alet ,  dont  je  penle  que  vous  aure* 
retenu  copie.  Je  ne  vous  réponds  rien 
far  h$  témoignages  fi  obligeant  que 
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fiaiiccf.  Dieu  vient  de  nom  apprendre 
par  un  exemple  illwftré  le  peu  d'efpé-* 
rance. qu'on  daic  avoir  dans  Tapput 
des  hommes  purement  hommes.  IJ  n'y 
a  de  (blide  que  ce  qui  eft  fondé  fur  la 

S)ierre  qui  eft  J.  C.  &  c'eft ,  Mon- 
îeur.,  ce  qui  nous  donne  lieu  de  nous 
aiTurer  que  Taffedion  dont  vousfious 
honorez  fera  éternelle,  parce  que  le 
principe  en  eft  éternel ,  &  qu  elle  n'a 
pour  but  que  rétemité*  Je  fuis,  &c« 

Ci  11  Décembre^ 


M 


AU  MES  ME. 


Onsieuk, 


:  Je  me  fens  très- oblige  des  témoî- 
^ages  que  vous  me  donnez  de  votr# 
affeâiod,  en  un  tems  où  plufieurs  de 
Tos  amis  même  font  une  partie  de  leur 
piété  de  me  décrier  comme  un  hom- 
me que  l'orgueil  &  la  préfompiion  dans 
h  {cience  a  jette  dans  rhéréhp*  Je  (çai 
que  c'efl  le  (èntiment  au'ils  ont  de 
moi.  Mais  Dieu  m'éft  témoin  que  je 
M  leur  en  veux  pas  de  mal  ;  &  quo> 
ç^'il  y  ait  quelque  chofe  d'un  pet» 

A  iij 


.  -1  é 

\  é  >e  dans  h  manière  dont  Ib  m 
traitent,  j'en  laifTe  néanmoins  lejug^ 
ment  à  Notre  Seigneur:  &  je  mectjn* 
tente  de  h  confolatîon  que  je  rrou« 

Z''  dans  le  témoignage  de  ma  conicieftcc, 
qui  ne  me  reproche  point  \e%  dé&uti 
dont  ils  m*accu(enti  quoique  je  roi 
fentt  coupable  de  beaucoup  d'autre*, 
pourlefiquels  je  n'at  que  trop  lu  jet  à'â^ 
préhender  les  jugemens  de  Dieu,  Je 
prens  aufli,  MonHenr,  pour  unemâf* 
que  de  votre  bonté  envers  moi.auS^ 
bien  que  de  votre  z£le  pour  TÉglifei 
la  penfée  que  vous  ivez  eu^e  de  tenm 
ces  Meffieurs  >  pour  voir  s'ils  ^o^ 
droient  ententire  à  quelqu'accomfflé* 
demeni.  M^MsIbofFreZîMonfieur^ijni 
je  vous  dife  que  dans  l'état  où  ils  foii^ 
appuies  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  puilïiflt 
dans  le  monde  >  il  y  a  peu  de  fujet  d*€f 
plrer  qu'ils  fe  rendent  jamais  à  aucmié 
condition  raîfbnnable  qui  remette  lei 
choies  dans  l'état  naturel  d*oô  km 
violence  les  a  tirées  >  &  furtout  fi  Von 
m'y  mêle  î  févce  que  ma  perfonne  laïf 
eft  tellement  odieufe  ,  que  tout  ce 
qu'on  leur  propofef a  de  ma  part ,  letîr 
iera  toujours  iufpeft*'  Ils  m'en  ontdoïK 
iié  trop  de  preuves  pour  en  doutcfi 
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mais  on  n'en  peut  avoir  de  plus  con- 
vaincante que  ce  que  vous  me  rappor- 
tez de  M.  ChaiDÎUard.  Car  en  vérité 
je  ne  fcai  pas  de  quoi  il  ne  fera  point 
capable  de  maccuier,  puifqu'il  ne 
craint  point  d'aflurer  que  lorique  je 
reconnois  dans  les  Juftes  le  pouvoir 
d'obferver  les  Commandemens  de 
Dieu ,  je  trompe  le  monde  par  une 
équivoque.  Si  je  n'avois  point  écrit» 
ce  reproche  feroit  fupportable ,  quoi- 
qu'il feroit  toujours  contraire  à  la  cha- 
rité qui  ne  va  point  chercher  des  in- 
tentions cachées  pour  avoir  prétexté 
de^perfccuter  ion  frère.  Mais  après  les 
Ecrits  que  j'ai  publiés  en  latin  &  en 
françois ,  je  ne  crois  pas  qu'il  puifle  y 
avoir  une  accufation  plus  mal  fondée; 
car  je  n'y  ai  prefquc  fait  autre  chofe 
que  de  démêler  toutes  les  ambiguités 
&;  les  éauivoques  qui  pouvoient  être 
cachés  tous  les  mots  de  pouvoû:  Se 
d'impuiûance,  de  poffible  &  d'impôt- 
fible.  J'y  ai  déclaré  enfuiite  tous  mes 
i^otimens ,  &  ceux  même  qui  ne  tou- 
chent pas  la  foi,,  mais  feulement  des 
opinions  de  Théolo^e.  J'y  ai  dit  net-» 
tement  &  diftinâemeiit  en  quel  fens' 
je  croyois  que  les  Juftes  pouvoieoc 

Aiiij, 


lirs  obferver  les  Cominan^i 
i       ,€U ,  &  en  cjuel  fens  je  crûyois«|ue 

Su  ticfbis  ils  ne  la  pouvûîeni  pu 
îlon  le  langage  de  rÈcrkure  &  d«i 
Pcresi  Et  cependant,  Monfieufii'ôttî 
voyez  que  ces  Meffieurs  ont  li  pcudi 
bonne  foi ,  ou'après  tous  ces  écl  r: 
femens,  5c  des  déclararions  h  s-  .  .- 
les ,  ih  ne  cid  lent  poine  de  dire  dip 
core  que  je  tiumpe  le  monde  pardit 
Icjuivoques ,  au  lieu  quç  c 'eft  moi  tfi 
ai  un  très  jufte  fujet  de  leur  kntié 
reproche  ;  puifque  toutes  Jeur^  aoruâ^ 
tions  font  toujours  compoiVcs  de  tef» 
mes  équivoques  Se  ambigus  »  &  fju'oi 
n  apû  encore  leur  faire  dire  clairemesl 
quel  eft  le  dogme  hérétique  qu'ils  prl- 
tendent  que  nous  fbutenons  :  Tant 
cela ,  Monfieuf ,  nie  confirme  dans  la 
penlee  que  j'ai  toujours  eue ,  que  Ci 
n'eft  point  le  tems  d  efpcrer  aucun  ac* 
commodément,  &  qu'il  fâutarteadrt 
avec  patience  qu'il  plai(è  à  Dieu  <k 
rendre  la  paix  à  fon  Eglife-  Pour  ce 
qui  e{l  de  la  iignature  ^  trouve!  boo«^ 
Monfieor ,  que  je  ne  vous  en  dife  riei» 
Vous  avez  aautres  amis  que  vouspoyi» 
vez  coflfulcer.  J'aurois  mauvaifègract 
de  donoef  coafeil  dau  une  affiûrcfft 
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me  regarde  fi  fort  ;  mais  je  vous  pals 
idbrer  que  quoi  que  vous  fafliez  »  je 
30D(èrverai  toujours  chèrement  l'hon- 
UMv  de  votre  amitié,  &  le  reflênti^ 
nent  des  obligations  que  je  vous  ai , 
la  defipque  vous  témoignés  de  voir 
drilêr  rinjuftice  que  Ton  m*a  faite.  Je 

r'e  IXeu  qu'il  vous  in(pire  ce  qiû  eft 
phis  avantageux  pour  le  bien  de 
TEglifè  &  le  repos  de  votre  confcieoce» 
le  fuis,  icc. 

AU  MESME. 


M 


Onsieur, 


Si  vous  devez  revoir  ces  Meflîeurs; 
TOUS  pourriez  leur  aire  quelques  de- 
mandes comme  de  vous-méme,par  ou 
vous  pourrez  juger  s'ils  (ont  en  état  de 
conientir  à  un  accommodement  r^« 
bnnable. 

I  \  Si  ce  n'efl  pas  tme  doArine  làînc 
Se  orthodoxe,  que  la  grâce  efficace  par 
dle-méme,  &  qui  ne  manque  jamab 
d'avoir  fbn  effet,  eft  néceflàire  à  toute 
aâion  de  piété ,  (elon  les  Conciles» 
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toujours  obferver  les  Commandefflem 
de  Dieu ,  &  en  quel  (èns  je  croyois que 
nuelqucfois  ils  ne  le  pouvoient  pas 
félon  le  langage  de  TEcrituie  &  des 
Pères.  Et  cependant,  Monfîeur,vottS 
Toycz  que  ces  MeHleurs  ont  li  peu  de 
bonne  loi ,  qu'après  tous  ces  édaircit- 
fcmens ,  &  des  aéclararions  (i  exprei^ 
(es  »  ils  ne  craignent  point  de  dire  en- 
core que  je  trompe  le  monde  par  de« 
équivoques .  au  lieu  que  c*eft  moi  qui 
ai  un  très  jufte  fujet  de  leur  faire  ce 
reproche;  puifque  toutes  leurs  accufa- 
tions  font  toujours  compofccs  de  ier« 
mes  équivoques  &  ambigus ,  &  qu'on 
n'a  pu  encore  leur  fiire  dire  clairement 
quel  cft  le  dogme  hcrctique  quils pré- 
tendent que   nous  foutenons  :  1  oi'.? 
cela ,  Monfieur ,  me  confirme  dan>  la 
penlcc  que  j'ai  toujours  eue ,  que  ce 
n'cll  point  le  tems  d'crpcrer  aucun  ac- 
commodement, &  qu'il  faut  attendre 
avec  patience  qu  il  plaifo  à  Dieu  de 
rendre  la  paix  à  fon  tglife.  Pour  a 
qui  eft  de  la  (îgnature  ,  trouvez  bor, 
Monfieur ,  que  je  ne  vous  en  dii'o  i;:n. 
Vous  avez  d'autres  amis  que  vous  pou- 
vez confulter.  J'aurois  mauvaifc  g^ace 
de  donner  confeil  dans  une  atfaiic  qi 
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me  regarde  fî  fort  ;  maïs  je  vous  pnîf 
afTurer  que  quoi  que  vous  faflîez ,  je 
confèrverai  toujours  chèrement  Thon- 
neur  de  votre  amitié,  &  le  reflènti- 
ment  des  obligations  que  je  vous  ai  » 
du  défir»que  vous  témoignés  de  voir 
cefler  rinjuftice  que  Ton  ma  faite.  Je 
prie  Dieu  qu'il  vous  infpîre  ce  qui  eft 
le  plus  avantageux  pour  le  bien  de 
TEglife  &  le  repos  de  votre  conlcience» 
Je  fuis,  &c. 

Ci  zi  DSc€fhhr<  1^57» 

AU  MESME. 


M 


Onsieur, 


.  Si  vous  devez  revoir  ces  Meflîeurs; 
vous  pourriez  leur  faire  quelques  de- 
mandes comme  de  vous-même,par  oà 
vous  pourrez  juger  s'ils  font  en  état  de 
confentir  à  un  accommodement  rai« 
fi>imable. 

I  \  Si  ce  n*efl  pas  tme  doftrine  (aine 
&  orthodoxe,  que  la  grâce  efficace  par 
elle-même»  &  qui  ne  manque  jamai» 
d'avoir  fon  effet,  efl  néceflàire  à  toute 
aâion  de  piété  ^  félon  les  Conciles^ 
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1*.  S'il  n'eft  pas  évident  que  le  Jufic 
qui  manque  d'accomplir  quelque  de- 
voir de  la  piété  chrétienne  auquel  il^ 
eft  obligé ,  comme  S,  Pierre  y  man- 
qua en  ne  confèflant  pas  J.  C.  n'a  pas 
reçu  de  Dieu  la  grâce  efHcace  qiù  le 
lui  auroit  fait  accomplir. 

3  •.  S'il  ne  s'enfuit  pas  clairement  de 
ces  deux  propofitions  C  que  tout  le 
monde  avoue  être  du  moins  exemptes 
de  toute  erreur  )  que  le  Jufte  qui  man- 
que en  cette  occafion  d'accomplir  ce 
qui  lui  étoit  commandé,  n'a  pas  reçu 
de  Dieu  tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire 
pour  laccomplir. 

Ces  trois  propofitions  étant  accor- 
dées ,  vous  îes  fuppliercz  de  vous  dire 
fi  une  propofition  n'eft  pas  catholique 
Iprfque  rcxprefTion  de  foi-mcme  eft 
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pleins  de  jÉreilles  cxpreffions. 

Le  lens  auffî  en  eft  catholique ,  fi 
celui  qui  avance  cette  propofition,  ou 
plutôt  oui  la  rapporte  des  SS.  Percs» 
n'entend  autre  chofè  p^r  ces  termes , 
finon  que  le  Jufte  n*a  pas  quelquefois 
tout  ce  qui  lui  eft  néceflajre  de  la  part 
de  Dieu  pour  accomplir  quelque  com« 
mandement  ;  ce  qui  eft  catholique , 
félon  la  troifiéme  propofition. 

Par  conféquent  un  Dofteur  qui  dé- 
clare «&  qui  protefte  n'entendre  point 
6n  un  autre  (ens  ce  que  difenc  les  SS» 
Pères ,  qu'un  jufte  t\e  peut  pas  quel* 

Suefbis  accomplir  quelque  comman- 
ement,  ne  fçautoit  être  accufé  de 
fbutenir  une  propofition  hérétique» 
fcns  une  manifefte  impofture. 

On  feroit  bien  aile  que  ces  MeG 
lieur^,  qui  acculent  les  autres  de  trom- 
per le  monde  par  des  équivoques^ 
euflent  voulu  répondre  à  cela  par  écrit 
iâns  ambiguité  &  (ans  équivoque. 
On  leroit  bien  aife  auflî  de  fçavoîr 
.  ce  qu'ils  ont  i  dire  des  DifquîGt&OQS 
de  FauMf  éaée.  Je  fuis ,  &c» 


AU   ME  S  ÂE. 

JVXOhsibub, 

Quelque  indirpofition  qui  m*a  obligé 
de  me  mettre  dans  les  remèdes^  jointe 
aux  occupacions  que  l'on  a  toujoutï 
aux  grandes  Fêtes ,  m'a  empêché  de 
vous  répondre  plutôt  î  &  je  Je  ï^\% 
maintenant  dans  un  fort  grand  rhume* 

Îïour  ne  vous  pas  faire  attendre  plus 
ong-tems.  Je  ne  fçaurois  approuver 
ïii  la  conduite  ni  le  lentirnent  de  votre 
Prédicateur.  S'il  n'a  pas  prevû  quel 
trouble  il  caufèroit  dans  toute  une 
TÎlle  en  damnant  ainfl  taat  de  per/bri» 
nés ,  il  eft  fort  impr\ident  v  Si  fi  l'ayant 
prévu ,  il  a  cru  être  en  droit  de  caufèr 
'  '    fans  avoir  rien  '''  ^^  —  ' 
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parures  &  les  ajuftemens  des  fèm- 
•.  Mais  il  y  a  des  perfonnes  qui 
y^nt  qu'il  n'y  a  qu'une  forte  d'excès 
aindre ,  qui  eft  celui  de  la  molleflè 
le  la  condeicendance  ;  au  lieu  que 
li  d'une  indi(crete  &  faufle  févcrité 
[l  guéres  moins  à  appréhender , 
ce  qu'elle  rend  la  religion  odieu(è> 
les  vérités  même  fufpedes ,  quand 
les  trouve  mêlées  parmi  des  opi- 
ns  qui  paroiflent  fort  déraifonna- 
s.  Je  vous  dirai  franchement  que 
e  de  votre  Prédicateur  me  paroît 
ce  nombre  5  il  veut  que  toutes  les 
îs  &  femmes  qui  travaillent  à  dc$ 
nts  de  dentelle  foient  en  état  de 
•hé  &  de  damnation  ;  &  toute  la 
Ion  qu'il  en  a  apportée ,  eft  que  ce 
it  des  ouvrages  qui  fervent  dîreâe- 
nt  &  pofitivement  à  l'orgueil  de  la 
:  par  où  il  a  dû  entendre  ce  qu'on 
jelle  luxe.  Ainfi  pour  prouver  ce 
il  avoit  entrepris ,  il  auroit  dû  éta- 
rdeux  choies  ;  Tune,  que  tout  ce  qui 
Te  le  néceflaire  en  matière  de  mai- 
is ,  de  meubles  &  de  vêtemeiis  eft 
:e,  au  fens  que  Ton  prend  ce  mot, 
md  on  entend  par-là  un  péché  cou- 
la inodeftie  chrétienne}  l'autre  1 
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que  tout  pcché  en  matière  de  luxe  eft 
mortel  de  la  nature»  &^er  en  état  de 
damnation  ceux  qui  y  tombent.  Il  a 

befbin  de  ces  deux  principes  pour  cd 
tirer  les  conclu  fions  qu'il  a  tirées  con- 
tre ceux  qui  portent  des  points  de 
dentelles  3  &  ceux  qui  y  travaillent; 
mais  je  ne  vois  pas  comment  il  pourri 
prouver  ni  lun  ni  Tautre, 

Car  pour  le  premier,  il  n*eft  pas  vrai 
que  dans  les  maitbns,  les  nieubles  & 
les  vétemenSj  tout  ce  qui  pafTe  le  fim- 
pie  néceflaire  puifTe  être  condamné  de 
péché  :  ficelaétoit,onnepourroitraDS 
péché,  nvoirni  colers  ni  manchettes; 
&  tout  le  monde»  Eccléfiaftiques  8c 
autres  j  {èroienr  obligés  d'être  habillés 
en  Jcfuites  ;  il  fàudroit  condamner 
toutes  les  étoffes  de  foye,  &  fur  tout 


fois  pas  que  votre  Prédicateur  osât 
condamner  toutes  ces  choies  générale- 
ment ;  ic  par  conféquent  il  faut  qu'il 
reconnoiffe  qu'on  ne  peut  condamner 
de  luxe  tout  ce  gui  pafle  la  fimple  né- 
ceflité  :  &  la  railon  en  eft ,  qu'il  y  a  un 
autre  ufage  légitime  de  ces  chofes  qui 
paroiffent  d'abord  fuperflues.  C'eft  la 
diftinâion  des  conditions  parmi  les 
hommes  qui  ne  (e  font  introduites  que 
depuis  le  péché,  mais  qui  dans  l'état 
où  le  péché  les  a  réduites,  font  deve- 
nues comme  néceffaires  ;  de  forte  que 
la  Religion  chrétienne  n'a  eu  garde  de 
les  abolir ,  s'étant  contenté  de  marquer 
les  difFérens  devoirs  de  chaque  état  Se 
de  chaque  condition ,  &  d'établir  feu- 
lement une  égalité  fpirituelle  entre  les 
Chrétiens ,  qui  confifte  dans  la  com- 
munion aux  mêmes  grâces ,  la  pratique 
des  mêmes  vertus  intérieures  &  latten^ 
tç  des  mêmes  récompenfes  ;  car  s'il  eft 
utile  qu'il  y  ait  diftérens  états ,  même 
parmi  les  Fidèles,  il  eft  utile  auflî  qu'il 
y  ait  des  marques  pour  les  reconnoî- 
tre ,  &  pour  imprimer  dans  lefpric  du 
peuple  les  fenrimens  de  relped  &  de 
révérence  qu'ils  doivent  avoir  envers 
€eux  qui  font  d'une  condition  plu» 


relevée;  &  c'eft  à  quoi  peut  (èrvlr  ce 
qui  paroît  fuperflu ,  à  ne  confidérer 
que  les  fimples  befoins  de  la  nature 

dans  les  iogemens^  dans  les  meubles 
&  dans  les  vétemens  :  inteUigenûpâucâ^ 
C'eft  aflez  de  cette  ébauche  :  vous  y 
donnerez  aifëment  les  derniers  traits, 
&  vous  jugerez  bien  aufîî  que  cette 
r;^iron  n'empêche  pas  que  les  hommes 
ne  failent  {bu vent  en  ces  nintîçrcs  des , 
iàures  confiderables,  y  en  ayant  affez 
peu  qui  ayent  des  vues  aflez  pures, 
pour  ne  confidérer  dans  ces  fuperfliii- 
tes  que  cet  ufage  légitime.  Mais  cela 
n'empêche  pas  que  la  chofe  ne  foit 
vraie  en  foi ,  &  qu*on  n'y  puifle  encore 
ajouter  une  autre  confidération  dont 
il  lera  parlé  plus  bas  ^  qui  ell  là  nécef- 
fîcé  d'occuper  les  hommes  ^  qui  oblige 
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fréces  pour  les  hommes,  &  dont  Tart 

ieur  donne  moyen  de  fefervîr.  Car  li 
L'or,  l'argent,  les  pierres  précieufes, 
Croient  auffi  commuties  queTétain,  !• 
fer,  le  plomb,  les  pierres  communes^ 
il  n'y  auroic  pas  plus  de  kixe  à  avoir 
ie  la  vaiflelle  d*or  &  d-argent  que  d'en 
ivoir  d'étain ,  &  avoir  des' boutons  d©^ 
iiamans  »  que  d  en  avoir  de  foie.  Ce 
i'eft  donc  pas  en  cela  précifément  que  , 
ronfifte  le  péché  du  luxe  j^ais  ent 
ieux  chofès ,  l'une  pofitive ,  ot  l'autre 
i'omiffion.  Ce  qu'il  y  a  de  poGtif  dant* 
xt  péché  eft  un  mouvement  de  vanité 
|ui  porte  à  exciter  dans  les  autres  deS' 
Mgemens  quç  nom  croyons  nous  êtrr 
ivamageux,  en  nous  faifant  regarder 
ivec  une  (àcisfaâion  intérieure  qui> 
tait  d  orgueil ,  comme,  des  perfbnnes- 
juiflantes,  riches»,  &  de  condition,  ou* 
nême  bien  faits  &  de  bonne  mine. 
Ejt  le  péché  d- omiflion  confifte  en  ce^ 
me  la  dépenfe  que  nous  faifons  en  des 
iho(es  nqn  néceflaires^  nous  ôte  le' 
Qoyen  de  fatis&ire  à  nos  devoirs  ». 
somme  de  payer  nos  dettes ,  ou  d'aC- 
Sfter  les  pauvres.  Or ,  pour  le  premier 
j»écbé.,  il  ett  yiÇble  que  toutes  fortes- 
J^  (uperâuicé$  pe  aous  donnant  pw 


perfonnes,  d'autres  lieux  l 
tems.  Un  Bourgeois  ne  tir€ 
nitéd'un  habit  qui  en  dann 
payfàn  ;  un  Seigneur  peut  éti 
étant  habillé  d'une  manière 
condanujpr  fbn-  valet  de  cha 
fort  grand  orgueil.  Un  viJJj 
fer  oit  en  ce  pays- ci  couvrir 
d'ardoife  feroit  condaniné  < 
monde  :  on  ne  trouve  poir 
qu'il  le  faffe  en  Anjou  où  Tarci 
moins  que  la  tuile.  Quand  1 
ries  n'étoient  pas  fi  commun 
le  (ont  maintenant,  on  eut 
redire ,  &  avec  rai(bn  ,  qi 
Bourgeois  eût  eu  ft  chambn 
parce  que  cela  eut  été  au- de 
condition  :  cela  ne  l'eft  dIus 


^  ne  pouvoient  pas  lui  donner  Je  fe 
▼anité ,  parce  qu'ils  ctoient  peu  de 
choie  au  regard  de  (à  condition  der 
Prince  du  Sang  ;  &  ainft  qui  n'étoient 
pas  capables  dlnfpirer  dans  les  autres 
des  idées  qui  le  puffent  flatter ,  ne  povt- 
vant  (èrvir  au  plus  qu'à  le  faire  con- 
noîtrepource  qu'il  étoit.  Il  eft  aifé 
d'appliquer  tout  ceci  à  la  matière  dont 
tl  s*agit  des  points  &  des  dentelles^: 
6*6(1  tellement  la  coutume,  que  toutes 
les perfonnes  de  condition,  hommes 
Se  ^mmes ,  en  portent  ;  que  ce  n'ell 
point  un  fujet  d'élévation  à  celles  qui; 
en  ont,  parce  que  le  monde  ne  les  e» 
eftime  pas  pour  cela  plus  qu'il  ne  doit»* 
tes  prenant  feulement  pour  ce  qu'elle» 
(ont ,  ce  quin'efl  point  déraifbnnable  ^ 
de  forte  qu'çn  cela  fèul  on  ne  voit  pas 
qu'il  y  ait  de  cette  vanité  qui  fait  te 
péché  du  luxe  :  car  il  n'efl:  pas  défèn« 
du  de  vouloir  pafTer  pour  ce  que  l'oa 
eft ,  quoique  cela  attire  quelque  re(^ 
peâ;  autrement  lesEviques  devroient 
avoir  fcrupule  déporter  leur  croix,, 
parce  qu'elle  les  fait  regarder  avec  vé- 
ûération.  On  dira  que  ces  dentelles  (i 
portent  pour  paroître  belles.  S'il  y  eit 
a  qui  le  font  dans  cette  vue ,  tant  pisf 
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pour  elles;  mais  la  plus  commune  iiH 
tention  eft  de  fe  relever  par  cet  ajufte- 
ment  au-deflus  des  per(bnnes  de  moin' 
dre  condition ,  ou  plutôt  de  fè  main- 
tenir dans  la  flenne  »  ce  qui  peut  être 
fans  péché,  ou  n'être  au  plus  quua 
pcche  léger.  Car  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  tout  ce  oui  fort  de  ces  trois 
mauvaifes  fources  dont  parle  S.  JeaUr 
la  concupifcence  de  la  chaîr ,  la  con- 
cupiicence  des  yeux ,  &  l'orgueil  de  la 
vie,  foit  toujours  péché  mortel.  Où 
en  ferions- nous  (i  cela  étoît  ?  les  moin- 
dres intempérances  de  la  bouche,  les 
moindres  curiofités,  les  moiiKires  va- 
nités lèroient  des  crimes,  ce  qui  nous- 
engageioit  dans  rhéréfie  des  Luthé- 
riens &  des  Calvînifles,  qui  ont  ôté  Ja 
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|uî  les  vendent,  puilqu'elles  n'one 
X)int  à  répondre  s'il  y  en  a  qui  rfea 
ievroîenc  pas  porter ,  n'étant  pas  de 
:ondition  à  cela;  &  qu'elles  n'ont 
>oint  à  régler  la  confcience  de  ceux 
jui  achètent  leurs  noarchandifes,  mais 
eulemcnt  de  ne  débiter  qu'une  mar-- 
:handi(e  licite  en  foi» 

Le  péché  d'omiflîon  qui  (e  peut 
rouver  dans  le  luxe  les  regarde  en- 
:ore  moins;  car  eft-ce  à  elles  a  s-en- 
luérîr  fi  les  perfonnes  qui  achètent 
eurs  dentelles  ont  fe  nEioyen  de  le& 
icheter  (ans  manquer  à  leurs  obliga- 
ions  î  II  eft  trop  clair  qu'on  ne  peut 
es  obliger  à  cela  ;  mais  de  plus ,  air 
5rix  que  ces  points  font  maintenant , 
a  dépenlè  n'en  eft  pas  fort  grande  poiu? 
les  peribnnes  de  condition.  Un  point 
brt  honnefte  coûtera  lo  ou  1 1  piftol- 
es,  &  durera  8  ou  9  ans  >  ce  n'eft  p^»^ 
1  5  ou  16  Jivresr  par  an.  On  dépenfe 
>re(qu'autant  à  de  la  toile  de  (oie  tou« 
e  unie ,  &  on  a  bien  plus  de  peine  à 
'accommoder.  Et  on  aoit  de  plus  con- 
ïdérer  que  cette  dépenfe  n'eft  pas 
nutile,  puifqu'elle  fert  ifairefubfiftec 
>eaucoup  de  filles  &  de  femmes ,  qui 
mt  befoio  pour  éviter  roifiveté  ,,&  ne 


pm  tomh^T  dans  uneeîftréfncîîi^gefi- 
ce  qui  les  peut  engager  en  des  chafi» 
très-ûchaufes,  d  avoir  des  mirraçci 
hoFlncfles  qui  foicni  faciles  ^  &  oii  cUci 
puilTcnt  néanmoins  gagner  commode* 
ment  leur  vie  ;  &  c'^cft ,  comme  je  1  iî 
ëéja  marcfLic  ^  ce  qui  fait  qu'on  ne  àck 
pas  tellement  condamner  rcnfi  ce  qwl 
paÏÏe  dans  les  arts  les  bclbins  naturel 
car  fi  on  fc  reiîrajgnoit  à  cela  »  il  cft 
certain  quil  n*y  auroit  pas  de  Qm 
occuper  h  moitié  du  monde  »  de  fortf 
qu'on  feroir  oblige  d'en  nourrir 
grande  partie  fans  rien  faire  ,  ce  q«i 
ftroit  «n  fort  grand  défordrc  que  m 
loîx  ont  toujours  eu  grand  fbîn  d'cm-' 
pêcher»  en  condamnant  li  ftvirerocct 
les  man  Jians  valides. 

Voilà  quelques-unes  des  rai(bns  ^«i 
me  font  croire  que  les  Prédîcateyri 
font  très'bien  de  crier  généraletnenc 
contre  le  luxe,  &en  particulier  contre  ^ 
ceux  qui  s'élèvent  au-deffiis  de  IcUf  , 
condition  I  ou  qui  s'engagent  en  àei 
dépcnfes  au-demis  de  leur  bien,  Mail 
de  condamner  abfolument  de  ptcM 
mortel  tous  les  ouvriers  dont  les  ou- 
vrages ne  font  pas  nécenaires  pour  l€f 
beloin$  de  laviez  Qc  en  partie uliorcrtit 


I 


qui  travaillent  aux  points  8c  aux  deiw* 
telles;  c  eft  ce  que  je  ne  vois-  pas  que 
Ton  puiiTe  établir  par  aucune  bonne 
raifbn.  Je  fuis,  &c. 

Cci^  Décembre!  66%. 

LETTRE  DEM,  DESLIONS 

A  M.  -Arnault, 
Sur  les,  mariages  des  perfonnes  avancées 


u 


en  âge. 


.,pN  SIEUR,  .    . 

II  efè  aflèz  difficile ,  dans  les  tems  & 
daos  lej  uiàges  de  ces  derniers  ficcîes , 
qùô  les  Prêtres  puifTent  garder  le  con- 
ferl  de  S.  Auguftin  ,  de  ne  (è  point 
mêler  de  mariages.  C'eft  un  point  des 
plus  dépendans  de  la  diredion ,  ou  dfe 
l'engagement  qui  nous  refte  dans  nos 
i&milles;  mais  il  eft  encore  plus-difiî- 
cile  pour  moi ,  &  c  eft  un  des  fcrupules 
qui  me  donne  le  plus  de  peine  ^  de 
4onner  un  confeil  auffi  pur  que  je  crois 
qu'il  le  faudroit  donner  pour  les  fé- 
conds mariages ,  félon  la  dodrine  de 
ce  Père ,  &  de  tous  les  autres  ;  car  je 
trouve  que  la  plupart  des  gens ,  fa«s 


•*4 

en  éîfceptar  les  éévoî^ ,  qm  \'mkm 
pafTer  à  des  fi:£ondcs  nôftcs ,  obfsfUfci! 
une  fcgte  dcpolk?îc|t^e  0to<l'occi>nomic 
cjui  répugne  abrolumenr  à  h  ttn  *3 
mariage  ;  c'eft  de  prendre  dt*if«ït>ô 
avancées  en  âge  noî  ne  foîent  phis  en 
état  d'avoir  des  enfins.    J'ai  loudî 
cçt  abusenpaitàm  dam  quek]iîeî 
nions,  5c  en  réprimam  airfTi  îa^ 
de  rincontinence  des  mariés  î  S: 
que  je  n*eyfTe  pas  pouflé  la  cho: 
avant  qu'au  pécBé  Véniel,  né&$ 
les  ori tiques  &  les  fcn fuels  (e  fl^J 
li  deffiis.  Un  des  plus  forts  ^rg 
dpnt  on  m'ait  voulu  b&ttre  »  eft 
berté  que  donne  rEglîfe  aux  pti 
fies  les  p[us  âgées  de  fe  remarierait 
de  ce  qu'elle  adminiûre  elle -même 
avec  folemnitc  les  honneurs  de  ce  ^" 
çrementf  d'où  Ten  peut  inférer  à^éi 
beaucoup  de  probabilité  »  qifellô  m 
trouve  point  de  péché  dans  la  conforta 
mat  ion  de  pareils  mariages  ^  puifij^u  elfe 
n'ignore  pas  que  Je  monde  en  ule,  it 
qu'il  n'y  en  a  guéres,  ou  point  ciu  tour,^ 
qui  (e  remarient  pour  vivre  en  conûr 
nence  &  en  fociére  conjugale,  J  en  put* 
demeurer  à  ce  que  j  en  ai  dit  en  public» 
QÙ  il  n'eit  pa$  tonjour»  f xjpédi^i^t  de 

naiia 


J. 


iraiter  dogmatiquemeoc  ces  matières  ; 
nais  j'aurois  beioin  pour  le  particulier» 
)C  pour  le  fccret  de  la  conduite  chré- 
âcnne,  d'avoir  une  régie  immuable 
jui  ne  (ut  pas  contraire  aux  principes  ; 
le  vous  la  demande,  Monfieur ,  parce 
juc  j'en  fuisprefle,  &  que  j'ai  du  fcru- 
pàle  de  confeiller  ou  de  confentir  au 
mariage  d'un  homme  avec  une  femme 
qui  ne  peut  (èrvir  que  de  remède  à  fbn 
incontinence ,  &  de  gouvernante  à  fà 
£iaiille»  ou  de  compagne  à  fa  folicude 
^i  fon  chagrin.  Dites-moi  fi  je  puis, 
pour  les  deux  dernières  rai(bns>  dilli- 
.muler  la  première;  &  flûtes -moi  la 
^ce  de  m'expliquer  fur  le  fond  de 
cette  queftion  le  fentiment  des  Pères 
te  de  l'Eglife ,  félon  que  leSaint-Efpric 
vous  l'aura  fait  concevoir.  Je  pcnlè 
xme  vous  êtes  abîmé  de  vo6  travaux  Se 
•de  vos  ouvrages  ;  mais  auQi  il  e(l  jufte 
•^u*on  vous  oblige  de  vous  dclaiïer  du- 
rant quelques  momens ,  ce  font  de 
^ceux-là  que  je  prétends  vous  dérober 
.«n  bon  larron.  Je  fuis,  &c. 

Ce  ^ojfiin  1669. 


j'étois  accablé  d'affaires  ;  &  j^ 
je  lai  oublié  depuis. 

La  queftion  fur  laquelle 
^onfulcezaécé  traitée  fi  amplt 
pflius  fur  le  Maître  des  Sent< 
par  Janfènius  dans  £)n  Augu 
/èroit  fort  inutile  de  voi.is  trai 
paflages  des  Pères  v&' fur  co^u 
Augu/lin  ,que  vous  trouveri^ 
deux  Auteurs.  Vouspouvei 
la  Morale  de  Jonas;  il  paroit 
ipe  qu'ils  dîfènt  que  le  fentipii 
mun  des  Saints  Pères  eft  »  qu 
du  marj^ge  ne,  peut  être:  &r^ 
vénielle  à  celui  qui  Texige»  i 
fï*eR  pas  libererum  procrçandor 

Mais  il  ne  s'enfuit  pas  delà 


éde  à  leur  infimucé,  on  n'a  pas 

t  de  le  leur  ôter:  il  faut  feulement 

apprendre  à  s'humilier  de  cette 

lèâe»  &c.  Je  fiiis  tout  à  Vous,^&c 

1 1 8  JtixlUu 

AU    ME  S  ME. 

E  vous  remercie,  Monfîeur,  du 
fouhait  fi  lâint  que  Dieu  vous  a 
ire  de-  faire  pour  nioi  ;  &  j'en  fçai 
3eu  moins  mauvais  gré  ù  Timpertf^i. 
ce  dti  Prédicateur,  puifqu  elle  a  été 
e  que  vous  vous  êtes  foutenu  de 
;  miais  il  n'y  a  rien  d'ailleurs  de 
i  'pitoyable  que  fon  acculation 
ipofture  :  car,  quoiqu'il  foit  vrai', 
ce  que  vous  avez  cité  de  S.  Au- 
in  dans  fa  Lettre  1 18.  fe  trouve 
s Jun des  deux  difFérens  avis  qu*il 
pbfe  touchant  la  communion  de 
)  les  jours ,  il  ell  clair  néanmoins 
celay  èfl:  propofé  comme  un  poinC 
ibitabléde  la  difcipline  de  TEglife^ 
t  ceux  qui  étoient  pour  la  commu- 
1  de  ïous  les  jours  (e  ferv oient, 
r  reftraîndre  leur  opinion  aux  per- 
les innocentes  qui  ne  conunet- 
nt  point  de  pédiés  mortels ,  ea 
Cij 


pctendîim:  en  même-teths .  (|t 
n'etoît  qu'uo  regard  des  péchés  j 
tt,is  que  S*  Paul  avoiE  dit:  J^ 
mmdtiC^vmt  indigne^  judiàumjihi 
dutM  &  bibit,  (à)  Cela  (c  voit  imiiî* 
feilemeîit  par  louee  la  fuite  du  difco^ri 
de  SrAuguil:in>  Il  propofê  d'^oniei 
ce*  tfermes  le  fentiment  de  €ajxi(A 
lyapprùuwbnt  pas  gue  Ton  (îumïaf» 
ni^t  tous  le^  juuri'i      '   ,    - 

£>ynhm^  inqtnt\  cligcndi  fam  dià\ 
'iju:l/us  hmm  purins  cénûntmi^Jqnt 
vsf.qunni  lânmm  S^€f^mtm^Éî  il 
âctté^t,  J^ui  enîm  mandutavetu 
^nt\  jndkmn  fibt  manducât  ^  hik 

S:  Auguftin  pafie  enfuît e  à  rcîpinÎGI 
de  ceux  tjui  approuvoient  lacomfmh 
îîîori  de  tous  les  jours;  maïs  il  xtm^ 
<jtîe  d^bdfd  qu'ils  ne  préLetidoîentpÉ 

,(  ,aj,  Celui  ^i  matifc  itidigmeniÈiic  { k  piLfl  ^ 
i-ï^VEucliariiïit  1  mange  &  ^ok  fa  cônAarTitutt<>â. 

ib)  hnn  Uif*  <^u*U  ne  fiut  p^  let^vûir  l'B*' 
ciuriltie  tofï  ]?s  jourfi  parce  que  pout  hit  ^lii 
dijue  d'approcher  d^un  fî  grand  Sacrcmcp^,  j'  ^*^ 
iio^r  t«l  jouf  s  ûà  Ton  cftfcn*  une  vie  jî^i  f^rt .  '^ 
tu  l'on  pratique  plùi  exactement  lei  i.   "      ' 

tf  ign^ftiem ,  ài\  le  %^inà  Apéife,  ftiai^^i    -  ■ 
d  ;ii  11  aao  ou.   X||lr<  I J 1 1  mêmtfi  *4t  U  f  t^M»* 
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étendre  cette  communion  à  ceux  qiiï 
îk  trouvent  coupables  de  pèches  moi-* 
tels  qu'il  faut  expier  par  la  pénitence  ? 
car  pour  ceux-là,  ils  avouoient,  com- 
me une  chofe  confiante  ,  qu'ils  de-' 
voient  (e  retirer  de  FEuchariftie,  pour 
n'en  approcher  qu'après  avoir  fait  pc-' 
nitence  de  leurs  crimes  y  &  c'eft  par-là 
où  il  commence  d  expliquer  k  fenti- 
ment  de  ces  perfonn^s  : 

Aliui  contra.  Im) ,  inquit,  fi  tanta  eft 
flaga  peccati  atque  impetus  morbi  ut  me^^ 
dùi4tmenté  ulU  différends  fint  y  authori^ 
UU4n(tfiitis  deùet  .quifyu^  ab  Alurio 
t^m^V^r\  ad  agendam  pœnitemam^  &  eJlr 
4^ltja(abQrpa$e  recomiliaru  Hoc  eft  cnim 
indigné  accipere^ft  eo  tempore  quis  acà-^ 
fiat.quo  débet  agere pœn'îtsntum ,  ncn  ut 
^bitrio,  fuo  cum  libct^^  vel  Auferat  fe 
Sfimtnunmi  vel  reddat.  Cateràm  fi  pec^ 
^4  ^411(4  non  /unt  ut  exxommtmicandus 
.  quifquam  homojudicetur^  non  débet  fe  i 
iguotidiani  medicinâ  Domimci  Corporis 
ffparare.  Ça) 

^^"(a)  Unaiitié au cdntraire  (ïira qu'il eff  vrai  qu6 
ceÀii  dont  l'haine  eft  malade  par  le  péché,  ôc  aues 

'ç.oq&dérabl^ff>fi|it,  pour  pouvoir  s'abflenir  d'un  tel 
irémédë,,doi't$tre  (epare  de  l'Aucel  par  Tautoritc  de 
roVê^uè  ,  &  mis  en.  pénitence  jufqu'i  ce  que  la 
oifitte'  autorité  lé  rappelle  à  U   participation  de«- 

Cii} 


çuilfm  fi^nt  éùmo  ^enwuntiufyui  wif, 

<idai  i  C  '^  )  Jt^parxonrçijuçnt  Si  Aiï* 
guftin  n'^rniM?  tiCmcafé  mdéck  qsi  eo 
ce  qui  étoit  en  eootcftacion  eoiiecc* 
deux  perfonncf ,  &PIDÛ  ffficr<]uiétoit 
accordé  de  part  &  d'autre  ;  on  nepejit 
dire,  avec  la  moindre  çoideuî;  quUi 
ah  pris  rûbjéâîfi^  pour  lai  xépcniét 
en  rapportant  c<£S  parole:^  comme  cou* 
formes  à  (à  doctrine. 

Et  il  faut  n'avoir  jamais  îirfc  Peir, 
pour  V^mpoi  rer  juf^Vi>  ccç  c  X 
de  traiter  d'imjjofteuù  ceux 
attribcMinç  «n  fcrïîimcnr^iii  ie3m^i»^. 
en  tnac  d'autres  lieiîx  de  res'oitvrj*g*tî 
je  ne  vous  ks  rapporte  point,  car 
vous  h%  fçpveî  làns  doute;  Jk  it y coâ 
beaucoup  de  cites  dans  la  Frcqtieire 
Communion,  i*  '^ 

Mais  eft-ce  donc  que  rexcèsjqu'ii 
a  commis  contre  vous  deniefirera  » 
puni?  Cela  efl"  bien  horrible*  Mi 
nous  fbmmes  dans  un  tcms  cA  il  <i^ 
permis  de  tout  faire  ^  àc  de  tout  diit^ 
pourvfi  cjuc  ce  fuit  pour  ibut^nirde 


fe&y.  çoïftme  portant  trop  à  là  corn- 
mutiiop .:  &  cjeft  ernquoi  on  peut  dire' 
que  S.  Auguftin  ne  ^^approuve  ni  rini<- 
prouye«  Maïs  il  n'en  eft  pas  de  même* 
en  ce  qui  eft  du  retranchement  de  TEu^ 
cbariue ,  étant  clair  au  contraire  quer 
ce  qu'ik  difoient  (itr  cela  ne  pouvoir 
être  fonde  que  fur  le  fentiment  cotn-. 
mup  de  TEglife ,  puifqu'il  ne  fevQrifoic 
pas  rincKnation  qu'ils  avoient  à  (àire^ 
communier  très- fou  vent. 

Ajoutez  à  cela  qu  on  ne  peut  preo^ 
df^  pour  objeâion  dans  ce  difcours, 
.  mief.cequi*^  particulier  à  chacun der 
aifputa^s^  &  non  ce  qui  leur  eft  corn- 
f^UD»  Or,  on  ne  peut  pas  douter  que 
ce-qjL)ls die  le  (econd  au regàrdde  ceuXf 
€fai  avoient  commis  des  péchés  mor- 
ters  :  4?!  tantd  eft  plaga...^  AUtoritate  An^ 
thtiih  dehet  qutfque  ab  altario  remotferL». 
M$c  iji  imm  indigné  acciperê  ft-eo  tem-- 
p/rt  quis  ACCifUt  quo  débet  fcenifenùâm 
éigére^  C^  ^^  ^î^  dans  le  fens  du  pre- 
mier ,  puifqu'il  veut  encore  plus  que 
ç^la  par  ces  paroles  i^Eligendt  funt  dier 

.  (*)  Il  eft  via;  quecçïui  dhdt  Tante  eft  malade  pâj- 
I^gl^hé  . , .  é'4!pic..ôte  iépaîé  de  l*  Auwl  par  l'auto-. 
rfeed«.L'£vêq&e  ...'• .  parce  que  c'cft  recevoir  ia-- 
4igiVRieat  rfiûchariftic,  que  de  la  recevoir  daiu  •  hr 
I  que  l'oa  deytoit  faire  pénitence .  • 

Giiij; 


^Mnspurists  homoconmentiufquevhdr^ 
tjuo  ad  uniam  Sdcrumentum  dignius  m- 
UiLit;  (*)  &c  par.conlîéquent  S;  Au- 
j^uftin  n'ctant  demeuré  indécis  qu'en 
ce  qui  étoit  en  conteftation  entre  ces 
deux  perfonnes,  &  non  en  ce^ui étoit 
accordé  de  part  &  d'autre  ;  on  ne  peut 
dire,  avec  Ja  moindre  couleur,  qu*o° 
ait  pris  Tobjeftion  pour  faréponfe» 
en  rapporrant  ces  paroles  comme  con- 
formes à  fà  doftrine. 

Et  il  faut  n'avoir  jamais  lu  ce  Perc, 
pour  s'emporter  jufqu  à  cet  excès,  que 
de  traiter  d'impofteurs  ceux  qui  lui 
attribuent  un  {entimentqui  fe  trom'c 
en  tant  d'autres  lieux  de  lès  ouvragés; 
je  ne  vous  les  rapporte  point,  car 
vous  les  fçavez  fans  cloute  ;  &  il  y  en  a 


fanilesd^^posfens  ,pour  fayoriftt;  toûtct 
forces  dj^Fetâcbcniens,'&  pour  fiactet 
rimpéhitettCB  des  feux  Chréciônsj 
'-  Je  vous  envoyé,  Monfieur,  une 
Ordonnance  du  Cardinal  Grimaldi> 
qui  pourra  vous  fervir  pour  confondre 
oe  faux  Pafteur,  qui  apparemment. ne 
s  eft ifi  fort  emporté  contre  vous ,  que. 
pour  maintenir  l'abus  des  abfolutions. 
précipitées»  Je  fuis  tout  à  vous^  &c» 


C$  6  Janvier. 


.  ^A  MADAME  J)E  BlLLT.  . 

>Tiû  îne  croyois^ pas ,  Madame;  que 
^  ^v  l&'Doyen  dîeSenlis  attendît  une 
répQufè  fur  la  Lettre  que  vous  m'avez 
Sût  voir.  Je  l'avois  confîdérée  comme 
mue  e/Biflon  de  (on  zélé  qu'on  ne  fça«:^ 
roit  trop  eflimer;  &  je  m'étais  .perûiaH 
«bé  i  que  c'étoit  une  :  penfée:  c^'il  Irfous 
pcopoibit,  en  nous  laiâant  le  foia 
d'en  faire  ce  que  cous  jugerions  àpro» 
pos.  Et  en  eftec  j'y  ai  rait  beaucoup 
d'attention  ;  mais  je  n'ai  pas  crû  que  le 
tems  fut  propre  à  tirer  tout  l'avantage 
qu'il  a  penfc  qu'on  pouv<Mt  tirer  de  ces 
ténioignages  avantageux  de  quelques 
Cardinaux.  11  ieroit  à  craindre  que  & 


ntaoïerïient)  Qc  qu'ami!  ceiî 
fie  plus  de  mal  que  de  bien.  J 
unie  autre  raifonque^  lie-j 
qui  m'empêche  dé  faire  vâlo 
qu'il  s'imagine  qu'on  te  poui 
îa  Lettre  qu'il  a  vue  ;  &  aînfi 
fidéré  >  là  prudence  veut  qu< 
tentions  rien  encore. 

Je  pen(o,  Madaixie,  ^quc 
doutez  pas  aue  je  n'aie  pris 
dte'paro  à  la  joie  que  vous  a 
naifTancé  de  votre  fih ,  Se  pi 
Kl  fpirîtueHe  que  ta  temporel 
manquerai  pas  de  m^èn  ail 
avec  vous  quand  vous  ière: 
en  notrcf  ^qtfafticr  r  ùiaîs  iàH 
fentémPem  trop  éloignée  pou 
me-qui  n^a  point  dé  clarroffe 


I 


M 


'AU  M  ESM  ^^  '      '* 
Ohsieur^ 


Vpîlà  fa  Lettre  que  vons  aiie»  dëfr 
tée  de  moi.  Je;  ne  vous  prie  point  de- 
croicç  que-je  n'y  dis  rieti  que  dans  uner 
entière  fincérité ,  parce  que  je  fuis  aC- 
luré  que  vous  nw  feites  la  juftice  de 
n'en  pas  douter. 

Je  vofws  envoie  auflS  la  Réplique  â  fa 
Réponfe  de  M.  G.  (  ♦  )  à  votre  M^- 
Ivoire.  Je  vous  avqqe  que  j  aurois  quel- 
que (àtis&âiôn  que  vous  la  donnaffiex 
c^mi^fie  étant  de  vous,  poifqu'en  efièt 
cen'eft  qu'une  explication  de  vos  pen* 
£es  aux  bonnes  âmes  que  vous  con<« 

X*")  CeitUe  M.  Gnindîn  Doûatr  de  Sorbonne- 
àmûi  il  ell'parlé  ea  cet  endroit ,  âC  vm  U  fin  de  cette 
Ltttre.  M.  Dédions  I>«âeur  de  Sorboone  ff.  Doyea 
dei'EgUTc  de  Senlis,  ayant  deidl&akés'qui  ne  Ini 
{ecmettoient  pas  de  foadtire  à  la  Cènfarc  de'M .  A'rV 
aauld,  les  i^doifit  en  forme  de  Mémoire >  ficradrafr 
à  t&ne  Priease  des  Carmélites.,  qui ,  i  la  foUickatioa 
ëe  M.  Giaïuila*  lui  avoit  écrit  pour  le  ]^ofter  âfignèr 
la  Cenfure*.  Le-Mémoire  ayant  été  remis  à  M.  Gran*> 
din,  ce  Doûeitr  y  fit  une  réponfe  •  flc  Penvoya  d  M*. 
Dédions  >  ceki-ci  comnmniqtia  cette  Répoife  à  M». 
Amanld,  lequel  y  fie  la  Réplique  dont  U  eft  ici  paclê.. 
On  a  jugé  ^propos  de  la  donner  à  la  fuite  de  œtt»: 
Lettre,  avec  le  UéoMite ées  dificikés  de  M.  &eC>> 


noîflez;  car  11  cft .warque  }ai qiaelcp»? 
peine  que  des  âmes  qui  {oQt'i'DiQU-, 
demeurent  toute  leur  vie  dans  des  itn- 
preilîons  qui  les^ogpgenc  à  bléflèr  la 
mérité  &  la  juftice  par  de  faux  jugemens 
qui  ne  peuvent  pas  être  agréables  i 
Dieu  qui  eft  la  vérité  &  la  jufticé  mq^ 
me,  quoiqu'il  y  ait  lieu  de  croire quo 
ià  mifcricorde  ne  les  leur  imputera  pas. 
Voulant  vous  renvoyer  ce  que  vous 
m'avez  mis  entre  les  mains,  il  m  a  été 
mpoflible  de  retrouver  votre  Lettre  à 
M.  G.  il  ne  fc  peut  pas  farre  neannioÎQS 
qu'elle  foit  perdue;  mais  c'eft  qu y 
ayant  fur  ma  table  ui>e 'èrt  grand? 
confuGon  de  papiers,  elle'  's'y  fera 
brouillée ,  &  je  la  trouverai  une  autre 
fois  :  je  ne  manquerai  pas  de  vous  la 
renvoyer.  J'ai  Thonneur  d'ctre ,  &c 
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^?YQir  y  h  ,doi9:iine,  "*hr  ^ôrforitrfVqSc 
le.  procédcé-o'  îr^i'-v'  »•  -^jI)  3^.^;  u:ior 
r,PouT  la.rdoânioe,  on  W  wfe-ipjg 
c;Uken3ient  h  différence  qui  €fft»eMfè 
la  Pri^afition  de  M.^Arnauld  &:"cellé 
de.SiChryibfl-oine  &  de  Sw  Augvfftih!. 
qmifpftli.qitées  &  allégùéfes-par  teii 

fp^pxi^en  coofirmation'déi^dô'ârine. 
Les  voici  de^fuire.  ^    ,  •  - 1^  i  •-)»     i .    '^ 

S,    AUGUSTIK. 

^J^^ft'Ce  que  rhotkme  sÀi^s  i,x 
G  RACE  i/f  Di^  j  ffl^onuquf  fut  f^m 
J^érrelorfqu"  l  renonf/^Jefus'tiirift?  Et 
c^éfi  pour  cette  raifonque  Notre  Seigneur 
Avandonna  S.  Pierre  pour  un  peu  de  te'm/^ 
dftn  que  tous  les  hommes  pujfent  reconnoîtjfi 
par  fin  exemple  y  qu'ils  ne  peuvent^ 

àlEN  SANS  LA  GRACE  DE  DlElT» 
S.    CHRysOST.ÛM^é      ^ 

La  chute  de  S.  Pierre  ne  lui  arriva paî 
poàr  dv&f  itéjioiSL'erkws  'Jefeii'-^CMJl  ^ 
mais p^fiê  pela  tA, grâce  lui  mant 
ÇJ.U  A..  Èlhne  lui  arriva  pas  tant  pat  fa 
negïigehce^  que  parce  que  Dieu  havoit 
johandonnii  pour  lui  apprendre  k  nes'éU'* 
ver  pas  au^-dejfm'it  l'h^ràité  kuéafne^ , 
^pow^aireionnfAireAUxautre^tÊpètrés^ 
QlCffi  8AN3  Dieu  oh  RR-PSUT  HUMi»  - 
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Proposition  de  M.  Arnaulo, 

Lés  Pères  nous  montrent  mjufie  en  U 
fer  forme  de  S.  Pierre^  à  qui  la  gracCi 

«ANS  LAQUELLE  ON  Nî  PEUT  RIEN* 

A  manque'. 

La  Faculté  a  cenfîiré  lai  Propofitioa 
de  M.  Arnauld  comme  bla(phemacoi- 
re  &  hérétique,  fans  pourtant  le  re- 
prendre d'avoir  împofé  à  ces  deux 
Pères ,  ni  fallific  leurs  Textes,  ni  mal 
interprêté  leurfeps;  quoiqu'en  d'au- 
tres (èmblables  Cenfores  elle  ait  ac- 
coutumé de  marquer  cette 'cîrconftan- 
ce,  quand  les  Auteurs  qu^elle  cenfiire 
s'appuient  mal  à  propos  de  quelque 
autorité  de  l'Ecriture  ou  des  Pères* 

Cetre  Propgfition  donc  ne  peut 
avoir  que  trois  parties  fur  lefquellei 


^rtiéme  &îh€réfie",  il  faut  quere  fok 
«quelque  iwicre  ihoife.    '  'y--''*'^ 

^  %!•  .J-a  J^/ç^poIftioniit,,»»  Jujle  i 
fut  la  Grâce  ^  manqufé  II  me  p^xoit 
4ue  c'eift  ce  qiîe  difent  S>  Auguftin  Se 
5.  Chrylaftome  dansïés  deux  pallàges 
jci-defliis  tranlcrits,  (ans  parler  de  trois 
•ou  i^^atre,  autres  Textes  auflî  formels 
•de  ces  mânes  Çeres^  que  M.  Àrnauld 
«  produits  au  mérpe  endroit,  &  dans  les 
îxrits  qu'il  préfecîta  k  la  Faculté  lors 
iâe  fà  Cenfore. 

5  ^.  La^.PropoCtion  cejnfurée  port«: 
L4  tirate^  /ans,  laquelle  on  m  peut  rïen^ 
a  inanqui,  O^txQïiX,  que  ça  été  fiir  le 
ftns  Ci  1  iqtdligéjQf  e  de  cette  parole^ 
fans  taquelït  on  ne  peut  rien,  que  la  Ceo» 
iiire  eff  appuyée  :  les  Doâeurs  ayant 
l^ppofé  que  M.  Arnauld  vouloit  dire 
^ue  S.  Pierre  h'avoit  eu  aucun  fecours 
ni  aupune,f  uiflàpce  de  h  Grâce  pour 
-yàmcre  (k  tentation.  Mais  quoi  qu'il  en 
ibit,  ces  mêmes  fermes  tont  en  ftxbw 
fbmce  dans  le  pM^ge  de  S.  ÂuguAin^ 
lorfqulLdit  1  ^'jcft-ce  que  l' homme  fémi 
ia  grâce  de  Dieu ,  finon  ce  que  fut  faii^ 
Pierre  lorfquHl  rtnonfa  Jefus  Cbrifi^  (jr(. . 
4[/iif  que  tous  les  hom^nes  puff^t  reconpolm 
itefarpmoMÊflu  Qjp'xu  M]^  PJ&»: 
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proti* timon  qu'il  venoît  de  faire  fien^ 
fiera  la  Faculté  Je  2  7  de  JaniHcr,  cS- 
à-dire  quatre  jours  aVam  b  Ce^fim^ 
t\m  çft  da  prcmiiîf  Fé?iî«r  j  danï'  b- 
c{uc!Je  fignî nation  il  dxtbn  en  termef 
cxprèi  que  voici  :  »  Ledit  Sr  Afifaold 
|f  aprîi^vôîr  protcfté,  comn^e  il  pm- 
»  t^ftc  par  ces  préfcYitc* ,  de  ne  fe  dé- 
j»  parrir  jumm  de  j£i  Foi  CatbdU^oc» 
^  Apoftalique  &  Romaine ,  datîi  b- 
»  quelle  il  a  tDiSjDUrs  f^ii ,  &  dctft 
»  toute  fa  vlç  t  comme  ît  a  touJoun'Al, 
»'efitiçiemem  fournis  4  i'Edife  &"» 
^  S.  %iégf^  Jdéthfé  Se  B^çhr^,titi 
Qucile  appar-eticé  donc  d^  cHâlé^^ 
commt;  un  fripon,  un  apBftat',  otftt 
hérétique,  le  Prêtre ,  le  Dodeuf,  &fe 
ConB  çre  qui  parle  Ce  langage ,  &  cjoi 
cfleftivemcnc  avoît  adï  eflc  mx  P^ 
mime  Touvrage  quç  Von  a  cett^rif 
car  il  l'envoya  à  Rome  dès  lu  téfik 
d'Oftubrc  ou  de  Nbvetnbre,  â?ec1ine 
cran  de  Lettre  au  Pape,  put  hcjntVéi 
lui  CD  fiïir  la  fîjumirtibn  '  &  en  dertitmb 
fpn  jugemeut  :  la  ï.efirccft' public» 
&  iniprjin^c*  Le  Pape  n'a  point  c€f^ 
iurf  l'ouvrnjjç  ,  ni  confirdni  la  Ccrifee 
qu'eW  a  (m  b  Soïbonnè,  Quel  ktih 


4» 
ner  &  cenuirer  l*Eorît>qjli6''lûi  prétèô*- 
coït  M.  Arhauld'poii^r  jufiifieisra,proL 
pàfitioii.iUtf^Ecric  fi  pliÔrcv,adrdflr44 
toiicfon  Corpipar  iinei.$ttre<^pr^é; 
un  Ecrit  préfiiBré^o  pleine  aflembtée» 
&diftribué  à.tM)tu$  les  Dofteurs  :  La 
Facuké,  dis^je;  laiirok  cenfuré  cet 
Ecrit  auffi  -  bien  que  la  P#opofition« 
bifÇ  elte-fle.rh. pâmit^  doticelle  n*y 
tt^tf^ôiè  lien  à  redire  f  &  elle  approu- 
Vôîi  le^fens  de  rAuteur  en  condamnant 
{e9pâix>lesr,  qui  cepjendant  paroiâent 
êti-tf  des  SS.  Pères.  Voilà  pour  la  doc- 
trine. .  "^    ' 

^  iPoUf  la  pwfonne;  te  qui  fait  lo 
tia^jpptflè  >  td  de  voir  que  la  Çenfure 
dedare  MV^^rnauld  recette  de  la  Fa-^ 
*cfiRëVeffa<^é^d\ïnon3ibi'ede  les  Doc- 
teurs'.  &  tout -à-fait  4-ecranché  de  (on 
Corps.  Cela  n  a  jamais  été  fait  contro 
aucun  Dofteur,  s*iln'eft  prémieremenc 
'  décjaré  hérétique  par  l'Eglife ,  ou  qu'il 
s'énfépare  de.liii- même,  comme  fit 
Tan  pafle  le  P»  Cottereau  Doâeur  Cor- 
delier,  &  un  nommé  Cupif  il  y  a  plu- 
fieurs  aùoées ,  dèfquels  néanmoins  je 
n*ài  pas  appris  que  la  Sorbonne  ait  fait 
une  dégradation  publique  &  Iblcm- 
melle,  comme  eft  celle-ci  de  M.  At-^ 

D 


me  îbot  ju^  que  ce  n'ell  p^  DiwfjS 
les  condiiH^  ^  iWa^i^Lq^f)ues  f^ 
de  bien  yy  biOlnt  <rofr»iii«r«  jtf» 

pkté  I  imii  nop  pas  de  h  (mnieîé. 

Ce  font  là  les  trois  conndcraiÀàtts  m 
^b^gé  qui  font  le  poids  de  mon  fcm- 
pjiiK^  p  qu'il  Éiuî  priée  pieu  de  krerpr» 
U  liberté  de  ïon  Erprit,  fi  en  o'tft   , 
qt^'uri  piirlcrupuletou  bien^c?  Id&Eir-^ 
rnir  $(  de  le  rendre  plus  p^faoc  deîiii    ' 
coiifiyl  6f  deji  îbrce,  fi  ^'eft  un*  mf- 
pîration  pour  la  juûice  &  poiik^^ùdi^ 
rite.  ^         ^  I 

ECRIT  DE  M.  ARNAULO   ' 
,v  adrdfé  d  M.  D E  $  Li  a n â » 

Fm  firvir  de  Ré^liqm  k  U  Jte^^rj 
que  M.  Crandin  Àvéh  faire  âu  .*//- 
mme'pnademr        ."    ^^"     *   :2J 

LE  Mémoire  enTOyé  à  M.  G.  coii^ 
tenott  trois  t>oints  qui  Iftifûj^nc 
peine  à  TAuteur  au  Mcmoire^.&ijtiit 
i  avoient  «  mpéchc  julqucs  ici  d  apprcriN 
ver  la^Ceniur^  de  Sûroonne* 

Ijç  premier,  rpg^doic  k  do&fiiie- 
conda^néf: ,  qui  Igi  pafQi0Wit  ItuBcmi^U 
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fier  &  ceniurer  rEcrit-qlre  lui  préfèn^ 
toit  M.  Amauid  pour  }ufiiiiep>ni  Pro- 
pofition.  Uu'Eaic  ù  pii$)rcr  adrèlTé  à 
toucfbn  Corps  par  une  Lettreiescpreflô; 
un  Ecrit  pré(ëméeopkine  aflè'mblée» 
&diftribué  à.Côus  les  Dofteurs  :  La 
Faculté,  dis ^ je,  aiiroic  cenfuré  cet 
Ecrit  auffi  -  bien  que  la  Pr opofition» 

-  Ojf-;  elle-  nefk  pas  Ait  ^  donc  elle  n*y 
.    t^iiv^ôit  rien  à  redire  ;  &  elle  approu- 

voit  lefens  de  TAuteur  en  condamnant 
;    iès paroles:,  qui  cependant  paroiâenc 
i    être  des  SS.  Pères.  Voilà  pour  la  doc- 
trine. ^ 
^  .Pour  la  perfbnne;  ce  qui  fait  ï^ 

•  têttfpifle  >  èft  de  voir  que  la  Çenfure 
,  déclare  MV-Arnauld  rejette  de  la  Fa- 
:  4càRëVeôkcédu  nombre  de  les  Doc- 
i  teurs-,  &  tout -à-fait  4-etranché  de  (on 
: .  Cofps.  Cela  n  a  jamais  été  fait  contro 
%    aucun  Doéteur,  s*il  n'cll  premièrement: 

^déc|aré  hérétique  par  l'Eglife ,  ou  qu'il 
s'ép-fépare  de.  lui -même,  comme  fit 

•  fan  paflé  le  P»  Cottereau  Doâeur  Cor- 
^Hefier»  &  un  nommé  Cupif  il  y  a  plu- 

-  fiecrsaùoées,  defquels  néanmoins  je 
n'ai  pas  appris  que  la  Sorbonne  ait  fait 

•  imç  dégradation  publique  &  Iblem- 
k  ''Belle,  comme  eft  celle-ci  de  M.  Ar-^ 

D 


vni  UTdu»  i  iLvungiic  yjue  ii 

mm  ba?  toujours  avec  no 
IHàis  ces  excdï^es^jéml 
condamner  ^(Aë  jôftifîer 
car  il  eft  inoui  dans  TEgli 
lien  difanc  : /•  C  tfîr  dat 
gnè  le  Fm  tfipHh  grânà  f 
CàYvîidfte  difant  :/.  C  4 
V aurons  pds  timjûthri -^ti- 
eondamçj^  ces  PfopofiHoi 
C€!h  Suroît  écé  hbrrlble.  il 
l&rïdàléux.  Mais  IbM^e 
^ties  ont  abufS  tfei  )parol< 
turé  pour  entUter  létiè  h< 
fiufTes  coh(l^éttces  »  ok 
condamné  d'néréfie  le  n 
fSH&ieht  des  païëllèi'  db 
mais  les  recevant  avee  ri 


%^,^mP^M^^  Msjairc  de  jdé- 
gn^§ffrr£^  ùnDoâeur 

.  f-J^JÇte  pr^€9^  Je^fimpîl  teni  cpm- 
S&bfi  |pge  hjîçp^^u'U  a  été  extraordi- 
^e^^  fins jufëir ,  par  rerpe<a  y  du 
f;  violent )pQiiry dire  qu'une  iProc 


mot 
)PP?^»^^^  qu'une  iPropofi- 
tio^  &  une  përïpngç.  telles  <jue  nous 
i|«b)<^s  de  les  c^crife^  çi-déflus  ^  n'ont 
pûétr^rTrakées^nrigouFeufèmem  &  (i^ 
0KémplairexQÇnt«  Mais  fans  parler  da^ 
m|C^>'^  eft'^omiite  impdlSble  de  fc 
figjiferquc  le  procédé  qu'on  tient  aii-- 
wurid'lxui  ipit  de  Te^lt.  dè^  Dieu  &  de^^ 
toni JEgliiè  qui  reçoivent  toujours  k9> 
JKcfeprs  â  pénitence,.&  lès  Hérétî- 
/Jjie?  a  rabjuratîon  ;  deilbfte  que  fup-* 
poK  quis  Ja  Gen/ùre  ^  condamné  uiiè' 
^^,3  faudrait  procurer  &  fe  ré^ 
jjxg^,,^I&ôt  <jue  d'erapcther  par  desr* 
^ytigues  de  <^our  &  ae  Puiffilnces'R*- 
jCfx^r&s ,  <jue  les  Doàeiirs  dévoilés '5ç- 
fépaii^s  reviennent»  condamnent,  &- 
;cae^(urent  avec  les  auftres'  cette  hétéfie,^ 
j}ii*ils,n'avoient  pas  encore ,  du  recon- 
nue o\^q9ndamnéej'&  puis,  à  n'en^ 
^pigint  cbe^tïr ,  la  connoiflànce  particu- 
.%fç.-quê  j  aï  du  caraÛére  de  Fefjprit  & 
dermceur^  de  ceux  qui  ibnt  lesprinci-- 

Dif, 


v^e  lODi  la  les  crois  coniiuçi 
^l^épui  font  le  poids  4i5  I 
PiOe,  qu'H.^pt  pri€f:J>î^udt 
la  liberté  de  (on  Efprit,  (i 
qu'utt^puricrupule^  ou  bien^ 
mifi^  de  Iç  rçpdre  plus  péfai 
cçoflll^âi;  4e^fziçrce,y  (i  ç*<{ 
piration  pour  la  juftice  &  p9 
rite.  ^  -. 

LE  Mémoire  en»yéîà  M; 
teqoit.  troisr  ^iiK$  :Qui. 


^cie  CtUe^Ût  faint  Ciuyibftôine  &  Âir 
laintAisguflin.  V-          ~  •* 

■iLe  fec<>nd';  la  perfbnne  coiidfafmné# 
qu'on  av^oit  retranchée  du  nombfétles 
Doâeurs  »  ce  que  h  Faculté  n'avoic 
point  fait  encore  qu'à  des  fripons  8c 
des  apoftats. 

*Le  troifiéme ,  le  procédé ,  quî  pa- 
roîffoit  extraordinaire,  pour  oe  pas' 
dire  violent. 

M.  G,  n'a  rien  répondu  (lir  les  deux 
derniers  points  ;  &  ce  qu'il  a  répondu 
fur  le  premier  fè  peut  réduire  à  $x  ou 
fèjW^  articles, 

r. 

-Le  Mémoire  avoit  dit  :  ^'(m  Ht 
vojoit  f^s  de  différence  entre  la  frùfqfim 
tUude  M.Jrnauld  &  celles  deS.Chrj* 
fijt^  ^  deS^  Augufiija^  qui  font  citées 
fdr  lui-même  en  confirmation  de  fa  doâru 
ne  ;  ce  qu'il  avoit  feit  voir  en  les  mon- 
trai tout  d'une  face. 

(M.  Grandin  répond  à  cela  :  ^ue  Ven 
fouvQitdire  de  même  ati  tems  de  l^Arriâ* 
nifme^Je,  ne  voii  pas  U  différence  fui  efl 
entre  U  Profofition  des  Arriens  &  celle 
dei'Ecritme'^ui  tft  alléguée  far  eux.  La 
fainte  Ecmute,  Jowti*  i^,jUf^^^fi  ' 


puiique  eeic  lanier  croire 

proteue  que  fi  on  ne  le  fait 
^e  ,,4^)csi^'9«fl»il[a£fi»^ 
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nibficé  particulière  contre  (à  perfonriif, 
<]ui  àvoit  fait  condoiÂner  comme  hc- 
réci<]ue  tlàns  là  Lettre,'  ce  qu*Ôn  étoïc 
obligé  de  révérer  comme  citholiq^ue 
<lûns  les  écrits  des  SS.  Pères. 

III, 

-■'  M.  G.  ajoute  :  ,iP«Vi  eft  notoire  qu'an 
fiivoi^  dans  Us  déliber ations  que  M.  A. 
^voii  abufé  des  textes  de  S.  Chryfofto:ne 
tSr  de  S.  Augufth; ,  dont  il  apporte  poï.r 
preuve  lavis  imprimé  du  P;  Nicolaï, 
auquel  il  renvoyé  TAuceur  du  Mémoi- 
re .rairuranc  qu'il  y  trouvera  de  quoi  ft 
contenter. 

-r  II  paroît  que  M.  G.  n*a  pas  lû  la 
réftitation  des  Théfes  du  P.  Nicolaï; 
ila  fin  de  laquelle  on  a  fait  voir,  par 
les  propres  paroles  de  M.  A.  dans  les 
At)ologétiques  préfentcs  à  la  Faculté  J 
que  toutes  les  difiérences  que  le  P.  Ni-^ 
cohï  a  prétendu  trouver  dans  (on  Atis 
iihprimé,  entre  la  Propolicion  de  M, 
A^  &  celles  des  Pères,  ne  (ont  fond^ei 
que  fur  de  manifefles  impoftures,  attri- 
buant i  ce  Doâeur  tout  le  contraire  de 
fts  fentimens  :  Etc'eftceque  M.  A.  à' 
fait  voir  auflî  dans  fa  troi(iéme  Lettre; 
Apologétique  à  un  Evêqudy  '■        '  •**  ' 

E 


îJr^l^  quop  qe.yeut  pas ''pi 
4hpliqi8e$/iOr.|  i\  sQr,  pprjtïb 

propres  yâux^  :^e^^a^^  I 
ices  que  les  Censeurs  y  pnt 

porter  (pn£  tics^fn^l:^^^ 
2^u'elles  m  peuvent  |Ub(^(^ 
Hh^ibiiaiat...à  ^^>-?Â•  h\  Ç9PEI 

hte  p|ji5gfaçUe>tijMfr<J^^qft4 


q     U:p 


^.'îrJ 


ft'5  iu:  ÎD!>  3^\ul'atyo:if[:up  i,\ 


bM^fiQisvbnlfltfprèéine  dans  ceviron 
fc»svî"îttôîh^<yA^ôlles ne  foienbdétêr-» 
Mltli^j  à  tifi  muÙYais  (errs  par  d  aatrros 

EittAti^  du  même  Ecrit.  Or  une  preo^ 
^jftdiibkablc  cjue  les  paroles  de  ici 
ftrojyofiHoft  >de  M,  A,  qu'on  ne  peûc 
tiifer*  êtrô  fuftefJiibles  d'un  bon  fens; 
pUifî]U'ëlles  font  des  SS.  Pères,  ne  font 
point 'déterminées  à  un' mauvais  fens 
paP ^autres  endroits  de  ia  Lettre,  c'eft 
4|fire'{î  cela  étôit,  lesCentèurs  auroient 
dû^retidre  ces  autres  endroits  pour 
les  condamner,  &  non  pas  un  (impie 
rapport  des  paroles  des  Pères. 
-lOiS^i  llië 'Faculté  ayant  ordonné  que 
M^  Avîviendroit  dire  fôh  fentimentj^^ 
e^fdi^ocr  (e^peniSes  velle  s  eft  enga- 
gée p^r  là,  félon  l'ordre  de  tous  k$ 
)ug8iiiens  Ëcdé(iaflîqucs>.  de  recevoir 
^teU^î:  le  (èns  auquel  il  avoit  entendu  & 
Propofition ,  pouvû  qu'il  ne  fut  pas 
«btlCRiire  aux  termes' aufqu'els  elle  étoic 
«bttçûev  Or  il  n'y  a  point  de  Dodiîtnr 
birï  0fe  dire,  ou  que  le  fèns  qu'il  a 
épMké^ï'Éi  Propofition  (bit  contraire 
Hlflc  n^iïiesi  db  la  Propofirion,  ou  qu  a 
feîfeihépftiqiie;  oti'a  reçu  mcme  des 
•DlJ^etirs  dans  la  Faculté  qui  ont  ini^ 
^ibé'pubtiquemencjqne  h  Prapoii-- 
^  Eiij 


fut  de  ©'avoir  pi^éti  du  iè 
Gehoiriateurs  béréciquéîi ,  « 
criiheàS.  Pî«rFe  de&'pr 
inais.de  celui  du  £ardi^.al 
qui'juftifie  par  S,  Chryl'ofl< 
querjceu'a  étcqu'uoe  Ëmte 


■:  '.li  \  r 


:  :Klt;6oïilk  enfin  c]^}fe,^iri 
IJofkkini-de'  Mi  ki^yftJBQit) 

:  i  :  '  Mois  if ei]bo6  auifiiaityaî 
du'Mémoifir'deil  iBJifflÂcen 
'.Àire; ù i  '> a  U\';p  n '/ •  j 07  ,  ri 
:•  :  Cafi  ^1j\;  lar^Pccrpélitifl 
saéhse  V' quant.anxi:  temmJSdi 
idei  i;^rcs,^»il'ïàtttpdeirneuri 


-  b^nfens,  onletprèàne  dans  ce 'boa 
r^   fens>'  à  moins  iiju'clles  ne  foient  déier.-* 

Âiné^i  à  nrt  maiivais  fèrrs  par  d'uutrtîs 
-]  parales  du  même  Ecrit,  Or  une  prca- 
:.  v.e  indubitable  cjue  les  paroles  de  l:i 
{  Propbfition  de  M.  A,  qu'on  ne  pcuic 
3  nier  être  fufcepiibles  d'un  bon  fens» 
:  puifqu'èlles  font  des  SS.  Pères,  ne  font 

-  point  déterminées  à  un  mauvais  fens 
'  pàt'  d'autres  endroits  de  îa  Lettre,  cc& 
-:  que  (î  cela  étoit,  lesCenfeurs  auroienc 
-;   dû  prendre  ces  autres  endroits  pour 

les  condamner,  &  non  pas  un  fimple 

rapport  des  paroles  des  Pères, 

y  liPiîIia  Faculté  ayant  ordonné  que 

^ .  Mv  A.  viendroit  dire  fon  fentimenij^ 

3    expliquer  fes.  penfée « ,  elle  s'eft  enga- 

^.    gé«^par  là,  félon  l'ordre  de  tous  k$ 

^    jugDrrtens  Ecclcfiaftiquesy  de  recevoir 

delMi  le  Cem auquel  il avoit entendu ik 

Propofition ,  pouvû  qu'il  ne  fût  pas 

3    «brittaire  aux  termes  aufquels  elle  étoic 

conçue;  Or  il  n'y  a  point  de  Dodèor 

fauî  ofe  dire,  ou  que  le  fens  qu'il  a 

otmhé-à  fu  Propomion  foit  contraire 

,    mfic «àrniesi dé  la  Propofition, ouijti'il 

,_    iMt -hérétique;  on  a  reçu  même  des 

<    ©w^eûrs  dans  la  Faculté  qui'  ont  imV 

,   -priinc  publiquement  que  h  Propofi^ 

E  iij 


la  Lettre  de  M;  A;  facns-  te 

'3**;  Toiift  cda'péfôlt eWi 
tàge  par  ce  que  dît  M-.  <3. 
fetis  qu'il  donne  aux  Pé^ 
avoué  ctte  catholique,  éffi 
jftie  qûé  M.  A,*^donoe  à  ïa  ï 
Ift  avant  ;*écilepuft  le  (^ 
toici'tjtfél  èft  4e  (en4  déis' 

1V1.  G:  j:  chfjfipmt^  Je-  y 

die  -  il ,  p^tirrekHÈ  s*fm^t 
ment  iu  p9i^oir'qm€fiiptrt>e 
fe  devraient  entendre  aiitp:  C 

'feh- cette  maiîieptque  M.  i^ 
êkn^  ^ei  Àpblo^éciqiieâ  ;^ 

•Mtoda'fe  Prôpôlftid& ,  ^ui^ 
ifùç  'célfe  des  Pfcres ,'  donûn 

■yôîr  oréiriîer  Aftoloff.  t^.  ^ 


ambîguité  on  puifle  trouver  plus^^r^ 

ment  de  quoi  repremlre. 

En  vérité  rAtrteiir  du  Mémoire  fc- 

'  iQit.:gr^nd>r«P{\l»Ie/4'Hrf<  ^i}:^pJo^ 

•c^ér€»ve/ftfi>p  çovîfQj^^ll  Iit.4eîjftf 

prppiffes  .yeii*/.l€85  e3^p)|ç94o;)^,que  Mf 

P9firjd9  Juifi  i»9i&4€^  Fere^.il  les  jugç 
<dfhQ|^HtSv&  U  ne  trouve  peripnoe 
^Ui!)ui/>rejçutenii:  quelles  (oient hié* 
^r^ciqu^tf  Jl/çnoiroit-apr^  çela.hlefler 
^gfltef^encJaîcharité  ;&  h  juiîice  s'il  le 

J;>.a(pin  eJteiinémç  d'une  autre  explicap 
xi%Q>;qu'pn.De  fçauioiitlinQntrer  avoir 
..^é4<lDn«e  par.M.  A*  à  (a  Propofuîon, 

mais  que  d'autres  perfonoes  s'i^^^SÎ- 
.B^nif^i^poMWir^urilîue;-.;     .    . 
.'..H toit a)éme]^Me^çi9  fen^  làeft  dcfa- 
jçove,par  M.  rA*/e^,plufieurs  de  fes 

Écrits ,  pourvu  qu*qn  en  ôte  Téquivo- 

qiV9  de^t^rpfies» 

:  :iQu  Mf  <ï  •  9 vouera  fans  cloute  Qu*il 
Jl'eft  p^ipt-n^cffiT^re  d'îidflf^cttj^e  dans 
Je»JuAi;s./|^uMPIpb^tw  pouvoir,  fut 

fifaDt  *;pcQpof«opné.jl  Ijçflfet^au  fens 

quô  U»  MgJipifte&.preaii;^.t  ces  termes 


pâifé^'?  13VLI011  ^Hiuq  no 
.siLgs-yqpi  ici 

jK|mt£trit  -fairè-Tii  [ÏWti  ■■  rii-  la 
en  aitrit^tte  on  àùtrè^ft  ^è$'^ 
fens\  ditiili  de  ^MJi^/'ffrÀ 

imbtr  idni  le  ffphé\  f^Mi^élr 
pttfîfke  ft^j?éfmnnéerÀ  P^ 
féHi  prUr^  foiî  qu'il  fiûtt0^ 


biguité  on  puifle  trouver  pltts;^ÇT* 

int  de  quoi  repjepdre. 

En  vérité  TAtiTeur  du  Mémoire  fe« 

}ç  re!tvve;-$,fi>p  ^or^e^pll  lit.^Çrrfef 

ilui  je>fe;ft>ut€Di>rqw'^?>ïoiefv;  JWr 
îq»ft$4  JtçnQiFpit-.^pr^  çftl4,b}«(rer 
tefçeot\i*tK;h^ité;$c  4a  juftkês'U.:!? 

pifî  feUenfP^flaç4'«ini€|  ^V^i^^^ffîlcar 

tiqftné^p^tiMi.  ^r.à  (9îTrp>Ppfi.tio9» 
s  que  d'autres  pe'rfonjjÇf  j'i^a^- 

iitv/RQMiîy.^qu'Rn  en  pte  récjuivo- 
!w-Mf/G7^y9Me?:a,%s  dq;^  Qu'U 
Fu<fes.j|jiaMftfpl?^t;Hr>jpo\^qir,^r^ 


mais  feDlèmetlf  au  fëtis  que  lés  jpftn^ 
rent  les'ThcMwifte»  ^uî'<n(«^enc, 
qu'outre  ce  pouvoir  ^-u^  appellent* 
fuffifant,  les  Juftes  ont  encore  belbiti 
de  la  grâce  efficace  pour  agir  effeâi- 
vement. 

Et  il  reconpoît  de  pHis  dàhs  une  de 
fes  Lettres  qu'il  n'eft  point  aiiflS  hécef 
ftire  d'attribuer  ce  pouvoir  à  une  grâce 
aduelle ,  mais  qu'il  fufîît  que  ce  (bit  i* 
une  grâce  ou  habituelle  ou  aôuellê» 

Cela  étant ,  l'Auteur  du  Mémoire  ne 
voit  pas  ce  qu'on  peut  trouVer  Irédirà 
for  cela  à  U  dodrine  de  M*  A.-pwiqtfil- 
protefte  par  tout ,  &  qu'il  a  témoigfié 
dans  fes  Apologétiques  qu'il  reconnoît 
dans  lés  Juftes  un  vrai  pouvoir  dob^ 
ferver  les  commandemens  ou  parlé 
grâce  habituelle  ou  par  raâfuéîlé ,  8£ 


t9\ 

t^açplîgp^  J^jVOtont^rCkiptttt  voir 

&  ji4 Part.  AfM.î& .}:.  Paftu  Àct^  ïoi^ 

fi.lj.F^uitiTavpii  ;jugé  ;bérétique  kt 
^HSi^ije  M-,A.  à<k>nnéà ià  PrQpofi» 
tîoQiclajis  les  jBcrks  (|u,'il3.pre(ehtéià^ 
la  Factice  /la  Fa(:u](^  auroit  dû  ceiiM 
%^'ftft?  Pçï"if?  **iŒi  bienxjue  f*  Prb-^ 
jqfaypg  f^,quiB'i>^crayant  pQHitifaitji 
:,<f'ç,i^^îuoe /marque  qu'-ell^  tf  y  à>Tteà 
5j{5>}iy^,|ire4if»f.Dp  force  que  ofcciMiis 
«ajaç^î^ippil^,  le  ferts. dan  Auteur v 
e^ê  #J»'^/;iCopdàmné  lès  :  paroles  yà'' 
jfon|trflQSoB«fl»^;tee  =qvri  paroît  bieii. 


.jïÇi^&i(^^^^U-i-G^  jripond -en  cqs 

Ui^,Ecr,H  î:Q^  U  dcilffne  de  récrit ^fi. 
f^m^c/lVf'/^Vit^ih  l^  ifttfç ,  ou  non  :fi 


iâ0 
le^i^[ipoles)as  DAècetof  rdn^  Sleomr^ 

peut  avoir  dô  pkiY.'grandp/^-jqitsrde 
n'avoicpas  exaiDinq  lesifnecdsxjuëiM^ 
Â^  a  jprochntes  r  poyv^.  £bi|jAfti&:atioiij 
Cispçniiant  o'bftjcequIaYOQe  id&Aii&é 
fmcti^\àit'ïi^  ^k\il  yRèii^tlm^trtp\de  tem 
pour  examiner  ces  Ecrits.  De  forte  4JBo 
pdur  épargneii  cè-temson:  iTe"!le$  a 
point  examinés  ^  c'fft;  à^^dire  v  ^ùV>Qii 
jugé.m:Prëtre&'.uii  DaM^eur./:  â&xm 
r^t.  rett-ahché/iîgmiminipuijÈ^em/^d^ 
c»vpSjdeL/'ta  lEacbkéyt&p&aivxrTr  ;.ivûalii) 
prendre  le^eU3:d-exaantnerid£>pjbecBS' 
jufti6ctetvet  de  (ba-  iira@»cesni:ej  Sii 
s'agiffuic  de  ]a  moindre  aôaire  tempo^ 
iei!e,, fauffrjToit'  qq  que  des  JiugesiaW 


Si 

jli^^  &aK9frqDas'jd9/rftâtdarjIdjuge- 
mtML,ll  istniAorllKint  f^autesjfjii^as^ 

niïntt  ce  qkiif.pou?oit;  Câfyn'^ d^dém 
£»ri(c:4e^lJacci^icjJ  parca.qu  tlsr|ei:vou4« 
ipîent.  cdndanui)(^.V'a9raieQiC.'ftrj|et  dA 
Cfâinldrc  ce^repipcbdtde  S^^J^asg^Ô 
«ûi «^  nol^erynt laudire-^^.ifaià  vèltienmS{ 

5.  Rmircequieft. dadilcrrunede: 
M^  G«^  il  rccnbléiqU''il  eft  £icile;  de  le 
nccouiaeroiiitrii  bi.CMicfiladohâriQei 
difs  ApDiog£)iîqùos:pre£snteiirla  iiaculr^' 
tcleûria  mémc^qûie.  llldaârihejhcr^ei^'; 
i|U8U]|<f  eiésiennesnif  de  M. Av  reibntik< 
^uîié  ctreet>&rmce  danila  peopofiéîbbp 
poqrquoi  ;  m  W;^  -'  pas  :.  ceàfttiré  <M  ' 
Kccies  fluilir  bien  qtte  hupropoGtion  ? 
Qii&fidio'CEtieil  diftérim^y  c'éd^*^ 
dire,  (i  iip  ièns /que^M'^  ;^.  Oi^iottoéî  ' 
ià  pfoppGfion  dânsfiès  Apalogetii^oêr 
eft  catholique,  comment  a-t-on^pÂ 
cenfurer  comme  héréttquadne^^opip* 
(ttion  iqui  eft  cattliûttaae  daois:  tes  ttot^-* 
mcsvpùilqQ'ettil eft  des 'Peres4 A'qa*' 
tbdii^oedam/ki  iôM'éùbli^  AÂipîÙI^' 
quiCtaQt'prefle>par  ia^  Faâaieé^  ^;^"f 
daror 'ipiel  àoi^ibn  fenf  >^tt  fa  aie 


d'une  rtànîcre  »fi  cathbiîcjue  i)îif  des 
écrits  imprimes  &  préftncés  à  la  Fa- 
culté, que  Tes  plus  grands  ennemis  Ae 
Jes  ont  oie  condamner? 

Et  en  effet ,  ce  que  dît  M.  G.  Que 
Jtla  doârine  des  Apologetif/ues  prifinth 
k  la  faculté  eft  la  même  que  titlè  de  U 
lettre ,  ils  font  ccnfurés  avec  la  lettre  */& 
4jne  fi  ce  tfeft  pas  la  même  ,  ort  n*aiyds 
fil  jet  de  fe  plaindre,  pourroît  être'  dk 
avec  raifon ,  fi  ces  A-poIogetîquès'n'a- 
voient  point  de  rapport  avec  la  hettré; 
mais  n'en  étant  que  rexplicâçîbn  Ôrfc 
confirmation  ,  tout  homme;  de  ïjdn 
fens  qui  jugera  3es  cKofès  équitabi^ 
ment,  conclura  que  puîl^uè  les  Apo- 
logétiques n'ont  point  été  cenftirfjj 
c*e(V  une  marque  que  la  lettre  ne  fe 
devoir  point  être  nuffi.  ' 


is  ç'cîl  qi^*pn,  o*j,  ^avoii;,  riça  trouvé 
on  pût  cenfuÉjM-j^eGrCju.elqufiiCAUî: 
ir ,  pai  ça  cju  e];943JC  plus^xpUquéf  & 
is  déiçxwmçsi  quç  ia,ïPr.Qp<?ûîiojî:, 
écQJtôçt  jnaqî^  ^K^^  ^M  .çalooiif 

£t  de.U  il  içiferef a4ue,\^oiiiHi6|<tQi^ 
monde  a  droit  de  ^ojirpçurMçach^^ 
ues  lesApqlQgc^tiquçs.de  M*.A.  qui 
ntienoenc  l'explùaciçp  d^  laPrp|K>f- 
[qïï  dej&k!jtjrej,'Qp,,^;drQit;;4^tepv 
ffi  fa,  Prpp^lî|K>n.{touipÇjt^^ 
îlqu^.iès  tei^fpjes  jÇiD  Qns^x  c^rt^iBOr 
itïf.  în|jof5^jï>s,iBtaotj{Jes  pères  i  &:^i0 
jiuftijc^  ,viçW  T  ftuW,en  meiwç  h 
)s^çle^l\4uteur^me  ^  &j^e  TexipU- 
:îon  qa*il  en  fljdqiijttéÇ;,.îIaqS)ÂS 
;rjts^a^t^^t^ueS;,^queJ5.dQ$  ©pne- 
L^  ^  pai][i^9^n€^.a(;ipf  o£^  toi^heri>&; 
tn  pas  que  |}qo  .^'arrec^  aux  ,(èns  bc^ 
:iques  qu'y  donnent  ;  ceux  qpû'/on  ^^ 
Mtïé  n*avojr  pis  pour  fonqènaepfi, 
;  leur  cenwe  que  de$  împDfturçs 
pinifêûiesL,  çoiâpuçe.  ]VLâ«  ifeôihle  en 
o\r  çônYainci^lç  jf^Nicolaldans  fit 
iiifiéniév  Lje^tre  Âpçtlo^etique  là  ua 
i^que  ^jkMi&  ^op*9i'df|j|j:ejf)^qW»^ 


n'ait  €u  aflez  de  force  nir 
I  ÀJUtfiir du  Mémoire  potir 

des  faupule^  qui  le  loii  . 
qu^il  i^<^  peut  méiT>c  4JU**;; 
pelk'-i   d'j  ce  iK3m  ;  y^-^r- 
iûJ-t  duv.uK  Dieu  d   ;     ; 
je  h  prioai  uucatu  i^uiil  a  pu 
feire  comioîrre  la  volontc  ,  îf 
tpujounCQntîniie  de  ;     ;    .  . 
h\  p^jnfcu  que  ce  rve  ion'  ,         -  lilfif 
pl^  fcrupule^ ,  mab  de>  '         -^jM 
ieVElpriide  Dkudryî  le  . 

pas  bl^^r  h  jufttce  &  Ja  chiitu; jfliÉB 
&u|cripdoa  d'une  Cexirurf  j^  wH 
luiparqit  oi  juile  ni  ch2ritjbt|,\^"T 
Quoi  qu'il, en  foit  ,  çcuxméd^m 
k  feroienc  leplus  pejruadle  que  tj(t 
teut  du  Mémoire  fe  trompe  dan^ 
jugement  quil  fait  de  cetce  cepl^ffi 
ne  poûrr oient  néanmoins  fans  pétW, 
le  folllcirer  d'y  foufcTire  dans  la  dilp*> 
{Jtion  où  il  eft ,  parce  que  ce  feroit  1* 
porter  à  offenier  Dieu ,  comme  Saiot 
Paul  condamne  de  péché  ceux  d*€iW 
les  premiers  Chrétiens  qui  fçackï* 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  vi;mdei  ii»p*" 
ic$ ,  pQrtoieoC  les  autres  qui  par  ô* 

5. 


dîent  encore  dHmport?  , 
côtïtrb  leur  propre  eon& 

l'cft  pourquoi  î!  pènfe  au  moins 
arpir  raifon  de  demander  qu'on  leVuif^ 
fe  en  paix  ,  &  (^ti  oh  né  l'inquiète  point 
pour  une  choie  ,  ou  il  croit  certaine*» 
rtieiît  avoir  pris  h  plus  <6r  parti.  Car 
il  eft  bien  plus  dangereux  devant  Die» 
de,  condamner  comme  coupable  une 
pertbnne  ioooceiîte ,  que  de  s'abftenir 
<fé   condamner  une  perfbnne  ^on 
croît  innocente ,  quand  même  elle  (c« 
roic  coupable  ^  iur-rotit  loi iqu'il  y  t 
beaucoup  de   confïderations  humai- 
nes qui  peuvent  porter  à  la  condam-^ 
yer,  &quTl  n^a  guefesque  la  crain-i 
té  |d  Qfterifèr  Dieu  qui  puifle  porter  i 
f^otoiidre^  ou  au  moins  en  laiflèr  le 
fit^çqciënt  à  celui,  ^ui  fettl  conooît  le 
feokd  des  cœurst  - 


.01  •-.*•  fi. 


^.|f^:•,D;4I^:E.■t,|..M4$ 

Il  eft  Trai  que  je  Içal  ^ût 
tsq  iî?tP4î'ayant>,,-  à  Ton  pere^i 

Pz\fêfH^Pj^i^ttCQ  arbitrale  qul^î 
|.'fi;'Ây.9'Pfè|.cie.deux  ans,  de  /^ 
sIlLirf  oo  livres  d'une  part  far  Ja  ^ 
i^iu^Thcuville,  dont  U  reci^voiff  Ig 
8£  |©o  autres  JîvreS  »  ou  enTi|j 


die ,  parce  qu'elfe  eft  obligée  de  ne  le 
gi&  ÇfPegii<|jnr  ^  fajlp  ;  ff  àffne  pas 
all^t^  rHppital ,  n'étant  pas  née  p^Lix-^ 
vre.-raur(ôn|)ete/fiaixè'qâèc'eft  lui 
\  feîre  jch^ritt^i^  dp  ne  lui  paj  laifler 
continuer  fes  iiîjuftîcesr  '  '' 

Je>  %^  ¥?5^rf  ^u'qQ  lui  a  fî  vilai- 
nement manqué  de  parole ,  qu'il  tie 
TOUS  eft  pas  entré  dans  refprî;  qjpe  ce- 
la pût  être.  Carpowrqiijoi^Tjîal^^iyôus 
«nandé  que  fon  père  s  etoit  obligé  de 
' J^^lîiMhner  iflcellaftment  400'livres, 
^'  &-iIti;H  y'avoît  fatisfàirF^^C^  tfeft  pas 
'  ^ÛQ  cela  loit  vrai  î'C^Tbus^  contenez  ' 
"îjïiairitéiprrt  <^ù'titt^irëTld'à«icbmU 
^^^âoiihé.  JWàjs  t'eft  que  cela- vouiaiparu 
^fi  jufte  * ':\\  ..■■-' .  \ .  P'mi  la  'q'Ofcrelle 
[' ''il:Aileiriah*<iue  lui  a  fait  M.  Pafquier 
'^ùr  et  dater  ce  manquement  de  Ôaro- 
'  'le.  C'eft,  dît- H /Qu'elle  en  û  manqué 
P  effe-itfêfneeti  ne  donnant  pas  te}  me- 
^  '^jifîiE)îrc(  dèlesdëtres.Y'eut-il  jamais  rien 
'-'la^'^lti^îdéràifonnable?' 
' ,.'".  Car  ï^  ne  s'étafJtrpas  trouvéeàraf- 
'  femblée,  ette  n'a  donné  aucune  paro- 
,    ïei;  zVNe  $*Bgtfranc  au^Vègard  de  ces 
^.^Jfi>o~\jy.'que  de  lui  tendre  utie  petite 
^\  pârtîé  dé^ce  quîon  a  reçu  de  fofi  pro- 
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pre  bien  ,.Uv;avaiî  unç^.objîgaïiocrin- 
difpenfetJLe^ijle  ifoirfl  'indé^rtdam*- 
inenî-  de  tout  autre  trfeitj^,  ;} o,.  jL,e.r«aii- 
qiiement  de,parole  qu'on  lui  repcQclie 
eft  une  pure  chimçre.  iC^r  oo  n*a  ja«/ 
maïs  reproché  à  un  kommel  de  man? . 
querde  parole ,  pour  a,vpir  manqué  de 
faire  une  chofe  ^  lorfque  ce.  mtnqûe" 
ment  ne  peut  cire  .préjudiciable  .q;u*i 
lui-même.  Or  vous  fçayez  qu'on  aa 
parlé  dans    la  Conférence  •  où  vous  . 
étiez  d  avoir  le  meixioke  des  dettes  :dc  ' 
votre  nièce,  que  parce  que  j'^vots  rc»*] 
préfenti'  qu'il  étJoic  jufle  qjié  foï^  p«re  : 
les.payât  ♦  n^  lesr.ayaRt  • 'f4ltm/ qse  : 
faute  d  avoir  reçu  fur  fpn  pfîoprecQipjI? 
lui  étpit  nécellàire  pour^fuMïfîser*  Ge: 
fut  fur  cela  que  Ton  dit.quUl  fellcôt 
donc- qu'elle  ea  donnât-r  le  mejïioire;. 


de  c«  qij!dttJ'///r'»«î/'>Qiie.  VMifléS^ 

1  Hôpitit ?  lîe^ A'ëî^pfeà  Jdé- prîbtîpy^L^ 
po^rlui  p€rr«adô!*qù*elte-yèift': obli- 
gée. NW  RithâwJ  rti'eft  ve^H'âîre  îlé^ 
votre  pin',  'C|ue)e  îâ  jîtoitàflfe-l  i^ftèr 
Senlis/je  luiûi  t^pbttdu  qll'îlhë^élnbît^ 
cju'àfon père  8iï  vôufe  <}ue  itélh  hî  ISf^i"  ; 
que-  vous  n'^âvfeEqtfà  lui  xfonàer-yo-^ 
lonrairement  c€  qo^eîlele  trouve  con^'^ 
trainte  dé  demander  aux  Juges;  Car 
potar  attribuer  à  orgueil,  de  ce  qirèjîer  ' 
ne  fe  f efoud'Iiasià^âUéi-  ibge^chèi  ètt^T 
psr^/^1aî(larie  (6n  bieTVaaftskÔbh^'l- 
fuïîon.ôà  il'^ft;&-nèf  l&^afltiréfhf  pSs  dit'  ' 
p:ân'  pour  favcnii* ,  c'êft  (!e  tfUé  Je  tafe ' ' 
crois-pas  *^^ir  me  (bit  pQrmisf  par  lei;' 
règles  de  rEvangikit&  peut-être.  q*e  ? 
vous  ett  conviiendFe^'qbahd  voiRiaU»^ 
re2  lu  îîv:  R^poûfe  àvblré  grandéEéçi  • 
tredumoisd'Aîoûf.  ÊHe^oît^rëfqUe'^ 
faite;  mais  je  ne  Paipu  achever  à'caulfe- 
dediveifes  occupati'onfs  <J\ii  me  foBt 
furveûues.  Je  fui?,  &c. 

„   ^ote/nr  U  lifHrt,  ft (cèdent f^ 

Cctkfe lettré;  iortiHieohléVoît,  eft  écri- 
re au  .fujet  d'une  nièce  de  M.  Deflîons  > 
Dojtxt  de  Seaiis .,  a  9Û  M«  de  Theuvlll^ 
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pefie  ie  cette'  Demôîfêllê  refii^oit  de  don* 
iiisf  le  bien  quiltii  reveaoit  du  côcé^e  là 
mère.  Cette  Demoîfelle  s*cud£-  pourvue 
en  jufticet  cette  affaire  eut  des  fuites, 
&  M.  Deflfons  fit  un  Faâum  rempli  d'ai- 
greur 8c  d*f  nveâ;ives  contre  la  nîéce ,  où  M. 
Arnauld  n'étoit  pas  ménagé.  Les  ennemis 
de  ce  célèbre  Doôeur  n'ont  pas  manqua  de 
faire  ufâge  de  ce  Faâum  9  &  l'ont  tourné  â 
kurfantaifîe  pour  tâcher  de  le  décrier../ 

C*efl  Car  la  bonne  foi  de  ces  adver&ires, 
connus  de  M.  Arnauld,  que  Baile  dans  foi- 
Diébionnaîre,  au  mot  Antoine  AmAuJ^ciit 
ce  Fadum  de  M.  DeHîons.  Après  avoir  «iic 
de  ce  célèbre  Doreur  ,  qu*i7  €ombnttit  dt 
toute  fa  force  les  relâchemens  de  la  Motêift 
^  qu'il  fat  tônj ours  un  DeBear  d^aufiêrité, 
il  ajoute  :  On  trouve  ifu*tl  s* écarta  u»  peu  dt 
l*  voye  étroite  dans  Vaffsire  qui  ti^nna  lien 
À  unF^âtnm  de  M.  Dejlions.  Et  dans 'un: 
Note  à  laquelle  H  renvoyé  pour  un  plus 
grand  éclakci Cernent ,  il  dît  :  Vf$e  niefie  it 
_ji,  Dejlisns  ^  ï>oBittr  dt  SorbQnmA  t^  D^^Jf* 

adroit i  pour  en  gager  ^t 


fihlwpiurfervif.  i]VM%fii>iff]d€s ^émmit  It^ 

'  [  lûfires-f  cite  -auffi  ce  Fa^um  ffe  M.  fî^fliont  -^ 

'->'èbfâmel»»#  dis  pt»i\mÊrSill»9Hs  fiecfi^e  l^on 

^  '^êkitfaM  citntfe  JdJié^nmiiJ»  C^-  P^r^j  après  ' 

^  atoîrfôk  le  portrait)  de  la  Def&toi/âlIePf^ions,  • 

-  -  &  adopté  les  tnyeôiTes  dont  :ce  Faâiiin  eft ': 

templî,  ajoute  larefleaûcm  fiûvanie  ^£f  ^/m^  . 

-  <    f  M^  M .  Arnaaid  liifMtii^f  dun^  tm^H,  fis  dé^ 

marihésfi ■  irrégttihres  y  .quHl  ini  ff^s^iss  Unt  ' 
qM^^tifnt  ds  la  pr^te^içH^  é"  ff*^^  frtiendit  U 
<  fHfiifierfaffes  écrits,  C'eft  d'après.  les  anciens  • 
''    ennemis  de  M*  Arnauld  >  &  fur  leurs  Mémoires 
-  calomnieux,  que  le  P.. Nîceron  parle  ainfide 
"*  ce  célèbre  Doâreur.  On  eft  eo  droit  d'en  juger 
;^â!n/f;  parce  que  quoique  ce  P.  déclare  qu*ilfott  ' 
''kAréth  abrégé  de  cette  affaire ,  coipQippout 
""^  fu^pUtr  a  ce  que  le  Faâum  eft  trés<>ia<et  on  eft  ^ 

b%rt' informé  qu'il   ne   l'avoic  jamais  vu,  & 
"  ^90*iln*a  pas  isémè  fait  difficulté  d*ën  convenir^  • 
-^-'  :  Pour  éclaircir  ce  fait  dont  les  ennemis  de  M« 

Amauld  ont  tant  fait  de  bruits  nous  en  feroar- 
■    îcSunfîmpleexpoië. 

Mademoifelle  Défiions  dont  il  eft  quefilon  ^  ^ 
;    étoît  fille  de  M,  Défiions  de  Theuviile.  Après- 
'   avoir  été  pendant  dhc  ans  fous  la  conduite  de 
M.  Défiions  Doyci»  de  Seoiis  fbn  oncle  ;  elle 
donna  en  fuite  fà  confiance  au  célèbre  M.  Hèr« 
mant  ChaMoine  de  TEglifê  de  Beauvais.  Cette 
Demoifelle  étant  venue  par  la  fuite  à  Paris  ^ 
M.  Arnauld  fe  chargea  de  fà  conduite  à  la  re- 
commandation de  M.  Hermant.  Elle  étoit  alors 
Ibrt  embaraiTée  au  fûjetdefa  fubfîftaace ,  parc© 
que  M.deTheuville  fon  pcrercfuioitdeluî  ten'r 
compte  du  bien  de  fà  mère  ,  &  la  laiiToit  fans 
'    tcâbttfi:e.  Etant  retournée  à  Seoiis»  elle  pro* 


pofa  à  M.  Gontîa  Curé  de  S.  Hîlaîre ,  d'accep* 
ter  pour  le  Séminaire  dont  il  étoit  Supérieur» 
izooo  livres  qui  lui  appartenoient  du  bien  de  fa 
mère,  i  condition  qu*on  lui  en  feroic  5co  livres 
de  rente  viagère,  &  qu*on  lui  donneroic  une 
certaine  fomme  pour  payer  quelques  deitef. 
L'offre  fut  acceptée,  &  Ton  en  dre(ià  un  projet 
de  contrat.  Mademoi(êlle  Devions  auffi  tôt 
Tint  à  Paris  confiilter  M.  Arnauld ,  lequel  n'ap- 
prouva ce  traité  qu*à  condition  qu'on  infèrerûit 
la  claufèy  que  M.  de Theuville en  fèroit  averti, 
&  qu'il  auroit  i^ourspour  aviser  s'il  vouloit 
prendre  les  ixooo  livres  aux  mêmes  conditions. 
M.  de  Theuville  n'ayant  pas  voulu  profiterde 
cette  claufê ,  la  donation  en  faveur  du  Séminai- 
re eut  Heu.  Cependant  M.  de  Theuville  &  M, 
Défiions  Doyen  de  Senlîs  ayant  fait  de  grandes 
plaintes  au  fùjet  de  cette  donation,  M.  Arnaaid 
pour  Tamour  de  la  paix  s'employa  auprès  de 
M.  Gontm  &  des  antres  Supérieurs  du  Séminai- 
re ,  afin  qu'ils  abandonnailent  la  donation;  & 
il  y  réuffit. 

Mais  comme  la  Demoifelle  Défiions  Ce  trcu* 
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R;  Se  TliëiivSIe  feroit  é^ô  pitei  iè  penKôit< 
▼iagereà  là  DémoifèUeDeflrons,  àcondidon' 
qu'elle  abandonneroit  le  bien  de  &  mère  »  qui- 
HloMoîtà  24000  livres*  Quoiqae  dans  un  tel^ 
accommodement  on  n'eut  pas  beaucoup  d'é- 
gard à  l'équité  &  à  la  juftice,  M.  Arnanld  néan-^ 
moins  pour  éviter  tout  procès  &  rétablir  b- 
paix ,  y  confentit  ,  S^  engagea  Mademoi/êller- 
Défiions  à  ratifier  ce  traite.  Mais  cette  Demoir 
ièlle  après  avoir  quitté  M.  Arnauld ,  fit  fes  re« 
flexions  ;  &  croyant  que  l'on  n'àvoit  pas  aflèiT- 
snenagé  Tes  intcréts ,  elle  partit  de  Paris  le len* 
^emam  matin  pour  s'en  retourner  à  Senlis.- 
Quelques  jours  après  elle  écrivît  â  M.  A*  pour  ' 
lui  expofer  fes  raîfons.  Du  caradere  dont  elle 
connoîflbît  M.  fon  père;  &  M.  Deflîins  (bnon-- 
ele  n'ayant  pas  voulu  fe  rendre  caution  des 
^00  livres  dé  penfîon  viagère  ,  elle  craignif^ 
apparemment  qu'après  avoir  abandonné  lu-' 
fonds,  elle  ne  le  trouvât  dans  le  même  enw 
barras  qu'auparavant.  Quoi  qu'il  en  foit,  M«. 
Arnauld  lui  fit  réponfè  qu'elle avoit  tortdecoa*-* 
fumer  fa  vie  dans  les  procès,  &  qu'ayant  re^- 
nonce  au  monde,  comme  elle avoit  fait, pour/c* 
coofàcrer  à  Dieu,  cette  rente  de ^00 1.  dévoie 
lui  fufiîre.  En  confêquence  il  ne  jugea  paa^â 
propos  de  /ê  charger  davantage  de  éiconduite^ 
&  très- peu  dé  tems  après  s'étantrru  obligé  de ' 
fé  retirer   de  Paris  ,  &  enfuite  de  quitter    Is 
France ,  il  ne  ft  mêla  plus  de  cette  malheureu»- 
iè  affaire. 

Aînfi  iorfque  le  Faélum  deM.  Défiions  pa- 
rut M  Arnauld  qui  ctoit  dans  les  Pays-Bas» 
&  qui  y  travailloit  à  de?  Ecrits  foft  importans, 
ne  >ugea  pas  à  propos  de  Içs  abandonner  pour 
travahkr  à  Te  juAifiercontre  ce  qui  y  étoit  dk  à 
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ftn  dâÂfaotagt.D'ailleur^NcrotieliaUôn9u*ir 
avoit  eue  autrefois  avecM^  Défiions  Cuàioii  feu- 
le pour  l'en  détournar.  Auffi  M.A.répondîuitâ 
un  Libelle  où  Ton  »*autOrifi>!c  du  Faâum  >  dlc 
qu'i/  M  vêul0itpA$  répondfè  à  ce  qu^on  lui  $tje- 
ûêit  dé  AT,  Défiions,  fane  quUl  vouhityefpeBer 
fi^qu*MHX  cendrés  d^nni  nmitié  éieinrèJUa  Do- 
âeur  ayant  Sut  voir  à  M.  DeflioaS  ce$  paroles  ; 
celui-ci  les  ttan&rivit,  &  y  ajoutàf  par  forme 
de  dédatatibn  :  VûMsfâuvez  a  furet  que  de  mon 
écté  ce  n'ejt  feint  une  nmitié  éteinte  ,  (ji  que  je 
feteh  JêftféUhi  qffêlUlpfât  du  fien.  Ce  jo. 
jAn^\49X. 
^  Ceux  qui  (bàbaiterottt  dé  f  lus  grands  écIaî^ 
dflemeos  (nr  cette  aôàire  y  peuvent  confultei 
k  Supplément  au  Niecrologe  de  Port*Rofai, 
imprimé  en  175  5*  pag.  178.  &  fuivantes.  Ils  jr 
trouveront  une  Leure  de  M.  Gou jet ,  laquelle 
efi  une  juflification  ample  &  complecte  èit\Â 
conduite  de  M.  Aroauld  ,  d*où  nous  avon^tirf 
la  Note  que  nous  donnons  ici.  Entre  plufieun 
Pièces  juftificatives  ,  on  y  voit  pag.  lyy,  «a 
Mémoiic  qui  parok  être  dç  M»  Nicole  ;  &  à  \g 
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